
. - 
PROGRAMME 

■ » 

D'UNE 

APOLOGIE S0IENT1F1QUE 

DE LA FOI CHKÉTIBNNE 

i 



PUBLICATIONS DU MÈME AUTEUR 

S0R L-ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LIBRE 

L'Université libre de Toulouse. — Gr. in-S0,1875. 
Allocution pour la rentrée de la Faculte libre de 

droit. — Gr. in-18, 1877. 
Discours pour Tinauguration de la Faculté libre 

des lettres. — Gr. iii-18,1878. 
Rapport à NN. SS. les Evêques du Sud-Ouest sur 

les travaux de la Faculté des lettres pendant 
Tannée scolaire 1878-1879. 

Rapports à NN. SS. les Évêques du Sud-Ouest sur 
les travaux et les aotes de l'École supérieure de 
Thóologie, de 1879 à 1884. 

Ii'Enseignement supérieur libre. Luttes et dcstinOcs, 
organisation ct reformes. — Gr. in-S0,1881. 

L'Enseignement secondaire libre. Dangcrs qui le mc- 
uaccnt, moyons do salut, projet d'association. — Gr. iu-S", 
1882. 

Disoours pour Vinnuguration solenncllo des Ccrclcs catholiqxm 
ã'ouvriers, à 'Toulouse, 1873. 

Discours pour Vinnuguration solennelle des Ccrclcs catholiqurs 
d \>ufricrs, à All/l, 187õ. 



APOLOGIE 

SGIENTIFIQUE 

DE LA FOI CHRÉTIENNE 

PAR 

LE GIIANOINE F. DUILI1É DE SALM-PROJET 
Ancien Doyen de la Faculte libre des lettres de Toulousc , 

rofesseur d'apologétique et d'éloquence eacrée h FEcole supérieure 
de Théologie, 

Lauréat de FAcadémie françalse. 

Trepi ap^wv 

SEGONDE É0ITION 

'V 
& 

PARIS 

UBRAIRIE DE LA SOCIÉTÉ UIBLIOGRAPIIIQÜE 
Victor PALMÉ, directeur, ruc des Saints-Pères, 76. 

TOULOUSE 
■Ed- •1'EIVAT, UBKAIEE-ÉDITteUn, BUK DES TOURXEDHS, 45 

1885 . 

5i49 
aSf 

oi?. 
* A O 



íiBliiliflO fEDEflll. 

! £•!« voluma acha-so registrado 

! tb nimero ^JÍjC 

8f70 d»- -d. PL j íT 



DILECTO FILIO 

DUILHÉ DE SAINT-PKOJBT, CANONICO 

LEO PP. XIII 

Wlecte fili, salutem et apostolicam 
BENEDICTIONEM 

Operis a ie nuper ediii, quod inscripsisti 
Apologie scientiflque de la foi chrêtienne, exem- 
plum accepimus líbenter el grate. Eo vel magis 
luod isti tu ai lucubrationl ducc nominatinn res, 
Ht videntur, pretium arrogant : excellentin 
Propositi, et commendatio opportunitatis. JIoc 
envm vis, hoc sapienter verissimeque contendis, 
nihil esse in varits scieniiarum disciplinis, 
luad fulei catholiccv minuere possü auclorita- 
tem,- iiuo vero qucvcumque a Deo ipso tradita 

prceclare cutn iis cohccrere quce mentis 
"Urnan(epeperü investigatio et labor. Id lamen 
'nulti, pernicioso errore decepti, nimis scepe 
non vtdent; atque hac cctale plures fartasse 



quam aniea, oninem prope philosophiani de- 
torquere conantur ad mysteria et prcecepta 
Gnristiana coarguenda, ad sacrarum Uttera- 
rum elevanãam fidem. 

Nobis igüur non sine caussa probatur quod 
industriam luam ingeniique faculíatem in eius- 
modi argumento exercueris, quod esl cum 
magni momenti per se, ium ad naturam tem- 
porum valãe aptum Ceterum non ãubüamus, 
quin, quanium opera et conientione vales, in 
lueaúa fide Chrisliana elaborare, dicendo, scri- 
bendo pergas; is enim esl ingenii doctrinccque 
fructus maximus. 

Btvinorum aulem munerum auspicem, be- 
nevolenliceque testem, tibi Aposiolicam bene- 
(llctionern peramanter in Domino impo Umas. 

D atum Roma; apud S. Petrum die viu Julii. 
Anno w dccclxxxv. Pontificaíus Noslri Octavo. 

Leo PP. xut. 



A NOTRB CHER FILS 

LE CHANOINE DÜILHÉ DE SAINT• PROJET 

LÉON PP. XIII 

^'OTRE CHER FILS, SALUT ET BÉNÉDICTION 

APOSTOLIQUE1 

Nous avons reçu avec plaisir et recotmaissance 
1 (mvrage que vous venez de publier sous ce titre : 
Apologia scientifique de la foi ehrélienne. II Nous a étó 
^ autant plus agréable que ce genre d'ótud0S aux- 
^uelles vous vous étes livré Nous paraít se recom- 
ffiander par doux qualités specialos : lexcellence du 
Wt et le mérite de ropportunitó. Co que vous sou- 
tenez, en oíTot, ce que vous établissez avec autant 

''0 sagosse quo de véritó, c'est qu"il n'y a rien dans 
'os ''ívers enseignements da Ia soionco qui puisse 
Poitor atteinte á lautoritó de la foi catliolique, et 

?' scoonde édition do oo Manuel ótait entièrement im- 
nneo lorsque nous avons eu l'insigne honnonr de recevoir la 

-utro Apostoüque de S. S. Io Pape Léon XIII, Ce n'est pas 
' 's une vive émolion, on le comprondra, que nous avons re- 

de.U^R ^anS 'e:i l>aro'e8 Souverain Poutife, la eonfirmation j s.1 _ d11' ont inapiré notro Introduotion gònérale à VApio- 
ist"' 01 e' VApolugw sowntijiqne elle-mème; is eniiií "igcnii doctrinaguefnutits maximu». 



■faien plus, qu'il existe une éclatante harmonie entre 
toutes les vérités de la révélation divine et les dé- 
couvertes dues aux laborieuses recherches de Tes- 
prit humain. 

Cest là cependant ce que beaucoup ddiommes, 
aveuglés par Terreur, refusent trop souvent de re- 
connaitre; et il est peut-être plus grand aujourd'hui 
qu'il ne le fut jamais le nombre de ceux qui abusent 
de la plupart des seiences philosophiqucs pour com- 
battre les mystòres et les préceptes du christia- 
nisme, pour faire disparaítre toute foi aux Saintes 
Ecritures. 

Ce n'est donc pas sans motifs que Nous vous félici- 
tons d'avoir appliquó tous vos soins et les rossources 
de votre esprit à une dómonstration apologétique, et 
d'une três grande importance en elle-même, et par- 
faitement appropriée aux nécsssités des temps pré- 
sents. Vous continuerez d'ailleurs, Nous n'en doutons 
pas, à consacrer ainsi toutes vos forces et tous vos 
travaux ii la ddfense de la foi chrótienne par la parole 
et par les ócrits. Ce sont lá, en eífet, les fruits les plus 
prócioux du talcnt et do la doctrine. 

Comme gage de la rócompense divine et comme 
témoignage de Notre bienveillance, Nous vous ac- 
cordons três afTectueusement, on Notre-Seigncur, la 
Bénódietion Apostolique. 

Donné à Rome, prós Saint-Pierre, le vm do juillet, 
Tan mdccclxxxv, de Notro Pontiílcat la huitième 
année. 

Leo PP. xiii. 



AVANT-PROPOS 

Nous ajouterons peu de chose à ce que nous 

ècrivions, il y a írois mois á peine, en íète de 

'a premiôre édition de ce livre1. Noas avons 

♦dé proíbndément touchô, vivemení encouragé 

P^r les appréciations si bienveillantes de la 

Presse, et par les Communications particu- 

lidres non moins sympathiques qui se sont 

Dans cetto édition nouvelle, rcvuo avcc soin, les modifica- 
^•ons ou additions no sont ni tréa norabreuses ni trés étondues ; 
Inolquoa.unea touchent à dos poiuts assez importante. (Voir les 

vni, xix, xx, xxi.) 
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succéclé dans ce court espace de temps. Ce 

qui nous a surtout frappé, c'est de voir une si 

grande variété d'adhésions prôcieuses, desuf- 

frages autorisês, se rencontrer sur deux poinís 

essentiels avec une constante unanimité. 

Le pretnier concerne Tétat actuel des esprits, 

des idôes et dos doctrines, 1c caractère de la 

lutte religieuse à fheure présente, Yopportu- 

mícd'une apologie sclentifiquc de la foi chrô- 

tienne. En recevant notre modeste ouvrage des 

mains do Son Eminence le Cardinal Arcbevè- 

que de Toulouse, Lôon XIII a daignê parcourir 

la tablo du volume et constater aussitôt « Tin- 

contestable opportunité des matières traitées ». 

Ce ne sont pas seulement NN. SS. les évôques, 

dans leurs approbations tròs explicites, mais 

les journalistes et les savants laíques qui 

s'unissent co tèmoignage souverain. Je n'ai 

donc plus le droit d'en douter, le Manuel 

d'apologie scientiílque est venu à son heure, 

et c'est co qui explique la rápido faveur avec 

laquelle il a été accueilli. 



AVANT-PROPOS. VII 

Le second point concerne la rnéthode adop- 

fóe et fldèlement suivie. La pensée — bien 

sunple assurément — de distinguer et de pré- 

ciser sur chaque question, soit au nom de la 

foi, soit au nom de la science, ce qui est 

certainement vrai, ce qui est certaineraent 

foux; de montrer entre les deux le champ 

uninense livré aux libres recherches, et de 

calnier ainsi toute anxiótô de conscience, a 
efo, de même, si unanimement approuvée que 

je me hasarde á exposer un plan d'Apologie 

genérale, dont je me sentais obsódó depuis 

ifojà longtemps. 

Pourquoi ne ferait-on pas dans le domaine 

'fos sciences philosophiques, et dans le do- 

maine des sciences historiques, ce que nous 
avons essayó de faire dans lo domaine des 

sciences naturelles ? La mèthode no serait ni 

moins simplc, ni raoins rationnelle, ni moins 

icconde. Sur tous les points de philosophie 
011 cVhistoire, intéressant la croyance chré- 

enne, — opórer le triage des vérités cer- 
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taines, intimement liées avec la foi; — sèparer 

les thèses ou plutôt les hypothèses encore 

douteuses, les simples opinions, ouvrir le 

vaste champ des discussions libres; — déter- 

miner enfin et rèfuter les systèmes qui sont 

en môme temps contraires à la foi, et en 

opposition forraelle avec les vraies méthodes 

philosophiques et historiques. Les difficultés 

d'exécution paraitront sérieuses peut-être, 

elles ne sont pas insurmontables. 

Trois manuels ainsi conçus, dans les trois 

ordres de connaissances purement humaines, 

contiendraient le germe, ou, selou le lan- 

gago expressif de 1'embryologie spiritualiste, 

« Tidée créatrice » du monuraent d'apologé- 

tique le plus complet, le plus en harmonie 

avec les temps prôsents, et aussi, sans doute, 

avec les temps à venir. 



PilÉFAGE 

DE LA PRE3IIÈ1XE ÉDITION 

* II y a trois choses bonries et nobles eutre tou- 
les : la foi, les armes et rétude' », c'est-à-ilire les 
Irois choses qui font le chrétien, le soldat et le 
savant. Celui qui se prepare par rétude á com- 
Iiattre pour sa foi; celui qui cherche la vérité, non 
seulement pour la coonaitre, pour Ia posséder, 
mais encore pour la propager et pour la défendre, 
resume à lui seul tous ces titres. 

Cela est vrai dauS tous les temps. Mais quand 
eu traverse une heure de cióse douloureuse, oú 
toutes les vérités fondamentales de Ia religion et 

la philosophie sout attaqiiées, raillées, répu- 
•'iées; une heure oü Ferreur totale se pare des 
Qoms les plus pompèux et les plus sédüisants, se 
couvre du manteau de Ia science et penetre aiusi 
jusque dans Tecole et dans Tatelier, pour y nier 
Iheu et Fâme immortelle, alors plus que jamais le 
^brétien doit pratiquer les armes et rétude, de- 
venir un soldat et un savant; la défense de la 
^erité devient alors le plus impérieux, le plus pa- 
Imotique des apostolats. 

•le livre, destiné à venir en aide aux défenseurs 
de bufoi, n'est qu'un programme, un simple ma- 
Duel, et il resume quinze aunées d'études assidues. 

b Joubert, Pentéet. 
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En 1869, j'entrepris, sous rinspiration et en pré- 
sence de M»' rArchevêque de Toulouse, de démon- 
trer, dans une série de conférences, Faccord de la 
vérité scientiflque et de la foi chrétieune. La guerre 
à outrance, déclarée au nom de la science á la re- 
vélatiou, troublait déjà bien des âmes croyantes. 
Je n'ai pas cesse, depuis, de suivre le mouvemeüt 
des idées et des doctrines sur ces questions souve- 
raines. J'ai eu plusieurs fois Toccasion de les trai- 
ter, sous diflerents aspects, dans des cours publics. 
saus que Tattention des auditèurs parút se lasser. 

Entre toutes les instances si bienveillautes qui 
ont déterminé la publication do ces essais d'apo- 
logie scienliflquo, il en est une du ])lus baut prix : 
la lettre suivante de S. Em. le cardinal arche- 
vêque de Toulouse devait faire cesser mes trop 
légitimes hésitations : 

« Mon ciier Ohanoine, 

« Laissez-moi vous dire que vous a vez bien fait 
« de vous résoudre á publier vos conférences; au 
« besoin, j'aurais appuyé de ma voix les instances 
« réitérées qidon vous a faites dans ce but. 

« N etail-il pas natural, en eílet, que vos nom- 
« breux auditèurs désirassent pouvoir se procu- 
« rer, sous la forme durable d'uu livre, les diversos 
« thèses apologétiques qu'ils avaieut si légitime- 
« raent applaudies ? N'était-il pas á souhaiter, en 
« outre, dans Fintérct de la société religieuse, que 
« les esprits sérieux et cultives qui ont été prives 
« de vous ontendre eussent la satisfaction de vous 
« lira? Oes deux motifs, je le sais, sout bien loin 
« d'être les seuls qui vous aient déterminé á livrar 
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« votre travail à rirapression; mais je les allègue 
« de préférence à tons les autres, parce que votre 
« raodestie pourrait être tentée de les passei' sous 
« silence. 

« Puisse, mon cher Chanoine, rimportant ou- 
<< vrage que vous allez écrire, pour attester la 
<< parfaite harmonie qui existe entre la doctrine 
« catholique et les conclusions les plus incontes- 
« tables de la physique générale, de la biologie. 
^ de ranthropologie, démontrer irrésistiblement 
^ aux hommes de bonue foi que notre Dieu ne 
* s'appelle pas en vain le « Maítre des sciences », 
« scientiarum Dominus. 

« Ce noble dessein était digne de tenter votre 
« plume. Aujourd'hui que vous allez heureuse- 
^ nient le réaliser, je vous en remercie, je vous 
« en felicite, et je bénis Toeuvre, ainsi que son 
^ hábile auteur. 

« Veuillez agréer, mon cher Chanoine, Tassu- 
^ rance de mon affectueux dévouemeut en Notre- 
« Seigneur. 

« f Fl., Card. DESPREZ, 
« Arclievifjue de Toulume. 

« 7 mn.rs 1881, fôtc do aaint Thomaa d'Aqmn. » 

Capologie scientifique de la foi chrétienne forme 
UIte littérature partieulière qui s'enrichit teus les 
jours. Elle possède déjà d'excellents recueils pério- 
'hques, des travaux d'un grand mérito que nous 
aurons roccasion de citer bien des fois. Mais ces 
Publications sout, pour la plupart, des livres spé- 
c'adx, de savantes monographies consacrées a 
'Idelque partie déterminée du vaste domaine apo- 
0Sétiqne, ou de véritables encyclopédies qui de- 
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mandent beaucoup de temps pour être luas et 
■coordonnées. 

Nous ne connaissons pas d'ouvrage accessible á 
tous, qui, sous im miuce volume, embrasse ren- 
semble des problèmes agites de nos jours, et per- 
mette eu peu de temps d'éclairer les difflcultés, de 
réfuter les objections soulevées de toutes parts au 
nom de la science. Un pareil livre, s^l était biea 
lait, pourrait servir de vade mecum au chrétien 
militaut, à peu près comme ces armes de petit 
calibre qui assurent au voyageur, traversant un 
pays mal gardé, une sufflsante et legitime défense. 

« Qui ne serait ému, dit le cardinal Newmau, 
en pensant à cette classe três nombreuse d'liom- 
mes, souvent animes d'un esprit sincère, les uns 
simplement troublés, les autres eífrayês, conduits 
au désespoir par la confusion dans laquelle les 
théories recentes ont jeté leurs idées et leurs plus 
chères croyances! » Notre espoir de faire quelque 
bien à cette « classe d'hommes », plus nombreuse 
qu'on ne pense, et d'aider à la défense de la foi, 
est surtout fondé sur la raéthode coustamment 
suivie dans ce Programme. Elle peut être aiusi 
résumèe : — Eu tôte de chaque question, de 
chaque point de doclrine attaqué, discute, ou seu- 
lement menacé, exposer la vérité chrêtíenne dans 
sou expression la plus brève, la plus nette, Ten- 
seignement de la foi, mais strictemeut ce qui ap- 
partient ã la foi. Immédiatement après, et comme 
en regard, donner sur cette môme question, sur 
ce même point, les conclusions de la science posi- 
tive, les rèsultats dèmontrés, déflnitivement ac- 
quis. Voilà pour les cerlitudes; Taccord se mani- 
feste de luí-même et avec éclat. 
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7~ ."'í'ü sec0I1d liexi, exposer les lijpothèses. le.s 
heories plus ou moins probables de la science; 

en mêrhe temps, du côté de Ia métapliysique, 
' 8 1 exegese et de la théologie, les opinions libres, 
es iutex-prétations plus ou nxoins autorisées. Ici 

eiicore, on verra bien des malentendus disparaitre. 

,.tout plus d'aüxiété de conscieuce. puis- 
|iuil s'agit. de questions nlntéressaut pas essen- 
"ellement la foi. 

Eu troisième lieu, aborder, pour les refutar, 
es systèmes pseudo-scientiíiques, les erreurs for- 

■welles, accréditées par les savants positivistes et 
jnaterialistes, ouvertemeut opposées á la foi et ú 
'a i'aisoü. 

Cette xnéthode três simple et três raliounellesuílit 
pour uiontrer daus quelle paix sei-eiue, dans quelle 
^ lve lumière peuvent se concilier, sur toutes les 
•iuestions soulevées et si vivement discutéesaujour- 
' 'mi, les véritésreligieuses, philosophiques et scieu- 
'íiques, Ia foi du chrétien et la liberte du savant 

^ious oílrons ce livre aux hommes du monde, 
'lUx liommes d'étude ou d'aíraires qui s'intéresseut 
encoreaux choses de rârae. Quel est celui qui n'est 
Pas exposé à rencontrer chaque jour, ã chaque pas, 
1 aus le livre, le journal, la revue en renom, au 
eercle, en voyage, daus les relations ordinaires de 
a Me, au sein même de la famille, des ãssertious 

' des üégations aífublêes de mots souores, plus ou 
■Doins acci'éditées dans ce qu'on appelle le monde 
savant, et propres á troubler les croyances com- 
Il"iuesi la foi des tixeux? Une instruetion reli- 

■ t Ule infra, 1'Introduction góuúralo, cli. VI. 
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gieuse, réputèe sufflsaate jusqu'à présent, ne per- 
met pas toujours tle discerner le sophisme sons sa 
forme nouvelle, de démasquer le mensonge de la 
lausse scieuce. 

La ferame chrétienne, elle aussi, pour remplir 
sa mission la plus noble et la plus saiute, ponr 
éclairer ceux qui s'égarent autonr d'elle, doit 
élever le niveau de ses connaissances eu matière 
<le religion. Aux nouveaux programmes ofliciels, 
elle doit opposer des programmes non moins riches 
et plus fécouds, qui perfectionuent réducation tra- 
ditionnelle sans Ia dénaturer. Le dévouement le 
plus assidu, les inspirations du coeur les plus héroi- 
ques ne suíllraient pas toujours à préserver le 
loyer des invasions de la science iucrédule. Dans 
cet aposlolat provideutiel de la mère, de Tepouse, 
<le la filie, une piété ardente est toujours utile, 
mais une piété ardente et savante peut seule as- 
surer la victoire. 

Nous oílfous ce Programrae d'études à nos frères 
dans le sacerdoce, au clergé français. L'édiflce apo- 
logélique, nous le savons tous, repose sur des bases 
immuables; mais ses formes extérieures se renou- 
vellent avoc les hommes et les temps. Au commen- 
cement de 1'époque moderne, le terraiu de la lutte 
était encore théologique, plus tard 11 deviut philo- 
sophique; dans la secoude moitié de ce siècle, il 
est surtout seientilique, et Ia scieuce elle-mème a 
été transformée. Le front de bataille, la tactique 
générale, la nature des armes, les formules de 
guerre et la langue elle-même, tout a changó. 

II n'est donc pas étonnant qu'un prêtre, voué 
au labcur absorbant du ministère, possédant d'ail- 
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leurs largement toute la substance des vérités dóg- 
niatiques et morales, puisse être surpris, sinon 
découcerté, par ime objeclion formulée dans une 
'angue toute nouvelle, s'appuyant sur un fait déna- 
turé, sur une découverte mal interprétée; il n'est 
pas étonnant que ses livres de théologie pure, que 
Ses souvenirs d'argumentation scolastique ue lui 
permettent pas toujours de relever, de rasséréner. 
"üe de ces victiines de la fascination scientiflque 
'lui viendrait lui coníier ses doutes, ses cruelles 
^nxiétés. 

« Les temps. oú nous vivons, a dit Léou XIII, 
« exigeut une doctrine qui n'embrasse pas seule- 
* ment la science sacrée, mais aussi la science 
* philosophiqüe enrichie de toutes les découvertes 
^ Pb3"siques et historiques... Pour la philosophie. 
^ nos leltres encycliques, enterni patris, out trace 
« la voie ét la meilleure méthode. Mais uu grand 
^ nombré d'êsprits distingues ont réalisé de belles 
* et fécondes inventious ; il convient «rautaut 
* ínoins de les ignorer que les incrédules se sai- 
^ sisseut avidement des progrès de chaque jour, 
^ pour s'en faire des armes contre les vérités révé- 
* lées. Il faut donc que le déíéuseur de la foi s'ap- 
* plique plus que par le passe á Pétude des scieuces 
« Qalurelles» 

Cos diOlcultés, ces argumeuts d'lnveution nou- 
velle, d'apparence scientiflque, contre les vérités 
'evélées, se préseulent tôt ou tard au prêtre dans 
1 exercice de sou rainistère; ils sout colportés par 
1 es livres de haute science et par des broebures 
Populaires á bou marché; par les demi-savauts qui 

'• Lcttre encjjcliquc Uu 15 fúvrier 1882. 
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pullulent ou même par les enfauts qui peuplent les. 
écoles; ils peuvent se produire á chaque instant, 
mconsciemmeut peut-ètre, au sein des farailles chré- 
tieunes, et jusque daus ime leçonde catéchisme. 

Eufin, nous ue craignons pas d'oífrir ce simple 
manuel aux savants de profession, à ceux qui cou- 
sacrent leur vie à sonder les mystères de la nature. 
"Ils verront avec quel soin empressé uous avons 
interrogé leurs travaux, avec quelle sincérité nous 
y avons cherché la lumiere, avec quel respect 
nous avons recueilli toute parcelle de vérité scien- 
tifique. Peut-ètre que uotre mélhode apologétique 
"les attachera par sa simplicité même. Ils verront 
par quel étrange malentendu on a pu soutenir que 
la foi et la philosbphie chrétiennes sont incompa- 
tibles avec la liberte de la science. 

L'homme, a-t-on dit avec raison, est sollicité 
par deux genres de curiosités : la pelite et la 
grande. Toutes les connaissances purement hu- 
maines, si belles, si attachantes qu'elles soieut, 
appartieuuent á la pelite curiosité. Elles amusent, 
elles passionnent, elles élèvent 1'esprit et le coeur, 
elles ue les satisfont jamais pleinement. La grande 
curiosité u'a qii'un objet : le problème des origines 
et de la destiuée. Le moyeu le plus súr, le plus 
ratiounel, le plus décisif au temps oú nous som- 
raes, de résoudre ce problème unique, c'est ea 
CONTRE-jjpREUVE UES CERTITUDES DE LA FOI PAR 
LES CERTITUDES DE LA SCIENCE. 

Tel est notre but, tel est uotre prouramme. 

Fóvrier 4 88o. 
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croissance calme et tnenaçante du 
posltivisme est un phénomène plus vaste 
que Texplosion d'une hérésle. 

(C*1 Nkwmaxk.) 
II faut, bon gró, mal gró, se placer en face 

des problèmes nouveailx..., il faut envisager 
la rõnlité scientifiquo dans toute sa gran- 
deur, dans toute sa terreur. 

(E. Caro, Revue des Deux-Mondes) 

§ i- 
ETAT DES ESPRITS; IDÉES ET DOCTRINES A L'HEÜRE 

PRESENTE. 

Pour mieux apprécier, dès le ilébut, rimportance 
,'es études que nous entreprenous et ropportunité 
''e uotre programme, il est nécessaire de poser et 

av 
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cTéClairer certaines questions pratiques, véritable- 
ment souveraines, trop souvent inquiétantes, sur 
le mouvement des idées et des dóctrines á Tepoque 
oú nous somraes. 

Ou eu est, à cette heure, Tesprit humain eu 
matière de croyances religieuses et philosoplüqiies? 
Oü eu est la lutte íbrmidable de la pensée libre 
contre la pensée chrétienne ? Est-il vrai — et ces 
paroles vienuent de baut — que « nous soyons, á 
uue époque toute nouvelle dans les expériences de 
riiumanité, eu préseuce d'im phénomène plus 
vaste et qui n'est pas la même chose que Tauda- 
cieuse explosion d'uue herésie »? Quel est le 110111- 
bx-e, quelles sout les foices de ceux qui ne croient 
plus et qui ont déclaré Ia guerre à toule croyance? 
Oú eu soxqmes-uous, nous autres catholiques et 
pliilosophes spiritualistes, que faisons-nous pour 
repousser Fiuvasion du scepticisino religieux et 
du matérialisme dans les âmes? 

Avons-nous su renouveler à temps nos ai-seuaux 
apologétiques, rexnplacer certains engins de gueri'e 
tx^s vénérables par les services qu'ils ont rendus, 
mais désormais inoííeusils et encombranls? Nos 
moyens de défense sont-ils eu harmonie avec tous 
les moyens d'attaque habilement transformes? 
Quelle est uotro scieuce en face de la science qu'on 
nous oppose? De quelle" autorité jouissons-nous 
dans ce qu'on appelle le monde savant? Sommes- 
nous, comme nos aieux des grands siècles chré- 
tiens, à la tête de tous les progres intellectuels? 
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La réponse à ces questions est dure à entendre. 
Leut-êti-e serions-nous accusé de pessiraisme, si 
nous exposions tout d'abord nous-même ce que 
nous croyons, ce que nous savons être Ia vérité. 

"oici quelques témoignages, três divers d'origine 
et de caractêre. dont il serait diílicile de nc pas 
íenir compte. 

Au móis d'octol)re 1882, la Revue catliolique de 
Louvain publiait, en tête de ses colonues, un arti- 
ele três remarque, sans nom d'auteur, et paraissant 
ainsi exprimer la peusée du groupe entier des sa- 
vants théologiens qui la dirigent. Ce cri d'alanne, 
Ce pressant ■ appel rencontra dans la presse reli- 
ííieuse un écbo puissant et prolongé. Les fragmente 
dui suivent en feront comprendre la haute portée 
et la véritable significatiou : 

^ Aujourdduii, on ne peut le méconnailre, la 
science domine le monde qui pense, elle forme les 
1(lées et les opinious. II u'y aurait pas de mal à 
ceLi, si toute chose couservait sa nature et son 
1'an8; mais il n'en est rien malheureusement. Les 
^dversaires de toute religion ont fait de la science 
' aQWthése de la foi. Leurs eílorts u'ont que trop 
'ien réussi. II serait pueril, 11 serait dangereux de 

le dissimuler, car rignorance du mal empêche 
'le ehercher le vrai remède. 

^ Après un temps de progrès et de splendeur 
<Iui a marque le milieu de ce siècle, la religion a 
Sllbi les pertes les plus déplorables, et la foi s'est 
' leiute complètement chez un grand uombre. Le 
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mal a pris mcme mi caractère heaucoup plus 
grave... A Flieure presente, on afliche, on prêche 
hautement le plus proíbnd mépris; le christia- 
nisme est déclaré la religion la plus ahsurde qui 
ait jamais existé; la Bible n'est qu'un ramassis de 
fables paiennes les plus mèprisables.x 

« La hache est portée à la raciue de Larbre; ce 
sont les dograes les plus éléraentaires de la reli- 
gion qui sont trainés dans la boue. Chaque jour 
voit naitre un uouveau système qui sert á faire 
tomber une pièce de rédiíice biblique et à miner 
quelque croyauce chrétienne. II n'est pas une page 
des Écritures, pas un poiut de notre foi ou de 
notre culte qui ne subisse ces assauts. 

« Plus de cent revues savantes distribuent pé- 
riodiquement la science au monde entier, et for- 
meut les systèmes régnants que d'autres feuilles 
presque innombrables vulgarisent jusque parmi le 
peuple. Or, de ces revues, qui forment aiusi Topi- 
nion générale et dont la lecture est nécessaire 
au monde savant, combieu en est-il qui soient 
entre les mains des catholiques et qui serveul leur 
cause?... 

« Un système paralt, destructeur de notre foi; 
un homme, parfois plus zélá que prepare à la 
chose, uous donne une réfutation apologétiqúe qui 
satisfait le public ordinaire, et Ton croit que toul 
est sauvé. Et Pou ne sait pas que le système funesta 
persévère malgró les critiques, dont les revues sa- 
vantes ne se préoccupent aucimeraeul, et continue 
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ses ravages. Cest là une des causes, la cause prin- 
cipale de la décadence du christianisme. 

« PluSieurs de nos lecteurs jugerout ces craintes 
exàgérées et penseront que le mal n'est ni si pro- 
lond, ni si intense. II doit en étre ainsi, car beau- 
coup ignorent Tétat réel des choses et ne peuvent 
le connaitre, placés qu'ils sont en dehors du ter- 
rain de la lutte. Ne lisant guère que des livres et 
des revues catholiques, ne voyant intimeraent que 
'les croyants catholiques, comraent pourraient-ils 

faire une idée exacte de ce qui se passe en 
'leliors de notre camp, et sur cette limite oü se 
lont les désertions et les apostasies ? 

« On s'étonne de Timpieté radicale et cynique 
'le ceux qui tiennent leg íbnctions en Frauce. Ou 
'es voit, avec autant d'étonuement que d'horreur, 
halayer les couvents et porter leurs mains sacri- 
lèges jusque sur le crucifix. Cela peut surprendre 
''elui qui ue connait pas Fétat réel des esprits, 
lliais n'a rieu d'étonnaut pour ceux que leurs 
etudes et leur mission spéciale mettent en rapport 
eonliauel avec les hommes de scieuce, et qui ont 
'eixément et constammeut uu pied en pays en- 
nemi. 

* Ah! si ces optimistes, parmi lesquels ou en 
ComPte malheureusement des plus inlluents, pou- 
^aient se résoudre ú sortir de leur sphère et a 
jeter uu coup d'ceil sur le dehors, ils seraient hieu 

convaincus de Fà-propos et de la necessite 
,'es avertissements qui leur sont donnés par les 
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hommes mêlés aux luttes de la science... Ou ne 
connait qu'imparfaiteinent cette propagando ac- 
tive, íiévrense, que Tatliéisme poursuit non seule- 
uient daus ses livres et ses jouruaux, mais surtout 
dans les rapports intimes, daus les cafés et jusque 
daus les salons, propagande qui s'attaque mème 
aux femmes et jusqu'aux jeunes lilles. Qu'est-ce 
que votre foi ? leur dit-ou; que sont ses défenseurs? 
parmi les maitres de la science, il u'y en a pas uu 
qui la soutienne encore. 

« Ou croit généralement, parmi les catholiques 
optimistes, que la sottise des attaques, la futllité 
des objectious les reudeut iuoifeusives, et qu'il n'y 
a jias lieu de s'en préoccuper beaucoup quaud elles 
sont de cette uature. Cest lá uue idée aussi fausse 
que funeste : les plus iueptes sont souveut les plus 
dangereuses. 

« Que ceux qui douteraient encore veüilleut bieu 
examiner la cliose de près, sortir de leur isole- 
ment, iuterroger ceux qui sout á meme de couuai- 
tre les temps, les hommes, les besoins de Tlieure 
presente, et ils seront bieutòt convaincus. L'igno- 
rance du mal et de sou éteudue est certaiuemeut 
ce qui lui a permis de graudir á ce point et d'exer- 
cer de tels ravages'. » 

Dans uu ouvrage assez récent, qui a fait sensa- 
tion en Augieterre et provoque en France ralten- 

1. L'Apologétiquc ct les Sciences oricntales. lUrve cnthuliqvc, 
octobre 1882. 
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tion du public sérieux, Fauteur, « dégagé da tout 
préjugé mystique ou chrétieu », interprete á plu- 
sieurs reprises, avec une sincérité penetrante et 
souvent originale, Fimpression générale sur la 
double crise iutellectuelle et religieuse que nous 
traversons; 

« Nous sommes, á la lettre, à une époque qui n'a 
Point de parallèle dans rhistoire. II s'agit d'un mal 
reel qui a de profondes racines et qui se développe 
c^aque jour, c'est une vaste désagrégation des an- 
cieunes croyances, c'est la transformation d'une 
ere <iui íinit et d'uneautre qui comnience. Pendant 
des siècles, la foi, avec les sentiments élevés qui s'y 
rattachent, avait sa voie loute tracée; Tempire de 
'a Pensée humaine lui appartenait. Mais cet ancien 
e'at de choses n'existe plus : sur cet empire, 
ucunrne sur tant d'autres, le malheur s'est abattu; 
une herde de barbares iutellectuels y a fait irrup- 
üon eti'a envahi tout entier et dans tons les seus. 

« La croyance en Dieu et á Pordre snrnaturel 
a a pas seulement été inise eu question de nos 
Jours, mais se trouve eu quelque sorte annihilée 
s')Us i'action envahissante de Ia scieuce. On se tar- 
ífue de scepticisme à Tegard de la certitude méta- 

buysique ou religieuse; on tientpourdouteux tout 
CJ qui n'est pas expériraentalement démontré  
0u nous parle du christianisme, avec ses tendauces 
^ ses vues surnaturelles, conime d'un ópis ode de 
rn,il(uiie ou de delire, conime d'un rève confus 
dont nous nous réveillons eníiu... 
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« Le Dr Newmann pense qu'on ne saurait pré- 
Toir, à moins d'une intervention presque mira- 
culeuse, un retour á Fimiversalité du sentiment 
raligieux, à la foi endémique du moyeu âge1. 
II semble annoucer que le positivisme et la reli- 
giou contiuuerout de márcher côte à côte, se li- 
vrant sans cesse uu combat ou ni l'un ni Fautre 
n'auront la victoire. Mais il y a lieu de penser que 
les nouvelles formes d'iucrédulité qu'ou voit à 
Fceuvre ne sout pas de celles qui font leur miivre 
à moiüé : elles devieudrout toutes-puissantesou se- 
ront réduites à rien. Ceux qui les souliennent pré- 
tendent qu'elles auront la puissance, et de plus eu 
plus, autour de nous, le monde commence à le 
croire2. » 

Parmi les partisans les plus avoués de Fathéisme 
scientiílque, parmi ceux qui regardent « la conti- 
nuation et la consommatiou du mouveraent posi- 
tiviste comme nécessaires», la disparition de toute 
croyance religieuse comme inévitable, il en est qui 
reculent épouvantés devant le monstre qu'ils ont 
eux-memes déchainé. De tels aVeux sout élo- 
quents. « Jamais, s'écrie Fuu d'eufre eux, calamité 
plus effrayante n'a alteiut le geure humain; jamais, 
daus Fhistoire de Fhomme, calamité semblable à 
celle que peuvent prévoir maintenant tons ceux qui 
regardent Favenir : elle avance comme uu déluge, 

1. hitre aw ilvc deNbffolk, de II. Newmann. 
2. William. Hurrcll Jlallock, 1* Uva Mnrth living, pp. !), 15, 

25,210. 
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noire de ses destructions, irrésistible daus sa puis- 
sauce, déraciuant nos esperances les plus chères, 
eQgloutissant nos plus précieuses croyances, ense- 
velissant nos vies les plus elevees dans une déso- 
'ation inimaginable1 ». Ces cris desesperes, em- 
phatiques en apparence, n'auraient pourtant rien 

exagere, si les théories positivistas et nihilistes 
♦levenaient Jamais une réalilé sociale. 

Enfln, si nous descendons jusqu'aux règions in- 
térieures de la révolution intellectuelle et doctri- 
^ale, Penquéte ne sera ni moius instructive, ni 
'íioins effrayante. Les libres penseurs de Fusine et 

Fatelier ont aussi leur logique brutale. On ne 
Peut songer sans frérair à répouvantable profes- 
sion de foi acclamée daus un cougrès socialiste 
<1 ouvriers, il y a déjà longtemps, mais qui serable 
inspírer aujourd'hui le plus grand nombre dema- 
nifeslations ouvrières : « On nous ]>arle de la vie 
inture, on nous parle du ciei, la science a démon- 
tré que c'est une rêverie, nu mensonge. Nous n'en 

voulons pas. Ce que nous demandons, c'e3t Fenfer, 
"est le uéant avec toutes les volnptés qui le précè- 
deat 2. » 

'' -1 Caudhl E.eaminatiun of Tlteism, citó pni' W. Jlullock, 
!'• 212. 

"■ Lapròs 1c liicnjnihlic, do Gand, 12 soptetnbre 1877. 
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§ n. 

DOÜBLE CRISE DE LA FOI ET DE LA PENSEE 
EN FllANCE. 

Ces citations résument fidèlement des miliiers 
de témoiguages qu'il eút été trop facile d'accuniu- 
ler; elles sont empnmtées à des publications étran- 
gères. II faait donc eucore compléter Fenquête eu 
ce qui nous concerne, nous catholiques írauçais, 
par une nouvelle constatation, d'autaüt plus dou- 
loureuse qu'il u'est plus permis d'eu discuter la 
rigoureuse exactitude. 

Celte crise formidable qui$'étend dans le monde 
moderne, sur toutes les nations civilisées, u'est 
nnlle part aussi menaçante que dans uolre malheu- 
reux pays. Nulle part elle u'est aussi puissamment 
aggravée par Ia complicilé du pouvoir, devenu le 
maitre, le distributeur de renseignement à tous 
les degrés, et qui a jure de faire « 1'unité morale » 
do la Franco. « Or, faire runité morale de la 
France, écril M. Jules Simou, celane signiíie rien 
ou cela signiíie faire 1'unité dans le nihilisme... 
Nous étions croyants, nous somraes devenus scep- 
tiques, demaiu nous serons uihilistes. » Pauvre 
France! nous avons vu les dernières splendeurs 
do celte époque bien íinie, hélas! qui fut la plus 
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vaillante, la plus brillante de ce siècle, et dont le 
^ouvenir rend plus amères les tristesses duprésent 
et les menaces de Tavenir. 

Eu ce temps-là, du raoins, le combat pour la vé- 
^te, c'est-à-dire le combat pour la vie, puisqu'il 
s «git de rhomme et de la société humaine, la 
tutte pour la véritè religieuse était livrée sur les 
hauteurs du spiritualisrae pliilosophiqne. Dans la 
Presse comme au íbyer doraestique, á 1'école pri- 
fiiaire corame sur les hautes cliaires de renseigue- 
'aent supérieur, on croyait encore á Dieu-Provi- 
Jeuce, à Tàme immortelle, á runivers invisible1. 
^ a sufll d'un quart de siècle pour amener la 
'tecadence, pour troubler la foi daus les âmes, 
Pour préparer le triomphe du lourd positivisme 
(Pii nous écrase. Ou s'efforce de renehérir sur le 
vieux matérialisme; ne pouvant rabaisser la doc- 
tfiue, ou invente desuoms barbares qui ternissent 
'a transparence de notre belle langue philosopbi- 
'Pie : monisme, mécanicismo, nihilisme. Chacune 
'to ces appellations semble marquer un progrès 
Vers la uégation totale, et nous ue sommes pas au 
'tarnier bout. Ce n'est donc pas seulement une 
erise religieuse que nous traversons, c'est une 
cPise métaphysique; ce n'est plus Tancienuo foi 

'■ Pn côté dos cíitlioliques, qucls maltres et quels ouvricrs ! 
IHelles fôtcs pour Pesprit et pouv lo cceur ! quolle puture pour 

'Lines aimantes et croyantes ! une conféience de Lacordairc, 
'íí10 brochure do TévOquo d'Orléaiis, nne loçon. d'02anam, un 
' 'scours do Montalembert, un grand article do A ouillot 
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«livine qui est menacee, c'est la pensée hutnáine. 
Pour accompli-r son oeuvre, TÉtat dispose de trois 

formidables instruments : la faculté, le collège, 
récole. Par la faculté et le collège, il forme les 
classes appelées dirigeantes. 

La France offre, à cette heure, Texemple d'im 
pays catholique dans lequel un jeune homme ca- 
tholique peut recevoir gratuitement, exiger léga- 
lement de FEtat, dans les conditions les plus favo- 
rables, renseignement supérieur sur toutes les 
Lrauches des connaissances humaines, sanf en ce 
qui concerne sa propre religion, la religion de la 
majorité de ses coucitoyeus. Les diverses facultes 
de droit, des lettres, des sciences, de médecine, 
sont«accablées de subventions folies». La Faculté 
de théologie catholique est seule exceptée, dédai- 
gueusemeut répudiée. Bieu plus, nou seulement 
1'État refuse tout secours, déuie toute justice á 
Fenseignement théologique, mais il développe de 
toute manière un enseignement aualogue, ouver- 
tement hostile; il poursuit « lentement mais súre- 
ment» la laicisaiion des Facultes de théologie1. 

1. Qu"est-co antro choso que les chaires (Vlüstoirc comparée 
<lcs religions, et tant d'nuties cours liybrides, rattaohés á graud- 
peino, líoit aux lettres, soit aux scicnces, eoit à la médecine, et 
qui se disputent quclques lambeaux de rcnscigneiiicnt tliéolo- 
gique, (Ihjecta viembra '! Le programme a été, d'ailleure, nette- 
ment formule, qt on rexécutc point par point. Voir la Théologie 
consiãèfóe oumfne seionccpoiitive, it mgilaco dans Vrnscigne- 
nunt laíavc, par Jl. Jlaurice Vernes. (llcvve scicntifiiivc du 
3cr février 187'.».) 

L'cii6eigiiemcnt supérieur de la théologie catholique uo peut 
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esl la une pliase nouvelle dans riiistoire cies lut- 
tes du christianisme, et qui vaut bien la peine 

'Iu 011 }' prête quelque attention. 
Ou ue sait pas assez combieu les programmes de 

^ snseignement secondaire ont été habilement cal- 
cules pour ménager aux doctrines positivistes des 
uioyens cVaction irrésistible. Ce n'est pas ici le lieu 
'ltí développer im aussi grave sujet; nous iusiste- 
l0üs sur un seul poiut qui se rattache de plus près 
<l 1108 études apologétiques, et qui fera mieux sen- 
lir leur pressante opportunité. 

Oans les classes de philosophie, ou étudie la 
siologie comparée, et, vu rimrnensité des ma- 

'iúres, le professeur, de Taveu de tons, devra prin- 
Clpalemeüt enseigner la physiologie humaine. Sans 
parler de la délicatesse de pareilles leçons adres- 
sees 11 uu audiloire d'adolescents, supposous, et 
•'iôu sait si rhypothèse est gratuite, dans un même 

cée, le professeur de philosophie et le professeur 

''e Physiologie engagês dans le courant positiviste 
S1 hien accréciité à cette henre : il est impossible 

•'lu ctonué dans les séminaircs, cav, si admlrable que soit leur 
^cgariisation, les années de travail y sont comptées; les mni- 

ns 't étudo dos corps roligioux sont disperséos, expatriées ; se 1 Institut, rcprúscntant rUnivcrsitò d'autrefois, comme 

(.
0-er uniquo et providontiol. Co qui rend la eifnation d'ime 

S
C.0 0 ^périeure de théologio particulièrement farorable au 1 

■;:» Instituis catboliqnes, c'cst le voisinago dos autres 
««ultós. 11 y a un gi-oupement de forces merveilleusement 

^'oond, un échange continuêl do rcobercbcs, do décourertes, de 
•nieres quiVunissent et ec confondont sur les sommets, dans 
otcrnelle vírité religicusc. 
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que la foi d'uu jeime homme, ainsi eulacée par ce 
double enseignement, qui s'adrèsse tautôt à Tes- 
prit, tantôt aux seus, ne soit troublée, obscur.cie, 
perdue probablement pour jamais. 

Le troisièrae instrument « d'uniflcatioü mo- 
rale », c'est récole. II est inutile d'iQsister sur les 
dangers de Fécole « neutre », de Fenseignement 
primaire organisé et dirigé par FÉtat. L'institu- 
teur est chargó d'écouler, de propager ie poisou 
dont il possède le codex tout formulé dans les ma- 
uuelsciviques. I/enfant le reçoit, sèinela contagiou 
autour de lui, et prepare au prètre, au catéchiste, 
des étonnements douloureux, des auxiétés nou- 
velles, dans une besogne déjà si ingrate. 

II y a quelques années, une bruyante querelle 
agitait FAllemagne savante au sujet des pro- 
grammes scolaires. Trois partis, trois chefs d'école 
étaient eu présence : Virchow, Hmckei, Oscar 
Schmith. Ou était assez d'accord sur les prínci- 
pes; c'était de la question d'opportimité qu'on dis- 
pulail, c'était aussi de la question de mesure. 
Faut-il reserver Fexposition de la science athée, 
du système monistiqtie du monde à Fenseignement 
supérleur? N'est-il pas temps de Fintroduire dans 
Fenseignement secondaire ? Convient-il, enflu, de 
le faire entrer par doses progressivos dans Feusei- 
guemeut primaire, d'eu propager la semencejus- 
qu'au seiu de la famille, d'y habituer Fenfaut au 
sorlir du berceau? Virchow reculait, Hmckel et 
O. Schmith n'hésitaient pas. II est parmi nous une 
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ecole de savants et de politiques qui hésilent 
^oins encere, et je pourrais citer les pages d'une 
Publicátion três répandue. oú Ton discute les 
Jovens les plus eííicaces d'inociiler les premiers 
e^inents du matérialisme à Penfant « lorsque, 
Poussé par la curiositê naturelle á sou age, il de- 
bande : Qui a fait le monde ? Oú va quelqu'im qui 
vient de mourir1 ? 

La « neuíralité » religieuse dans réducation se- 

condaire des filies, menaçant de remplacer la 
ienime savante qui n'était que ridicule par la íêmme 
Positiviste qui sera odieuse, un simple travers par 
"ue moustrueuse diífonnité, u'est-ce pas un ache- 

''linement direct vers ces écoles maternelles de 
' athéisrae selou le coeur de Hseckel, d'Oscar 
Schinith et de leur disciple Paul Bert? 

Lu Allemagne, les idées, les doctriues, les uto- 
pies audacieuses, extravagantes, peuvent s'attar- 
der longtemps, s'acclimater même dans le do- 
"'aiue de la spéculation, séjouruer dans les uuages 
sans provoquei' Ia tenipête; aussi sout-elles moius 

•'angereuses. Eu France, elles descendent plus 
Proniptement, plus fatalemeut dans les faits; il est 
'aerne des momenls terribles oú les doctrines se 

Precipitent eu événemeuts, poussées par je ne sais 

L « Faut-il conduire pou à peu l'enfant do l'anthropomor- 
1J i^me h la thóorie de l'inconiiaissable ? Vant-il micux lui 
'^ouer que nous ignorons complòtement d^ü vient le monde et 

que nousdevenons quand nous somnics morts ? Je lecrois. » 
Kttevu* scientlfique, 18 mai 1878.) 
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quels courants perfldes, par les passions violentes, 
par les ambitions, les haines, les appétits mal- 
sains ; on d irai t de ces étés brúlants qui hâtent la 
germination outre mesure et ue produisent que 
la désolation. Nous eu sommes là ; les symptòmes 
avant-coureurs ue font pas défaut. 

Les pages qui précèdent suflisent amplement 
pour répondre á la question proposée eu tête de ce 
chapitre : ou en est à Lheure presente, principale- 
ment en France, la lutte de la pensée libre contre 
la pensée spiritualiste et chrétienne. Elles suíHsent 
pour justifier ces paroles du cardinal Newinann, 
interprétant la pensée du Souveraiu Pontife : 
« L'extension calme et meuaçaute du positivisme, 
ses transformations successives, son évolution lo- 
gique et rapide vers le nihilisme, constitueut ua 
phénomène plus vaste et plus redoutable que Tex- 
plosion de la plus audacieuse hérésie j. » 

1. Li; cardinal Gtuibcrt, commèntant Ini nussi les paroles do 
Léou XIII, oxprimait récemmcnt la mGiuc pensGe et presquc- 
dans les mêines termos : 

«c II s'est formé' uno ligue pour détruirc les croyanecs reü- 
gieuses. Los homrnes engagés dans cettc impio eonjuration 
sont nombreux et puissants, répandus par les diversos classes- 
de la sociótó; ií s'cn rencontre mòmo dans los liàutos régions! 
du ponvoir. Nous no sommes plus on présenee d'unc errour oir 
d'une hérésie partioulière, commo dans lo» siòcles passés; la 
guerre est déolaróo à tonto notion sumaturello par 1'atbéisrae, 
qui on est la négation totale ot absoluo. Si ces degradantes doc- 
trines prévalaient jamais, 1'homme doseendrait au rang dos 
animaux ot n'aurait pas d,autres destinées.» 
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§ III. 

CARACTÈRE DOMINANT DE LA LÜTTE RELIGIECSE 
Á NOTRE ÉPOQUE. 

« Quel est le caractère propre de la giterre reli- 
gieuse qui sévit en ce siècle? Elleest eniinemmení 

* ScieiUifique. » 

* 11 faut, bon gré, mal gré, se placer en face de 
C(?s problèmes nouveaux qui préoccnpent les es- 
I,rits les plus distingues de ce temps; il faut envi- 
SuÍ5rer la féalilé scientifique dans toute sa grandeur, 
'laus toute sa terreur... » 

paroles d'liommes exerces á ce genre de 
'uttes résument bien la vérité sur Tétat des àmes, 
Hl"' lá nature du mal et sur le seul remède effl- 
Cace. Elle se dégage clairemeut de ce qui précède, 
toais elle est assez importante pour que nous te- 
'Hons a la mettre en plus vif relief, en terminant 
<"0 Premier chapitre. 

^ 1 autorité doctriuale de TÉglise, aux traditions 

''u 'a saine philosophie, Eerreur et la négatiou sont 
Parvenues á opposer, auprès des masses naguère 
Ctoyantes, rautorite de la scieuce, de cette chose 
a straite, insaisissable qu'ou appelle la scieuce et 

011t aucune science positive ne conseutirait à être 
Solidaire. Cest lá le vrai, le grand péril. 
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Depuis rorigine du christianisme, il y a eu, il y 
a encore, Dieu merci! des légions de fidèles qui 
croient, qui prient, qui meureut consolés par les 
esperances éternelles, appuyés sur rautorité de la 
foi. Aujourd'hui, il y a des hommes dont le nom- 
bre beaucoup plus grand qu'on ne pense aug- 
mente tous les jours, appartenant á toutes les 
classes de la société, quine croient plus, qui ne 
prient plus, qui u'aspireut qu'aux jouissances ma- 
térielles, qui abdiquent froidement toute royauté, 
toute esperance, la vie future, rimmortalité, ap- 
puyés, disent-ils, sur rautorité de la science! 

Lfhistoire des aberrations humaines n'oírre pas 
de spectacle plus douloureux que celui-là. Je le 
répète, c'estle dangerde rheure présente; il serait 
puéril de le nier, il serait criminei de n'en avoir 
pas souci. Croire que les simples protestations 
du sens commun, que d'agréables railleries sur 
rhomme-singe et les atomes crochus, que toute 
autre íin de non-recevoir pourront sufíire partout 
et toujours serait une illusion funeste. Pour sepré- 
server soi-même, pour préserver les autres, pour 
délivrer les consciences troublées ou déjà captives, 
il n'y a qu'uu moyen sur : se placer en face des 
problèmes nouveaux, opposer au mensonge scien- 
tiflque la vérité scientifique. 



CHAPITRE DEUXÍÈME 

5 I. Les belligérants; trois ordres de connaissances humai- 
3163 : science, métaphysique, théologie. 

^ II. Subdivision de la science : sciences historiques, sciences 
^ ia nature. 

5 III. Objet propro de ce Programme d'Apologie chrótienne. 

Le brouillard rcpose souvent sur la région 
moyenne des montagnes, entre la plaine 
éclairóe et les cimes inondées de lumière. 
Ln grande erreur est de rester á mi-côte, 
et de conclurc que, puisqiVil a faliu monter 
pour atteindre la région obscuro, le brouillard 
occupe les sommets. 

(E. Navillk, la Physique moderne.) 

% i- 

''ES. BELLIGÉRANTS; TROIS ORDRES DE CONNAIS- 

SANCES HÚMAINES : SCIENCE, METAPHYSIQUE, 
théologie. 

^ans le vaste domaine de nos counaissances 
actuelles ou possibles, il est aisé de x-ecoimaítre 
trois régious distinetes, bíen que les limites parais- 
'Seiit souvent peu precises et les frontières com- 
"iunes. 

Pes phénomènes matériels, les laits positifs, seu- 
sibies, leurs causes immédiates, les lois qui les 
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régissent, rinconnu dans le passe, rinconnu dans 
la nature, constituent le domaine particulier de la 
science. II s'étend daus le temps et dans Tespace, 
il embrásse les inliniment grands et les infiniment 
petits, c'est-á-dire Tunivers matériel tout eutier. 

Les faits intellectuels et moraux observables a 
Laide de la couscience, les vérités premières,. les 
causes substantielles, les questions cborigine et de 
flnalité, bêtre nécessaire, 1'être contingent, imma- 
lèriel et libre, toutes ces réalités d'im ordre supé- 
rieur, connues par les lumières naturelles de la 
raison, constituent le domaine propre de la pbilo- 
sopbie. 

Les fapports de la créature avec le créateilr, les 
destinées immortelles de riiomine, connues par 
une lumière supra-ratiounelle, «Dieu, ainsi que 
Ta dit saint Thomas d'Aquin, envisagé comme la 
cause suprême, non seulement tel que la raison 
peut Tatteindre, mais eucore et surtout dans ce 
qinl conuait seul de lui-môme et qu'il a commu- 
uiqué aux autres par la révélatiou1 », constituent 
le domaine de la théologie. 

Voilá les trois grandes régions que Tesprit hu- 
main a explorées et qu'il explore eucore tous les 
jours et dans tous les sens. II u'est pas une seule 
de nos conuaissances qui no soit origiuaire de 
l'une de ces patries, et toutes les trois sout bien 
réelles. J'ai etnprunté la déílnition de la science 

1. Summ. thcol., 1 P., Q. Ia, nrt. C. 
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aux savants, la definition de la philosophie aux 

Philosophes, la definition de la théologie aux théo- 
^ogiens. Jusque-la, il n'y a pas de difflculté. 

^íais dès qu'il s'agit de déterminer les rapports 

niérarchiques entre ces trois puissances, leurs 
''roits respectifs, leurs titres à Festime, à la re- 
CoQnaissance du genre humain, les limites que 
'-'hacuue d'elles doit respecter, aussitôt les dissen- 
^itnents éclateut, les préteutions naissent et gran- 
dissent, les plus monstrueuses erreúrs s'agitent 
sl!i' les frontières comraunes; depuis quelques an- 

|le9s surtout. on ne roit que violatious de terri- 
'0ll>2, empiétements, invasions, confusion et anar- 
chie. 

conuait les phases divei'ses qui ont conduit ã 
Ce'; etat d'hostilité, si funestepour tous. La science 
sacree régna longtemps paisilfie et saus ri vala, et 
■lu'' uième parmi ses adversaires les plus declares, 
ne saurait contestei* de lionue foi les services im- 
•'"'Uses (|u'elle a reudus à la çivilisation, aux let- 
'I'es et aux sciences, qui ifieureut d'autre abri, 
Peudant bien das siècles, que sesailes inaternelles. 
^ íj<'1 pbilosopbie fut la première à s'émanciper de 
,l ' utelle religieuse; non contente d'afflrmer sqn 

J^dépendance daus une juste rnesure reconnue par 
a ^^éologie elle-môme, non contente de substituer 

au ''"lê de servante celui de puissante alliéa qu'elle 
lir,uvait revendiquer á bon droit, elle a nié toute 
'l,fiorité, toute lumière qui n'étaitpas lasienne, elle 

1 le surnaturel et, par consequent, la théologie. 
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Par un juste retour des choses d'ici-bas, elle 
subit à cette heure ia dure peiue du talion. Des re- 
présentants plus ou moins autorisés de la science 
ont surgi de toutes parts, n'admettant rien au- 
dessus ou seulement eu debors de la conuaissance 
expérimeutale, rieu eu debors des phéuomènes 
palpables et de leur euchainement fatal. 

L'école pOsitiviste, « plus vivanle et plus puis- 
sante que jamais, du moins comme tendance », re- 
gardelesqueslions d'origine, de substance, de cause 
première, de causes fmales comme « hors des pri- 
ses de Pobservation seusible», ce qui est vrai; 
elle ajoute qu'plles sont absolument iuaccessibles 
à la raison, et c'est lá sou erreur capitale. 

Lfécole juatérialiste va plus loiu. Si elle refuse 
toute autorité aux sciences morales, ce n'est pas 
pour déclarer leur trôue vacaut, mais pour s'y 
asseoir á leur place. Elle s'empare de tous les pro- 
blètnes métapbysiques ou religieux, et elle entend 
lesrésoudre; la philosophie u'est á sesyeuxqifune 
physique plus raílluée dont les éléraents sout ideu- 
tiques, qu'ou les appelle idêes ou atomes, force ou 
volonté, iutelligeuce o>i mouvement. Les uns et 
les autres, positivistes et mouistes, répudient Fira- 
matériel saus plus de façon que le rationalisme 
n'eü avait mise à répudier le surnaturel, et, du 
raême coup, ils ruinent toute métaphysique aussi 
bien que toute théologie. 

Ces tristes querelles dont nous sommes témoins, 
ces revoltes inseusées de la science contre la me- 
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taphysique et contre la Révélation, découlent-elles 
nécessairement de la nature même des choses? 
í^ut-il admettre qu'il y a contradictiou entre les 
donnees positives de Texperience et les enseigne- 
Weuts de la conscience ou de la foi, entre le té- 
moignage des sens externes et le témoignage du 
seus intime? Pour n'ôtre pas en retard avec le 

progrès moderne, faut-il abandonner, corame un 
^agage inutile et trop lourd, les croyances univer- 
selles du genre humain? Pour se montrer digne de 
i'avenir, faut-il renier tons les grands siècles, tous 
'es grands génies, toules les gloires du passe? 

•le n'hnagine pas, je raconte^. Je pourrais citer 
bien des hommes jouissant d'une bruyante popu- 
larité, et qui ne reculent pas deyant de telles con- 
sequeuces, qui répondent à chacune de ces dé- 
solantes questions par une aíllrmation liardie, 
imperturbable et souvent railleuse. Mais uous 
snvous qu'il n'en est rien, uous verrous qu'il n'en 
est rien. La véritó scientifique, la vérité pbiloso- 
Phique, la vérité religieuse réíléchissent les aspects 
éivers d'une seule et même vérité éternelle; elles 
sotit les rayons d'un même soleil, les raanifesta- 
üons multiples d'une même lumière. 

Ln science observe les pbénomènes de la nature, 
Proclame les lois; la raisonremonte au príncipe, 

et proclame le législateur; Ia foi s'inspire de la 
Parole divine, et proclame le rédempteur, le rému- 
^érateur. Ce sont lá des conceptions diverses, mais 

contradictoires. II y a entre elles des corres- 
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pondances raerveilleuses; hiea loin de se détruire, 
elles se complètent, elles se superposent et se pé- 
nètrent eu se fortiflant Time Fautre, comme cés 
couches de terrains dont est forme notre globe, et 
qui deviennent, à mesure que Fon monte, de plus 
eu plus riches et révélatrices, depuis le granitpri- 
mitif, azoique, mort, jusqiFá la surface toute 
peuplée, toute vivaule, toute baiguée delumièreet 
de chaleur. 

Est-il douc si difllcile de coutempler ce gigan- 
tesque édiflce dans sou eusemble, avec ses belles 
proportions? Est-il si difllcile de voir la scieuce, 
la métaphysique, Ja foi unissaut leur triple clarté 
eu une seule clarté, de se reposer dans cette syn- 
thèse doctrinale la plus vaste, la plus complète, la 
plus lumiueuse àlaquelle il soit possible d'aspirer? 
Une telle volupté est-ellè à jamais interdite à Fes- 
prit humain ? Non, certes, et c'est à ce somptueux 
bauquet que nous osons couvier le lecteur. Noüs 
lui proposons de gravir avec nous ces sommets 
élevés, sereias, bien au-dessus des orages de la 
plaine, d'oü uous pourrons voir tons les horizons 
s'éclairer saus se confondre, tputes les opposilions 
se perdre daus uue ravissante harmonio. 
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§ n. 

^BDlvisiox DE LA SCIENCE : SCIENCES HISTORIQUES, 
SCIENCES DE LA NATURE. 

Au point de vue qui doit surtout nous occuper 
laüs cette apologie de la foi clirétieuiie, et pour 

^arquer plus nettement la voie que nous devons 
suivre, il est essentiel de distinguer, dans le do- 
"laine inême de la science, deux départements 
■iinilrophes et pourtant três divers, deux vastes 
cuanips dont la culture comme les produits diífè- 
'"ent à bien des égards. Les coníbndre Fun avec 

' autre, dans la controverse religieuse et philoso- 
Phique, serait s'exposer á des malentendus dange- 
'Ullx, à bien des mécomptes. Je veux parler de la 
'^stiuction, depuis longtémps établie et universel- 
'errient adoptée, entre les sciences historiques et 

^es sciences de la uature. 
Les premières coraprennent tons les genres de 

recherches, toutes les connaissances qui se ratta- 
chent au passe étudié dans les monuments écrits 
ou figures : le vaste groupe des sciences archéolo- 
^igues et pbilologiques, la critique historique, 
' crudition dans son acception la plus étendue. Les 

sscondes reuferraent toutes les sciences physiqnes 
ct biologiques. La physique générale, telle que 
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nous rentendons ici, comraeuce à rapparition de Ia 
matière, ce qui la separe des sciences purement 
abstraites'; elle s'arrête à rapparition- du monde 
organique, oii commence la biologie2. Dans les 
llgnes suivantes, écrites á diverses époques de sa 
vie, M. Renan a mis en assez vive saillie cette im- 
portante distinctiou : 

« Ici, au bord de la mer, je me suis pris à ro- 
gretter d'avoir prefere les sciences historiques à 
celles de la nature... Autrefois, ces études me pas- 
sionnèrent au plus haut degré; j'en fus détourné 
par la philologie et rhistoire. Mais chaque fois 
que je cause avec des savants, je me demande si, 
eu ndattachant à la science historique de Fluima- 
nité, j'ai pris la meilleure part. 

« Que sont, en effet, les trois ou quatre mille ans 
que nous pouvous connaitre dans Fiuliui de duréé 
qui nous a precedes!... IFhistoire, dans le sens or- 
dinaire, c'est-à-dire la série des faits que nous 
savons du développement de Fhumanité, u'est 
qu'une portion imperceptible de Fhistoire vérita- 
ble, entendue comme le tableau de ce que nous 

1. Ernost Navillè, la, Physiqve vwãernc. 
2. Sur les confins les plus dlolgnés des annnlcs humaines, les 

sciences liistoriquos et les sciences dc la nature ont do nom- 
breux points dc contact. Le préJtistorique, nom inalhcuroux 
d'unc science nouvello fort accréditée, tiont à la fois dc l'ar- 
chéologio, do la critique, de 1'anthropologie, dc la géologie, do 
la paléontologie. Los lústoriens des ancicns pouples do TOrient 
ont dfi, pour Ctre complcts, abordcr ces diflícilos études, (V. 
Fimportant ouvrage dc M. F. Lenormand, etc.) 
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Pouvons savoir du developpement de Funivers » 

« Je fus entrainé vers les sciences historiques, 
Peites sciences conjecturales qui se défont sans 
Cesse après s'être faites, et qu'on négligera dans 
cent ans. On voit poiudre, en eílet, nu âge 011 

' honime iFattachera plus beancoup d'intérêtà sou 
Passé. Je crains íort que nos écrits de précision de 
^ Académie des inscriptions et belles-lettres, desti- 
nes à donner quelque exactitude à Fhistoire, ne 
pourrissent avant d'avoir été Ins. 

« Cest par la chiraie à un bout, par Fastronomie 
u un autre, c'est surtout par la physiologie géné- 
lale que nous tenons vraimeut le secret de Fêtre, 

monde, deDieu, coinme on voudra Fappeler. Le 
legret de ma vie est d'avoir choisi ponr mes études 
1111 genre de recherches qui ne s'imposera jamais 

restera toujours à Fétat d'intéressantes cousidé- 
1,llions sur une réalité à jamais disparue2. » 

qualifiant ainsi Fhistoire de « petite science 
Conjecturale », Fauteur des Origines du christia- 
nWmeavait sans doute eu vue Fécole du criticisme 
® du scepticisme historique à laquelle il appar- 

eut. Sou appréciation, três juste á cette adresse, 

saurait atteindre la grande et vraie science des 
d^s> du developpement de Fhumanité dans le 

rrioade. N'oublions par que la dêmonstratiou de la 

l ctfragmcntsphilosopTviqvcs, 1876, p. 153. 
r"tf <Us Dcvx-Mondes, 15 déoembre 1881. 
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religion chrétienne repose en déflnitve sür des 
íaits historiques; que c'est rhistoire qui prouve 
invinciblement Tapostolicité, la saintete, Ia divi- 
nité de TÉglise, sou action souveraine et civili- 
satrice dans le monde. Yoilà pourquoi le pape 
Léou XIII, dans sa lettre aux savants cardinaux 
Hergenrosther et Pitra, recomraandait naguère aux 
catholiques de s'exercer sans trève au maniement 
de celte arme, toute-puissante pour le bien comme 
pour le mal, dont les adversairès de la foi savent 
user avec tant d'audace et de perfide habileté. 

Mais, cela pose et bien compris , il est Vrai de 
dire que le mouvement des idées, les tendances de 
1'esprit contemporain se portent manifêstement 
vers les Sciences de la nature, dont le rôle devient 
chaque jour plus importaut dans la lutte suprême 
de la foi nouvelle, raoniste ou uihiliste, contre la 
foi traditionnelle de riuimanité. 

Ou n'a pas assez remarque cette évolutiou signi- 
licative de rincrédulitó militante au dix-neuvièrae 
siècle. Après avoir lougtemps emprunté ses prin- 
cipaux moyens d'attaque, ses armes de prédilec- 
tion à la critique historique, à Pexégèse rationa- 
liste, á la philologie, elle a recounu son impuis- 
sance dans cette voie, elle a appelé à son aide les 
sciences physiques et naturelles, chargées désor- 
mais de consommer Pceavre de destruction. Ce 
u'est pas seulement une alliance, c'est une vérita- 
ble abdication. Le chef incoutesté du crilicisme 
théologique allemand, Friedich Strauss, dans un 
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livre qivil appelait sa Confession ou sou testa- 
^ent, traçait ces ligues siguiflcatives : 

« Cest lá, ã la science de la uature, qu'ou doit 
aller et qu'on ira, lá oú les fanions flotteut joyeux 
au gré des vents. Kous autres, philologues et théo- 
logieus critiques, avions beau dire, quand uous dé- 
ci'etious Ia íin du miracle; notre sentence restait 
saus écho, parce que uous n'appreuions pas á s'en 
Passer, parce que uous ne savious pas moutrer uue 
^rce de Ia nature qui pút le suppléerà la place oú 
ll paraissait le plus indispensable. La science (le 
darwiúisme) a raontré cette force, cette action de 
'a uature; elle a ouvert la porte par laquelle une 

Postérité plus heureuse doit chasser le surnaturel 
à tout jamais» 

Ou vient de voir avec quel dédaigneux saus-fa- 
Çou le disciple fldèle de Strauss repudie á sou tour 

les « petites sciences conjecturales » qui consti- 
iueut le crificisme historique, et comment il lègue 
a la clümie, á rastronomie, à la physiologie géné- 
rale riiouneur de découvrir le secret de Feire et 

'la uioude. Tel est le courant qui se manifeste de 
Pias eu plus dans la littératuro positiviste et anti- 

ahrétieune. 

• Iriedicli Strauss, VAncienne et la Kvvvellc foi, § üé. 
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§ III. 

OBJET PROPRE DE CE PROGRAMME D'APOLOGIE 
CHRETIENNE. 

Ces études apologétiques sont exclusivement 
consacrées aux sciences de la uature dans leurs 
rapports avec la philosophie spiritualiste, avec la 
foi chrétienne. Nous veuons de faire pressentir les 
puissants motifs qui nons out guidé dans de choix 
et dans la rédaction de notre programme. Nous 
insistous, parce qu'il importe de les bien counaitre 
pour les bien apprécier. 

Cest, en premier lieu, la popularité des sciences 
physiques et naturelles. Elles sont plus attrayan- 
tes, plus accessibles au graud uombre , plus pra- 
tiques, car elles se rattachent à Tindustrie, á 
Tagriculture, aux arts professionnels. Elles se 
moutrent partout dans les livres illustrés, dans les 
journaux à images. Elles piquent la curiosité, 
insinuent trop souvent Terreur dans les muséums, 
les collectious, les expositions publiques, par 
J'étalage et le rapproclieraent des squelettes 
d'liommes et d'animaux, de tous les débris des 
temps géologiques ou préhistoriques habileraent 
groupés. Les merveilles qu'elles eufantent, les 
prodiges et les bienfaits matériels incoutestables 
qu'elles sèment sur le passage de rhumanité pro- 
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voquent Tentliousiasme et surexcitent la passion 

découvertes; eníin, elles occupent une large 
place dans Tenseignement à tons les degrés. Les 
nuU'ai]les des êcoles primaires sont tapissées 
^ ^chantillons et de tableaux vivement coloriés; 
a Partir des classes inférieures de 1'enseiguement 
Secondaire oú les enfants sont déjá initiés aux sys- 
tèmes des géologues, les objections, les négations, 
les sopbismes sans nombre, nés de ces obscuras 
Profondeurs peupleront bientôt toutes les tôtes 
a écoliers, et deviendront d'aiitaut plus désastreux 
due le savoir sera plus superficiel. 

Un second motif, non moius grave, a dictó nos 

Preférences apologétiques. Les ravages de la 
science mal comprise péuètrent plus profondè- 
ttient dans les ames et aboutissent à la négation 
totaIe. Le mensonge historique, le criticisme ra- 

^onaliste peuvent bien troubler la foi religieuse, 
couíbndre la révélatlon divine avec les mytholo- 
^'cs, travestir complètement les origines des difle- 
'ents cultes, conduire au scepticisme en matière 
('e celigiou. Cest lá sans doute une grande ruiue. 
\r. • . 

'Us ils ne sauraient par eux-mômcs atteindre le 
Caractère essentiel de Phomme, le foudemeul 
^eme do Pordre moral, Fexistence du príncipe 
sp^ituel, Fàme humaine, et il y a encore prise 
1)0ur reconstituer la vérité. 

d'autres termes, le criticisme historiquetend 
u ^'oubler la foi religieuse, la fausse science tend à 
1Ulner lafoi métaphysique; le premier obscurcit 
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et rnéconuaíl les origines du christianisme, ia se- 
conde les origines de Funivers et de Fhomme. Le 
matérialisme contemporain s'appuie snr les scien- 
ces de lanature pour uier Dieu etFâme, pour son- 
tenir Fidentilé essentielle de Fhomme et delahête. 

Eníin, nne dernière cousidération semhle re- 
comraander au zèle du prêtre, à la honne volouté 
des catlioliques militauts , Fapologie scientifique, 
Fétude des problèmes physiques et hiologiques 
dans leurs rapports avec"la foi. Cest que cette 
elude a été, jusqiFà ces derniers temps, heaucoup 
moins pratiquée par les défenseurs naturels auss-i 
bien que par les soldats volontaires do la vérité 
religieuse. 

Ou reucoutro assez souvent, parmi les hommes 
du monde voués au travail, des chercheurs, des 
érudits, des écrivains distingues qui se consacrent 
aux investigations du passe, qui soutiennent vail- 
lamment la lutte dans les questions historiques 
controversées outravesties. D'autre part, Fhistoire 
occupe une place, trop reslreihte saus doute, mais 
pourtant honorable, dans les programmos d'études 
ecclésiâstiques; elle est le complément essentiel de 
toute éducation libérale. 

II n'en est pas de même des sciences. En debors 
des professious spéciales et d'un enseignemeut dout 
les cbaires sout comptèes, les vocations spoutanees 
ne se produisent guère. LorsqiFil s'est agi d'orga- 
niser les Facultes libres, on a pu constatar com- 
bien les docteurs ès sciences étaieut rares, partoul 
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a peu près introuvables, au sein du clergè; tandis 
(iue les licencies et les docteurs ès lettres sont in- 
coniparablement plus uombrenx et le deviennent 
chaque jour davantage. 

Combiea je m'estimerais heureux si je pouvais, 
lJat' 'a conviction, par bentrain de ces excursions 
bapides á travers les questions fondemeutales agi- 
tees autour de nous, au cceur même.des graves 

Problèmes qui préoccupent si vivement et á si juste 
"'re les générations coutemporaines, si je pouvais 
'Pspirer, raviver le goüt de 1'apologie scientifique, 
«usciter de nouveaux propagateurs, de nouveaux 
'^fenseitrs de Ia vérité religieuse; si queique rayon 
'le luiniòre, queique pensée féconde recueillie dans 
ces humbles pages devaient se prolonger au dehors, 
1'asséréner des àmes troublées par les afflmations 
aU(lacieuses, par les systèmes trompeurs de la 
íausse science. 

^'enouslassons pasde lerépéter : la plusfuneste 
es erreurs de uotre époque, Ferreur maitresse 

Pourrait-on dire, cár elle les suscite et les protège 
0utes, c'est bantagonisme prétendu de Ia conuais- 

!?aace positive, de Ia certitude scientifique avec la 

' yoyauce religieuse. Si cette monstrueuse absur- 
'lllé, que benseignement ofltciel à tons les degrés 

* eflbi-ce trop souvent de patronuer ou d"accréditer. 

• t.úi ucceptée par la société moderne, tout serait 
pordu; si elleest victorieusement réfutée, vaincue, 

''ésavonee, la foi triomphe, et tout peutêtre encore 
sauvé, 

3 



CHAP1TRE TROISIÊME 

Autorité rationnelle des trois ordres de connaissances : 
§ I. Autorité de la Science. 
§ II. Autorité de Ia Métaphysique. 
§ III. Autorité do la Foi. 
§ IV. Divisioji des pouvoirs; Droits et devoirs respectifs. 

Nous nous Gfforçons dc voir les choscs avcc 
dcux yeux ; 1'cril de la science et Eoeil do la 
foi;... nous renonçons à satisfaire les criti- 
ques extremes soit du côté de la science, 
soit du côté de la religion, qm refrardent 
un hommo ayant deux yeux comme un 
monstre. 

(Balpouu-Stbwart et Tait, VUnivcrs 
inrisible.) 

Dans l'étude des grands problèmes de la nature, 
de la vie, de Fâme, des origines et de la destinée, 
que nous essayerons de pénétrer et d^clairer, nous 
serons constamment en présence d'uue triple aílir- 
mation: afflrmation de la science, de la philosophie, 
de la foi. II est douc nécessaire de bien dêter- 
miner, de déflnir exactement Tautorilé réelle de 
chacun de ces moyens de counaitre, de limitei* le 
domaine qui lui est propre, de prouver sou indé- 
niable Jégitimité. II est nécessaire d'établir, dans 
rimmeuse champ de la counaissance, la séparatiou 
des pouvoirs, la division du travail. 

Ce cliapitre a une importauce capitale, on le 
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cornprend; il s'agit> de montrer la nature et la 
valeur des divers critériums de certitude dans la 
coutroverse doctrinale; il s'agit de poser la base 
«cientifique de nos raisonnemeuts et de nos con- 
clusions. Pour plus de clarté, uous examinerons 
«uccessiveineut Pautorité de la science, rautorité 

''c la métaphysique, rautorité de la í'oi. 

§ I- 

AUTORITÉ DE LA SCIENCE. 

'Ja sait le rang qu'occupe M. Bertlielot panni 
le« savants contemporains. Voici comment il dé- 
Hait la « science positive », c'est-à-dire la vraie 
«cience, pour la séparer de « la science idéale », 
aypothétique, fantaisiste. Je choisis á desseiu le 
Içmoiguage d'un inaitre aulorisé et peu suspect de 
lnystiei.sino ; « La science positive ue poursuit ui 
^tís causes preraières, ui la fm des choses; mais 
ella procede en établissant des faits, et en les rat- 
achant les uns aux autres,. par des relations im- 

'aédiates..., Pesprit humaiu constate les faits par 
1 observation et par Texperience; il les compare, 
d en tire des relations, c'est-;i-dire des faits plus 

ycnéraux, qui sont á leur tour, et c'est la leur 
«eule garautie de rêalité, vériíiés par Tobservatiòn 
<;t par IVixperieuce. Cest la chaiue de ces relations, 

* daque jour éteudue plus loiu par les elforts do 
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rintelligence humaine, qui coustitue la science 
positive1. » 

On ne saurait s'exprimer plus correctemeut, on 
ue saurait décrire en termes plus exacts la mé- 
Ihode rigoureuse, logique, inattaquabíè de lavraie 
science, et nous acceptons d'avance, au nom de la 
philosophie et de la théologie, toute vérité natu- 
relle, tout progrès; toute découverte ainsi cons- 
tates, démoutrés et contrôlés. 

Les savants les plus autorisés qui se sont occupés 
de la vraie méthode scientiflque, pouvant seule 
arnener à la cerlitude, ont temi le même langage. 
Nous pourrions multiplier les citations, nous choi- 
sissons parmi les maitres. 

« Le caractère essentiel de tout fait scientiflque, 
écrivait Claude Bernard, est d'être déterminó ou 
du moius déterminable. Délerniiuer un fait, c'est 
le rattacher à sa cause immédiate et Bexpliquer 
par elle. » « La science expériraentale, dit à sou 
tour M. Pasteur, est esseutiellenient posi ti viste, 
eu ce>seus que, daus ses conceptions, jamais elle 
ne fait intervenir la considération de Tesseuce des 
choses, de Forigine du monde et de ses destiuées. » 

Les sciences possèdeut donc des méthodes qui 
leur sont propres, rigoureusemeut logiques, et qui 
conduisent, lorsqu'elles sont fldèlemént suivies, à 
de véritables certitudes. Cela est vrai pour toutes 
les sciences saus exceptiou. 

1. Sm Saience Uléale et la Science positive. Lettre íi M. líenan. 
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Prenons, par exemple, la géologie, ime des plus 
jeunes, ou peut dire qu'elle datera de ce siècle; 
une des plus complexes, car elle reclame le 
concours d'un grand nombre d'autres sciences 
Particulières, et enfiu ime des plus importantes 
''^ns la controverse religieuse. Elle est encore 

environnée d'obscurités, bérissée de problèmes, 
sUrchargée ddiypothèses et de théories contradic- 
toires; elle est, néanmoins, eu possessiou de véri- 
Pibles certitudes, de conclusions indéniables, abso- 
lument démontrées ; la haute antiquité du globe, 
^ existeuce d^ne période azoique précédant la 
Periode organique, le développement progressif 

'a vie, 1'apparitiou relativèment récente de 
1 homine, etc. 

f'e n'est pas tout. A côlé des certitudes, des 
Conquêtes déílnitives de la science, il y a des hy- 
P0thèses fondées sur de fortes probabilités, sur 
,les aualogies sérieuses, autorisées par la méthode 

Phis sévère. Ce.sout bieu souvent des intui- 
lions de géuie, qui se fortifleut cbaque jour du 

'énioigiiage de quelque fait nouvèau, de quelque 
xperience nouvelle. II importe, sans doute, de 
e,lr conservei" le caractère ddiypothèse, de ne pas 

coufondre avec les vérités rigoureusement dé- 
'"outrées, mais il serait imprudent, il serait dan- 
geieux dé les coudamuer à la légère, de n'en pas 

' "'a compte dans la controverse philosophique 
011 ^Hgieuse, dans les interprétations exégétiques. 

« Dans tout ce qui n'est pas ddntuitiou immé- 
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diate, dit Ampère, il u'y a polnt de plus grande 
certitude que celle qui repose sur une liypothèse 
démontrée. » « Toute science de faits se compose 
d'abord d'hypotlièses qui devieunent des lois plus 
ou moius certaiutes, selon le degré de leur confir- 
mation expérimentale. » La conception de la né- 
huleuse primitive, née d'une pensée de Descartes, 
adoptée par Kant et par Herschell, forraulée sa- 
vamment par Laplace, rectiflée et complétée par 
M. Faye, est une maguifique et 1'éconde hypothèse 
qui éclaire d'un jour merveilleux le problème de 
la formation des mondes. « La physique moderne, 
considérée dans sou ensemble, est une grande 
hypothèse eu voie de conflrmation» 

Mais s'il est raisonnable, s'il est nécesSaire, dans 
rintérêt même de la vérité religieuse, de reconnai- 
tre rautorité de la science positive, d'accueillir 
commô une richesse nouvelle chacuue de ses cer- 
titudes, de suivre aUeulivemeut la Vériíication de 
ses hypothèses sérieuses, il n'est pas moins nécos- 
saire de se tenir eu garde et de repousser, au nom 
de la science même, toute contrefaçon. M. Berthe- 
lot n'a pas été moins heureux lorsqu'il a déflni 
d'un mot la science « idéale » avenlureuse, dout 
los conclusious —.les seules que la métaphysique 
Chrétienne eút jamais á combattre — « ont pour 
principal fondemeut, dit-il, les opinions indivi- 

1. Ernesf Naville, Liupque rir Vhypotlihi:; — la Phygiqvc 
moileme, p. 41; P. de Smctil, Príncipes do la ooitiqvr. c!l xv- 
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Juelles et Ia liberte1 », c'est-à-dire la faataisis. 
"Sa méthode, si tant est qu'elle puisse en avoir 

Ulie, est directement opposée à la vraie méthode 
expérimentale. Loiu de s'en tenir aux relations 
mimédiates des phénomèaes, de suivre, anneau par 
anueau, la chaine de fer du déterminisme scienti- 
fique, elle arrive par bonds à des conclusions ex- 
ternes; elle s'aírranchit de 1'analyse minutieuse 
'ts faits, condition iudispensable de Imite induc- 
Uon legitime; elle s'aílranchit du soin de vérifier 
ses afflrmations par la contre-épreuve de Fexpé- 
''ieuce, seulegarantiede toute certitude inductive; 

systématise sans cesse, transforme des hypo- 
tèses gratuites, souvent grotesques, en théories 
''éfinitives, et prétend atteindre Tessence, les can- 
ses premières, 1'origine et la íin des choses. 

ti, plus que partout ailieurs, les preuves abon- 
dent; le vaste champ de la science est jonché 
(' hypothèses en ruiue, encombré d'hypbthèses eu 
cnustruction : afflrmations téméraires, conclu- 
Sioüs prématurées, synthèses aventuretises, c'est 
"ne véritable contagion daus la science moderne 

^aivrée de sou succès. Les plus glorieux et les plus 
Sarí'es de ses représeutants ne cessent de le consla- 
t(!1' et de s'eu plaindre. II y a telle école extreme, 

ffldépendanle. anarchique, oú, comme le disait 
thte, « le moi pose le monde et crée la nalure », 

ttorprète les faits selon des idées préconçues, et ue 

'• lierthelot, Inc. cit. 
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craint pas «(Vinventer des types non existants povtr 
le besoin de ses théories ». Tout cela se fait et«e 
dit avec ce lou dogmatiseur et rogue qui en impose 
si facilemeut à la nalveté des inasses, et qui rap- 
pelle un personnage de comédie ; « Je suis sir Ora- 
cle ; quand j'ouvre Ia bouche qu'on ne laisse pas un 
chien aboyer. » 

Quelques exemples, pris çà et lá, peuvent seuls 
donner une juste idée de ces audaces ou de ces 
fantaisies scientifiques. Un bon recueil de ce genre 
formerait un des plus piquants chapitres de Tapo- 
logétique contem poraine. 

Le parangon du matérialisrae savaut en Alle- 
magne. Hseckel, pour conciliei1 Tidee d'âme ou de 
force vitale avec sa théorie monistique et mécani- 
que de la vie, soutieut, três sérieusemeut, cette fa- 
cétieüse hypothèse : Chaque molécule organique. 
qu'il nonime plastidule,. est douée d'uue âme; la 
réuuion de ces petites àmes plastidulaires constitue 
Fàmo de la cellule, et Fensemble des àmes cellu- 
laires forme «cequ'oaest convenud'appeleráme» 
dans un être orgauisé : hoinme, animal ou plante. 
II conviendrait d'ajouter, pour être complet, que 
« le cerveau, particulièrement chargé des fonc- 
lions plus complexes, connues sous le nom de pen- 
sée, d'iutelligéuce, de raison », renferme des plas- 
tidules privilégiées qui contribuent á la formation 
des « cellules psychiques ». 

Si Ton demande : Quelle est la nature des àmes 
plastidulaires, inflnitésimales, Hmckel répond par 
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11116 seconde hypothèse, encore plus bizarre el plus 
()l^cure que la première : Fàme de la plastidude est 
^ un inouvement ondulatoire rythmique, ramifié... 

'I1101:1 peut toujours rameuer á la inécanique des 
'^onies ». Ou le voit, le matérialisme u'j- perd rieu, 
6 la.logomâchie scientiflque y gagne uue formule 
«ouvelle. 

Autre exemple. Dans la question si vivernent 
'^^attue du poids de Fencéphale et de ses rapports 
avec l'intelligeüce, des observalious iucomplètes 
111 Pi"écipitees ont couduit plus d'un savant à des 

"^eralisations bizarres presque aussitôt démenties 
J1'11 des íaits coutradictoires. Uu docteur francais, 
M T • • a 

Je liou, était déjá parveuu :i jauger Plutelli- 
üce daus le cerveaii.comme uu liquide dans sou 

" > f apporte des chíílres : le gorille, 148 ceuti- 
|noti'escubes; leuègre, 204; 1'aueieüÉgyptien, 353; 
6 1 arisien du temps de Louis XIV, 472; le Pari- 

j,leQ lnoderue, 593. Aiusi, depuis le grand siècle, 
"Aolligence du Parisieu a graudi de 25 pour 100. 

I ^ 11 docteur anglais, M. Flower, avait démontré, 
' S011 còté, que 1'habitant de Londres doit ôtre 

^ s uu premier rang par la capacite de sou cer- 
^tdU! Cest-á-dire par sou iutelligeuce. Ou u'a 

eucore êvidemmeut d'étalou commun, chacun 
Se,'t-de mesures uatiouales. 

r.
Mais voici des expérieuces crauiométriques plus 
-c"utes et uou uioins piquanles. M. G. Delaunay 

'Ul ^ constaler que la pointüre des chapeaux 
a uotablemeut plus faible cbez les séminaristes 
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de Saint-Sulpice que chez les élèves de TEcole 
normale supérieure et les étudiants en general ». 
De lá, une induction lonte naturelle et peu favora- 
Me árintelligeuce des séminaristes, c'e3t-à-dire'du 
clergéfrançais. Toulefois, parait-il, et on s'endou- 
tait Wen un peu, de pareils renseignements.sont 
loiu d'avoir une précision scientiflque; rensemble 
des mesures recueillies chez les chapeliers donne 
des résultats emharrassants. Ainsi, la capacilé 
cranieune des paysans de FAuvergue, mesurée di- 
rectemeut par Breca, se trouve etre supérieure á 
la capacilé cranieune des Parisiens; de telle sorte, 
qu'envertudes príncipes <le la craniologie, lesnor- 
maliens de Paris eux-mêmes sout contraints de 
shncliner devant la carrure bieu conuue des Au- 
vergnats de Saint-Nectaire1. 

Troisième exemple de cette scieuce «idéale, 
dont parle M. Berthelol, qui n'a d'autre fonlle- 
meut quhine dpinion individuelle et la liberte». 
M. de Mortillet, professeur à récole d'anlhro- 
pologie de Paris, couronne sen ouvrage sur le 
Préhisiorique, destine á résumer l état de nos 
counaissances en cette màtière, par une théorio 
chronologique qui peut être citée comme inodêle 
du genro. II s'agissait de détermiuer scientifique- 
ment Fantiquité de riiomme. 11 est difflcile d'ima- 
giner une plus séduisaute combiuaison d'hypothè- 

1. llcvue scicntijiqnf. 3 juin 1882. 
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Ses5, une plus apparente sincèrité de chiífres et de 
calcnls. 

Première hypothèse : identité parfaite dans rin- 
tsnsité des forces naturelles, dans 1 energie des 
c<aises agissant à répoque glaciaire et anx íemps 
actuels.—Deuxième hypothèse : division dn qua- 
lf!rnaireet détermination precise de la durée pro- 
P0rtionnello des différents âges préhistoriques. — 

^isième hypothèse : identification de-la période 
"taciaire et de la période dite moustérienne. — 
Quatrième hypothèse : évaluation en aunées de la 
l,ei iode glaciaire. Cette dernière hypothèse est la 
plus iogénieuse, la plus féconde en résultats mer- 
j ei"eux; elle sert de base chronométrique à tout 

sJstèmel II no s'agit plus d'uue durée relative, 
'n<lis absòlue, évaluée en chiífres; pour cela, il a 
' 11 écarter tons les facteurs eraharrassants, ac- 

C"Inuler les conditions favorables, arranger con- 
<iuihleinent la formation et le mouvement des 

ííl'loi j' a iers, la vitesse de la marche, la pente du sol, 
e tfitnps d'arrêt et de recul, les étapes des hlocs 

erratiques, etc. 
Cette série d'afIirmations arhitraires et de pré- 

,ll1Sses eomplaisantes une Íbis posée, rien n'est 
l,íi 'acile que d'aligner des chiífres et de venir a 

)0"' ''e sou petit calcul. L'auteur nous le dit lui- 
Rie avec un charmaut ahandon : « Du moment 

>U ' 0n sait que le glaciaire ou moustérien a duré 
' ll' niille ans s>, et moycunant quelques supplé- 

ments de siècles et dlhypothèses, la conclusion de- 
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vient manifeste, « c'est un total de deux cent trente 
mille à deux cent quarante mille ans pour Tanti- 
quité de riiomme » 

L'apologiste chrétien ne doit redouter en aucuue 
íaçon les conclusions certaines de la science 
« positive » toucliant la grave question de Fanti- 
quité de Fhoinme sur la terre — nous espérons 
])ien le déraontrer dans ce mamiel — mais son droit 
et son devoir est de slnscrire eu faux contre des 
aflirmations aussi gratuites que tranchantes, con- 
tre «les opinions individuelles d'une science 
idéale ». 

Enflu, et pour clore une revue qui ne s'épuise- 
rait pas de sitòt, uu naturaliste liardi, mais cou- 
vaincu, autaut au moins que M. de Mortillet, n'a 
pas craint d'opposer au danvinisme, qu'il daube 
sans pitié, une théorie nouvelle, « Forigine végé- 
tale des animaux2». II s'appuie lui aussi sur Fob- 
servation des faits. II suííit, nous dit-il, d'exami- 
ner les vieux trones d'arbres « arrivés à cet àge de 
décrèpitude végétale, qui est le poiut de départ de 
la vie animale », pour constater la relation ances- 
trale entre la forme de ces souches et la forme du 
cràue des animaux. Cette opinion, toute indivi- 
duelle, a été três agréablernent raillée et daubèe á 
sou tour, et elle le méritait bien. Mais, franche- 

1. Le Pi-éhistorUiiic, antiipiHé du Vhomme, p. 027. 
2. Origine des aniviaux, nouvelle théorie dc révolntion, etc. 

par M. Renooz; 1 vol. iu-8. Paris, J.-H. Bailliòre, 1883. 
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inent, les théories anthropologiques que uous ve- 
üoüs de rappeler, pour être moins fantastiques et 
nioins choquantes au premier aspect, sont-elles 
eu rèalite plus scientifiques ? 

congrès anthropologique d'AIIemagne, eu 
^82, nu des savants les mieux accrédités daus le 
CnniP rriatérialiste, Yizchcnv, donnait à ses coreli- 
"'onuaires ce conseil prudent et amical, malgré sa 

riue railleuse : « L'expéríence du passe nous a 

■Suulsaminent prévenus que nous avons le devoir 
1'eile pas tirer des conclusions prématurées. Quaud 
0n Parle ou qu'on écrit pour le public, on devrait. 
1 mon sens, exaiuiner deux íbis combien, daus ce 
'Ju óu dit, entre de vérité réellemeut scienliflque; 
^ 'levrait imprimer en petits caracteres, en notes,. 

Us les développements purement hypothétiques, 
,11(5 laisser dans le texte que ce qui est Ia vérité 

'eelle ». Quelle révolution dans la typographie 
Cleutifique contemporaine, sicesage conseil était 

Cestce piquant et ilifflcile triage que nous 
J^0Us Proposons de fairo pour tout ce qui interesse 

síuue phiiosophie et la foi chrétienne. 

. aberrations scieuliliques ne sont pas tou- 
^0urs aussi faciles à discerner. Telle théorie, ma- 
^^trale enapparence, établie sur des faits, sur des 

incontestables mais exagérées, devient 
I Sse et dangereuse dês qu'on lui accorde une va- 

^solue. Elle entraine quelquefois les meil- 
j, lU's esPi'its et peut indulre en erreur 1'exégète et 

Pelogiste. La thèse deTévêque de Cliíltou, qui a 
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si longuement et si vivement occupé la controverse 
cathqlique, eu est uu témoignage frappaut. Le sa- 
vant prélat a été surtout ameue á sacrifler le ca- 
ractère historique du premier chapitre de la Ge- 
nése, parce que riuterprétation comrauuémeut 
adoptée des jours-périodes, à limites défmies, lui 
paraissait incompatible avec la théorie des cau- 
ses leutes et continues soutenue par Lyell. Or, 
d'une part, le texte sacré n'implique nullementdes 
périodes brusquement limitées, et, d'autre part, 
la théorie du célèhre géologue anglais, acceplée 
tout d'abord avec une sorte d'engouemeut, est au- ■ 
,iourd'hui três ébranlée par les íaits et générale- 
ment abandonnée, du moins comme théorie ab- 
solue. 

Comme tout ce qui procedo de Fesprit humain, 
la scieuce a ses défaillances et ses obscurités, elle 
est eu butte á d'élranges coulrelaçons; mais cela 
ue doit pas empêcher de reconnaitre 1'autorité, la 
réalité des certitudes scieutiíiques, la logique de 
rhypothèse. Un théologien distingue par sa ma- 
uière saiue et large dhuterpréter la Bible dit avec 
raisou : « S'il sufflt, pour rejeter une science, d'y 
trouver des points obscurs oü la discussion regue 
encore, qu'aurons-nous le droit de dire, nous au- 
tres exégètes, à riucrédulité théologique' du uatu- 
raliste l Avons-nous tout éclairé daus notre propre 
domaine? L'homme ue conuait le tout de rieu; il 
u'aperçoit la vérité qu'à travers des ombres. Ge 
Semit mauquer de sagacité que de ne pas la recou- 
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na'lre quand elle veut bien se découvrir; ce serait 
faire preuve de pusillanimité que de la craindre 
fÍUand ou la recounait' ». 

Ou a dit et répété, un peu eu riant saus doute, 
!lla's aussi eu philosophànt uu peu : « La raoitié 

1 tnonde semoque de lautre moitié ». II est eu- 
r'0I"e plus vrai de dire : La moitié du mondesavant 

occupée à combattre, á corriger, à renverser 
és erreurs, les systèiues éphémères péniblement 

accuruulés par Lautre moitié. Mais, au milieu de 
c';s contradictious et de ces luttes, le traiu royal 
Marche toujours; laissant tomber á droite et 

gaúche les théories surannées, les hypothèses 
eutureuses, les rôveriesmatérialistes ou athées, 

1 importe à travers les âges le solide trésor des 

des lois, des certitudes, les plus petites par- 
c<?Hes de vérité, toujours eu barmonie avec la rai- 
Sni1 Phllosophique, avec la foi chrétienne. 

§ "• 

AUTOR1TÊ DE LA MÉTAPHYSIQÜE . 

1 y a aujourd'hui eu Europe et dans les coulrées 
,'s plus civilisées du nouveau moude uue vaste 
cole de chercheurs, j'ose à peine dire de peu- 

Sfí'!1's, exclusivemeat voués aux scieuces pbysi- 

' -'roíve, la Scienco ci VExèghc, par M. Jlotais, pp. 18 et li). 
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ques et naturelles, qui n'admettent crautres véri- 
lès, cfautres certitucles que celles quisont acquises 
par Fobservation extérieure sensible. Ilsne recou- 
naissent d'autre autorité que celle de la science 
expérimentale. 

Rien ue serait plus divertissant, si ce n'était 
avant tout humiliant et douloureüx, que d'enten- 
dre certains de nos savants modernes, même parmi 
ceux qui jouissent d'une cálébrité bruyante, dis- 
serter de la métaphysique, des premiers príncipes, 
des vérités a irriori, universelles, nécessaires. 
(iu'ils traitent de « conceptious purement sentimen- 
tales ». Petit ou grand, chacun veut se donner le 
reiief d'un coup de pied à cette pauvre métaphysi- 
que hors d'àge. Voici comment frappait uu Alle- 
mand, au début de cette levée de boucliers maíé- 
rialistes : « La métaphysique des Platon, Descartes, 
Malebranche, Bossuet, Fénelon, Leibnitz, Clarke, 
peut bieu faire illusion aux esprits novices: on ne 
la prend pas au sérieux comme science » 

Ohez nous on y raet plus de laoons. On veut bieu 
encore permettre la métaphysique « comme dis- 
traction aux penseurs délicats », mais cela ne sau- 
rait durer, ajoute-l-ou : « le domaiue de la physiolo- 
gie doit grandir aux dépens de celui de ses ainées ; 
la métaphysique et la psychologie. Demain Tab- 
sorption sera complete, et de la métaphysique pure 
il ue restera que le souvenir.."... Les études biolo- 

1. Büclmer, Force ct Matikrc. 
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fiques se réduisent en dernier ressort à la pliysio- 
^0gie. Le champ de la métapliysiqüe se restreint 
'1 iieure eu heure, et fmira par n'être plus qu'une 
reverie, donnant la maiu, dans Tordre des choses 
•le 1 esprit, àla poésie, à reslhétiqüe et autres con- 
Ceplious qui ue sauraient être que des plaisirs in- 
'ellectuels ». Pour Tauteur de la grande Histoire 
r1'1'' Malérialisme, le professem' Lange, «la méta- 
P^}'sique et la religiou Sont dépourvues de toute 
rêalité objective» 

physiologiste célebre, dans un discours pro- 
lloncé á Berlin devant uue assemblée de savants, 

qui coutient uue sorte de profession de foi col- 
'ective, montre jusqu'oii peut aller rexagération 
IJ()sitiviste, chez les esprits même les plus distiu- 
^ues. Bans sou « expositiou critique des sources 

la couuaissauce, des príncipes de la méthode », 

Hebuholtz uiet en opposition le savant qui s'ap- 
l'uie sur robservatiou et rexpérieuce, et le « phi- 
0sophe qui s'élève sur les ailes d'Icare de la méta- 

P^ysique ». Nonseulement il reponsse avec dédaiu 

^ s Ppétentious de la peuséo pure, rintuition a 
P' tori devenue la forteresse des métaphysiciens v, 
'Pais il condarane ceux qui « accordent à la géo- 

'Putrie ce qu'ils refusent à Ia métaphysique, et 
pPueut eucore les axiomes couuue des príncipes 

auterieurs à toute expérience. » « 0'est pourquoi, 
uie-t-il, je considère comme un grand progrès 

■Uistnire ãu Mutérialisnír, t. I, p. 3. 
4 
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les nouvelles reclierches de quelques savants sur 
la possibilité logique d'un cliangement des axiomes 
de la géométrie, et la preuve donnée par eux que 
I es axiomes sont des propositious pouvant être ac- 
(piises ou démenties par voie expérimentale. En 
voyant la colère de toutes les sectes métaphysi- 
ques, on ne peut s'y tromper, ces recherches sont 
un coup de hache donné au dernier abri uu peu 
solide qui restât à leurs prétentions » 

Après avoir declare que la métaphysique est à la 
philosophie naturelle, á la science expérimentale 
ce que Eastrologie était autrefois à Eastronomie, 
Helmholtz recommande aux savants positivistes, 
« destinés á jouer le principal role dans la véri- 
table explication du monde », cette maxime qu'il 
n'a cesse de répéter à ses élèves : « Toute conclu- 

. sion métaphysique est, ou bieu uu sophisme ou bieu 

1. II no faut iias confondre los axiomes propremeut Uits, 
d'évldence immédiato ct absolue, avco dos théories géomõtri- 
«lues encoro imparfaites, comme la tUòorie dos parallòles, etc., 
avoo certames propositions admises sans dOmonstration (piistw- 
lata). Dos matliértiaíioiens do grand mérito ont rcchcrché ct 
signalé ces lacunes, ces iiicortitndos do la géométrie. (Gauss, 
Lübatohcfsky, Hicmann, do Tilly, P. Carbonnclle, etc. V. llevue 
ães quetnons soíentlfiquei, ootobro 1883.) Mais il y a loin do lá á 
dire que les amorne» sont dos vérités do circoustancc, qui sont 
aujouriPliui dans leur phase axiomatique ct pcuvcnt être retu- 
placés demain par do nouvcaux axiomes, jusqirá révolution 
proohaiuo, et ainsi do suite; que si aujourd'luii cncore lo tout 
est plus grand quo sa partie, demain un cxpórimentatcur, plus 
puissant que les médccins do Molière, pourra ohanger tout cela. 
II est surtont absurdo do soutenir quo des travaux faits pour 
découvriret combler les lacunes de la géométrie puissont infir- 
mer en quoi que cc eoit 1'autorité do Ia métapliysique. 
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lIn résnltat degnisé de i'expérience» II y a la im 

iutervertissemeut de rôles dont il serait aisé de 
raconter Forigine : « une physiqne transfôrmêe eu 
Philosophie, c'est-à-dire une science particulière 
^ansformée en science universeíle. » 

La principale cause de cette tendance générale à 
se séparer de la métaphysiqne, à nier même toute 
pliilosopliie, c'est Fabsence de véritables notions 
Pbilosopiiiques, c'est le vieux sophisme de Fécoie 
l11! consiste à parler de ce qiFon ne conuait pas, 
ÍQnoratio elenchi, c'est Fignorance. Ohez les sa- 
;auts positivistas ou matérialistes, il y a le plus 
souvent deux hommes : Fobservateur, Fexpéri- 
'üentateur, le physicien, Fastronoine, le uatura- 

et le pensem*, le philosophe íhéoricien. 
Le premiei* peut ôtre émineut, le second médiocre 
011 nul. Le public ne sépàre pas ces deux hommes, 

attribue à Fim et á Fautre la même autorite; 
telle est la triste genèse du désordre iulellectuel 
e ''octrinal de ce temps-ci. 

L'est lá une thèse que Fécrivain anglais cité 
PLis haui, W. Mallock, démontre avec beaucoup de 

^ erve, et de manière á contentei* les plus diíiiciles. 
)aQs la suite de soa ouvrage et principalement aux 

' Lapitres consacrés á la supersiilion du positi- 
visme, á la logique de la négaiion scienUfique, 
L preud á partie les chefs d'école, et íait ressortir 
1'' 1 

'Qliabileté, Fhésitatiou, la íaiblesse qui se trahis- 

'' Rvcne teieiitifique, 0 juillet 1873. 
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sent dans leurs vueá et dans leur pensée, « leur 
impuissance fémiuine de s'attaclier ú la suite d'un 
raisonnement ». II faut donc ramener sur les 
banes, à Tecole de philosophie, ces maitres de la 
science, et leur apprendre ce que c'est que la mé- 
taphysique. 

Ou peut distinguer dans la philosophie une par- 
tie objective, à laquelle se rattachent la cosmolo- 
gie, ranthropologie, la théodicée, même á cer- 
taius égards la psychologie; et une partie subjec- 
tive, compreuant la logique et la métaphysique. 
Celle-ci a pour objet les notions premières de la 
raison humaine, c'est-à-dire la pensée même, lan- 
dis que la logique a pour objet les notions secou- 
des, les lois de la pensée. Chose curieuse, parmi 
les plus íbugueux contempteurs de la métaphysi- 
que, il u'en est pas un seul qui ne se pique de rai- 
sonner avec justesse, qui ue se fasse houueur de 
respecter la logique, laquelle cependant, comme 
toutes les scieuces particulières, dérive de la mé- 
taphysique et ne vil que par elle. Nier la seconde, 
c'est supprimer la première. 

La métaphysique ou philosophie première (Aris- 
tote), noramée eucore ontologie et protologie, com- 
prend Fessence des choses, les príncipes suprémes, 
les causes les plus élevées de la colmaisance et 
de Fexistence. Cest par elle que nous discernons 
les idées fondamentales d'être, de substance et de 
phénomène, de temps ou de durée, d'espace ou 
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^'étendue, de cause et d'effèt, d'unité. d'ordre, de 
conséquence, d'identité, de personnalité; les axio- 

les vérités intuitives ou d'évidence immé- 
'liate, qui sont eu dehors des prises de Texpe- 
1'ience. 

Un grand penseur et un écrivain de génie a pu 
<"1'e avec raison : « Tout le savoir humain est 
Conime uu arbre dont les racines sont la metaphy- 
S1(lne ». Que le positiviste le plus déterminé essaye 

définir Ia science comme il Fentendra, d'analy- 
Ser Fopération iutellectuelle la plus èlémentaire, 
^ appliquer à uu ordre de laits quelcouque sa mé- 
'hode de prédilectiou, à chaque pas, à chaque af- 
lrfflatiou, il devra, Lou gré, mal gré, s'appuyer 

s'Ul' quelque vérité première, absolument irréduc- 
''Ide, sur quelque príncipe de la peusée purê, an- 
,ei'ieur á toute observation; eu uu mot, faire de la 

^etapbysique saus le vouloir et sans le savoir. 
Comment eu serait-il autrement? Lepriucipe de 

l^Vmanence, appliqué aux lois, dans le temps et 
daus 1'espace, — les mêmes antécédents étaut don- 
Ues) le même consêquent suivra partout et tou- 
•lours, — est ie principe directeur de toutes les 
Sciences; sans cette base, toute observation est 
^erile, toute afllrmation générale, c'est-à-dire 
'0ute inductiou devieut impossible; lanotion même 
''e science positive disparatt. Je ne puis ênoncer 
1,Qe seule loi physique, par exemple la loi de la 

Fesauteur, et aítlrmer que, les circonstauces étaut 
es mêmes, une pomme que je vois tomber aujour- 



54 APOLOGIE SC1EXTIFIQÜE. 

d'iiui tombera demain et toujours, et partout, en 
Amérique comme ea France, saas être pris en fla- 
grant délit de métaphj sique. 

La métaphysique est comme la peusée el!e- 
même : « on ne peut la nier qu'en l'exerçant, c'est- 
a-dire ea tombant dans une contradiction mani- 
feste ». Cest bien ainsi que Tentendait Claude 
Bernard lorsqu'il écrivait1 : 

« La métaphysique tient á Tessence même de 
notre intellig^ence; nous ne pouvons parler que 
métaphysiquement. Je ne suis donc pas de ceux 

qui croient qu'ou peut supprimer la métaphysi- 
que. Je pense seulement qu'i! faut bien étudier son 
rôle dans la conception des phénomènes du monde 
extérieur, pour ne pas ctre dupe des illusions 
qu'elle pourrait faire naitre dans notre esprit. » 
Cest lá oe que nous ne cesserons de recommander : 
la disliuction des domaines et des méthodes, la di- 
vision du travail. Seulement, disons avec M. Bar- 
thélemy Saint-Hilaire : «La métaphysique a moins 
besoin de la science que la science u'a besoin de la 
métaphysique. » 

Concluous : non seulement la métaphysique a 
des certitudes qui lui sont propres, mais elle porte 
dans ses entrailles toutes les certitudes; il n'en est 
point une seule qui ne procède plus op moins di- 
rectemenl de la métaphysique. Pour riionueur et 

1. Cl. Bernard, Phénomènes de la vfe, t. I, p. 291, citó par 
TaUbé Arduin, t. 111, p. 38. 
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'e l^onheur de rhumanite, aussi longtemps qu'il y 
aura des ôtres pensaut et raisonnant, la métaphy- 
Sl(iue ne cessera de verser des torrents de lumière 
Sl11" ses plus obstinés blasphémateurs. 

§ III. 

AUTORITÉ DE LA FOI. 

Ou vient de voir, on a pu apprécier rattitude 

estile, souvent dédaigneuse, de la science atliée, 
' u tnatérialisme coutemporaiu, à Tégard de la phi- 
osopbie et surtout do la métaphysique. Dès qu'il 
a8it de théologie, de foi chrétieune ou de toule 

0i ^Hgieuse, dès qu'il s'agit de surnaturel et de 
|"lrdcle, le dédain et rhostilitéprennent mi carac- 

re plus violent, plus imiversel. Cest principa- 
meut au sein des nouvelles couches scientiflques 

'IUe se manifeste la revolte. Au-dessous des patri- 
Cl,ens de Ia science qui suivent la large route tra- 

jCe Par les grands initiateurs croyants : Oopernic, 
eP'er' Bacon, Descartes, Newton, Galilée, Leib- 
z> Linné, Cuvier, Ampère, Liebig, Faraday, 

Oaucliy, etc., des hommes trop fácilement 
'Coutés ne craignent pas de nier « les príncipes 
1110n' fondé la science », et de proclamer ce qu'ils 

' Ppellent 1'incompatibilité de la connaissance posi- 
e 0I de la croyance religieuse. 
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Les grandes nations placées á Ia têle du mou- 
vemeut intellectuel, la France, FAllemagne, FAn- 
gleterre, les États-Unis, convoquent chaque au- 
née, à de solennelles assises, le Imn et l'arrière-ban 
de la science. Ses soldats, disperses, accoureut de 
tons les points tle 1'horizon, chacun apportant son 
butin, ses conquêtes recentes, et aussi ses néga- 
1ions systéraatiques, ses théories hàtives, sescon- 
clusions précipitées. Cest là que certains chefs 
d'école, les agitateurs d'idêes, édictent leurs pro- 
grammes sonores; c'est de là qivils « sonnent le 
combat du lendemain». On les a vus trop souveut 
imprimer aux invéstigations scientifiques une di- 
rection fatale, entrainer des légions de disciples 
dans un même courant de doctrines. 

Quelques citations sont ici nécessaires pour faire 
connaitre le caractère violent et peu rationnel de 
ces hostilités ouvertes contre Fautorité de lafoi. 

En 1872,11 serait inutile de remonter plus haut, 
au congrès des naturalisles et des médecins alle- 
mands rèunis à Rostock, le président, M. Vir- 
chow, déclare brutalement la guerre à toute or- 
thodoxie philosophique ou religieuse. D'après ce 
physiologiste, le savant moderne doit renier com- 
plètement la foi séculaire de Fhumanité, renoncer 
à toute entente avec ceux qui croient à une âme 
persounelle distincte du corps, plus encore avec 
les sectateurs d'une religion positive quelconque, 
et par-dessus tout avec les chrétiens. 

« II n'y a aucun rapprochement possible, dit-il, 
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';iitre des hommes pleius des íaits que nous ensei- 

l'observation, qui considèrent les corps céles- 
,es comme étant eu voie (Tévolutiou perpétuelle, 

d'autres hommes qui se repfésentent le ciei 
' ^nime une région oü lout est hleu, et ])euplé 
'' '^res imaginaires. » Cette profession de foi, par- 
"e'nee de traits si fms et si accablants, à Tadresse ■j 7 

' e ceux qui croient que dans le ciei « tout est 
',!U », fut vivement applaudie par rélite des me- 
tecÍQs et des naturalistes allemands'. 
^ ^eu de temps après, au mois de septembre 1874, 

''isuiTection de la science contre rautorité de la 
0' uu caractère dhmiversalité et de violeuce 

'' Us Marque. Le professem* Tyudall, uu des plus 
'^ants physiciens de rAngleterre, prononça au 
"agrès de Belfast uu discours tristement célèbre, 

, ^ lc, comme il le dit lui-meme, « à faire boire 
■leunesse catholique dlrlande aux sources du 

'''térialisme, à lui faire subir la fermentatiou de 

i ^ ■^bomague est aujourdliui 1c principal foyor du maté- 
Vju'.Snie cientifique ou syetématiquo. Sou netion est puissante, 
r"niar -nCe P^aomine dans 1c mondo savant. Uu aiticlc tròs na]'

i,lu 'iu journal aménoaiu Soience, roproduit [lar le jour- 
Xature et par la Jlevvc tcientijljue (17 novembro 

t' i', ''e ainsi : ' ^"emagno dirige actuellcracnt le mouvement feienti- 
lu p íl11 comincncement de ce sièolo, ce rôle était rempli par 
jonivp'/10.0' ''cs étudiants, qui allaicnt autrefois à Paris, vont au- 
;|llei U1' 011 -^"enagne; ils ou reviennent imbus des doctrines 
page an<'e? ot "'aynnt qu'un but: imiter ces doctrines et les pro- 
])j.ç " C'est ainsi qu'ellc6 ont été répaudues ot acceptéea dans 
Itáii t0"S lcs PBys* E"es dominent en Suisse, eri Russie, cn pi en Pologne, cn Belgique, cn Angletorre et cn Amérique.» 
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Ia science athee ». II attaquait toute autorité rèli- 
gieuse, toute croyance, la Bible, la traditioa, 
rÉglise, Dieu créateur et Providence, !a spiritua- 
lité de Pâme, la liberte humaine, la vie future, et 
terminait son programme par cette froide aspira- 
tion vers le néant ; « Je dois quitter ici ma thèse 
qui surpasse nos forces actuelles, mais qui sera de 
la cornpétence des esprits plus avances, lorsque 
voas el moi nous noas serous fondus, comme les 
nuages légers du raatin, dans Pazur inflni da passé ». 

Le matérialisme applaudit d'un bout du monde à 
Fautre; ses « chants joyeux » retentirent jusqvFau 
fond de FAmérique 1 : « II est des manifestations 
qui marquent des époques dans Fhistoire de Fhu- 
manité, parce qiFelles font vibrer la note intellec- 
tuelle du moment, et sonnent, du baut d'unê posi- 
tion élevée, le combat inévitable des années qui 
vont suivre. Le discours prononcé par M. Tyndall 
devant le pnblie scientiíique de la Graude-Breta- 
gne est de cette nature. II montre comme três p_ro- 
chain le coup de balai que la science sApprête á 
donner aux derniers appuis des dogmes religieux. 

X.SeientiJieamericanjournal, 1874, citó par JI.Fabbú Moigno. 
A 1'heure mCinc oú il était ainsi acclamé, 1'oratcur de Bel- 

fast éorivait nne véritablo amondo honorable, üc défendant 
d'avoir voidu «jctcr la vcligion par-dessus ses épaules», avouant 
que 8'il aspirait quelqucfois nu néant, ce n^tait qu'aux heurcs 
do défaillanoe ot d'obscnrité. « Jbai remarqué, depuis des an- 
nées d'observation sur moi-môme, dit-il, qn'cn présence do 
pensões plus fortifiantes ou plus saines, cette doctrine se db- 
sout toujours comme n'oífrant pas la solution du mystèrc dans 
loquei nous sommes plongés ct dont nous fnisons pnrtie. » 
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avant-postes ont été enleves depois longtemps, 
et ' 01i est entre dans la citadelle elle-même. II 

niaintenant de la subversiou complète des 
,joc[riaes enseignées dans le monde clérical ; la 

' is^nction enti^e Tàme et le corps, rimmortalité 
Persounelle de l'homme, sa royauté sur la nature, 
'1 tout ce que ces dogmes entrainent avec eux. » 

En France, les attaques contre la véritê reli- 

.bieuse ne viennent pas des sommets occupés par 
es 'aaitres : par les Dumas, les Clievreul, les Pas- 

^ ,,r> etc. Elles s'élèvent des régious moyenues ou 
" ' nie inférieures, et sont, le plus souvent, enveni- 
lllfce.s pai, ja passjon politiqoe. L'homrae le plus 
c^èbre dans ce triste role, M. Paul Bert, se plait ú 

^boser Penseignement scientilique á Tenseigne- 
uuit religieux, la méthode etPautorité de i'un à la 

^ bode et à rautorité de Tautre. Le premier, di- 
"'i dans une circonstance solennelle, <.< s'appuie sUr i _ 

j, a raison qui engendre la science; le second, 
^^'^^igneraent de níglise, afflrme, et, eu aílir- 

et ^ s'aPPll'e sur 'a mèr0 <10 Ia superstition, 
de i.eV'ent 'Iuasi-ratalemeut Tecole du fanatismo et 
do absence de toute critique,' aban- 
Cf-1 l01'!6 iutelligence, de toute spontauéité, 

tis0' Ulit® avoi,gle et absurde, enseignement-d'abru- Sfí|aent et d'abêtissement1». 

08 'I'0's sunstautifâ joiuts font admirabloment. 

isons-le de nouveau, la haute science française- 

• ^''P^hliqwfrançaise, 31 aoüt 1881. 
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n'a rieu de commuu avec ces excès de mauvais 
laugage et de mauvais goút. 

Yoilà pourtant jusqu'ou peuvent descendre le 
tou et le style de la déclamation positiviste; depui? 
liieu des anuées, le thème est toujours le mème et 
les variations horriblemôat monotones. Les plu? 
moderes, les plus débonnaires témoignent une cer- 
taine commisération, une courtoisie compatissante 
à régard des savants, eucore attachés áun symbole 
religieux, qui s'attardent à faire concordei' la ré- 
vélation avec les données de Texperience. Oü 
ponsse la gènérosité jusqu'à leur permettre « la 
satisfactiou d'avoir. sur la même table, la Bible 
et un trailé de physique1 ». 

11 est essentiel de remarquei' que ces déclama- 
teurs grands ou petits n'ouvrent pasde discussion, 
u'abordent pas même une critique sérieuse du ca- 
ractèrelogique de la foi, de ses fondements ration- 
nels, qu'ils n'ont jamais pris la peine de scruter; 
ils alTirraent ou ils uient, voilà tout. Ici eucore, et 
plus que partout ailleurs, quand il u'y a pas mau- 
vaisefoi, il y a ignorance à un degré qui étonne 
chezdes savants de professiou. 

1. iterue soientifiqiw, 5 mal 1883. — Corabien plus noblcs ct 
plus vraies ces paroles de M. Damas, le socond initiateur do D 
ebimie après Lavoisier : a En dehors dc 1'ftme, de son origino 
et dc sa íin, qui sont du doraaine de la foi, Jc reste de 1'univcrs 
appartiont à la soienoe... Laissons Pâme à Oicn... ct marchons 
résolument à la conqufite do Punivcrs. » (Ibld., 2C aoüt 187(1.) 
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Quelle est rautorité rationnelle, rigoureusement 
Cientifique de la foi? 

^ Pour répondre á cette question capitale, il suíTit 
;i une aualyse complete et détaillée de Tacte de foi; 

suflit de se rappeler ies enseigaements élémeu- 
dlles de Ia logique toucliant les caractères infail- 
•des qui distinguent le vrai du faux, les trois 

J1 dériuins de la certitude : Tévidence immédiate, 
e\idence du raisounement, Tevideuce du téraoi- 
, aSe, et de s'assurer qu'il n'est pas une seule 

61'té dogmatique qui nerepose, endéflnitive, sur 
Une de ces bases de toute connaissauce, qui ne soit 
Cfiuise à la raison individuelle par un des raotifs 

Saques de certitude. Cest uu édiíice dout la pre- 
fere pierre repose sur le granit, dout toutes les 

fgp1Ses S011t liées entre elles « par des tenous de 
saus fiiille, sans lacune, et surmontées par 

a croix. 
Çela est si vrai que le role de Tévidence ration- 

dans Tacte de foi constitue une des ques- 

ly ."18 ^es idns délicales de la théologie. Pressés par 

tio a^a<iues et ies analyses psychologiques du ra- "nlisine moderne, les théologiens ont dü expli- 
61 comment révidence induetive ou déduetive 

anoantiS3ait pas toute diíférence essentielle en- 
ire ii 
y . cer"tude scientiflquè et Passentiment aux 
^ 1 es de foi, assentiraent qui ue saurait être un 

c c Purement rationnel 

• t-le des solutions dc cotto difflcultó consisto à dirc que. 
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Chaque grande époque, chaque grande évo- 
lution de la pensée humaine a eu son apologia 
particulière do la vérité religiéuse. II n'y a pas 
au monde une littérature plus riche, plus forte, 
plus imposante que celle-là. Et, chose admirable, 
à mesure que Fesprit d'invesligatiou et de doute 
avance" daus la voie des uégations, la démonstra- 
lion chrétienne avance avec lui et se transforme 
coraine lui. 

Au commencement des temps modernes et du 
libre examen, à partir de la longue et savante 
lutte contre rhérésie protestante, la synthèse théo- 
logique dut être précédée du traité de TÉglise. 
Plus tard. lorsque la lutte fut engagée avec les 
libertius incrédules, avec les philosophes déistes, 
il íallut pénétrer plus avant daus les fondements 
de la foi : le traité de la vraie religion preceda b' 
traité de la véritable Eglise. Aujourd'hui, la néga- 

radhésion du croyant au fait dc la révélation et à Tauto- 
rité révélatrlce, le.s motifa de croire sont eux-mêmes saiais par 
la íoi; la mêine lumiòrc sumaturollc et supra-rationnolle, l!l 
mème parote intórieurc do Dieu révèle tout à la foisdans l'ânic 
du chrétien, ot les vórités qu'il doit croire et les motifs pouT 
lesquols il duitlos croire. (Vid. JiMctiu ih: VInstitui catholiq»6 

dc TovIouísc, septembre 1881.) Ou pourrait diro encere, et plus 
simplemcut, on s'appuyant sur 1'histoire du ficeptioismo reli- 
gioux et jrhilosophique, tristement continuée sons nos ycux : Ia 
nature de Tesprit Inimain est telle que, mêmo on présence d'i:uc 
évidence rationnelle toucliant Vc.xistence do L)icu ou le fait dc 
la révélation, il n'y a pas évidence néccssitantc, et, par lá rnOiuc, 
il y a toujours place pour l'interventiou des inotiís surnaturcls 
et supra-rationnels. 
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t,'0!1 dite scientifique devenant plus radicale, il 
jlut t)ien la suivre et creuser encore. Le traité 

' e la religion devra être précédé d'uu vérita- 
J9 Périarchon, traité de.s origines, conceptiou 
'('lentiíique de funivers, de la vie, de rhomme 

de sa place dans la nature. Ce sout les ólé- 
lueats de ce traité que nous essayerons de ras- 

^e'nbler et d'ordoimer dans ces études, laissant 
a d autres le soin d'eu développer les magnifiques 

^Portions. 
^ H est aisé de moutrer en action, sous une forme 

,^ ailte, cette belle tlièse des fondements logiques 

jji 11 <^e SOn ailt'or^d scientifique. M. Renau a Ue> en 1883, des Souvenirs cVenfance ei de 
^•nesse, composés avec le plue grand soin, dans 

-"d principal, siuou unique, de justiíier, aux 

j,Ux du siècle dont 11 se glorifle d'avoir eu au- 

la
enCe' ''a^aQdon de la foi catholique. L'auteur de 

j,, de Jesus est évidemment tourmenlé par 
. ^Xorable souci de démontrer la sincérilé de sou 
Vo utiou et la sérénité de son âme. Nous sommes 

^Ul'® de retrouver lá, habilenient condense, plus 

soi i (!I" !uL Prdseuté, tout ce que le criticisme a pu 
de ÜVür doutos sublils, d'objections spécieuses, 
de pWaUons savantes, les résultats les plus raíiinés 
|.i 

iUvestigation alleinande avec lés séduclions de 
xPosition française. Or, yoici ce qu'ou pourrait 

le dernier mot de ce plaidoyer pro domo 

v\x ' ^0Ur SOn aPos^as'e> dernier mot du Renau Ideiue possession de lui-même, et désavouant 
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d'avance tout repentir possible, toute rétractatiou 
ultèrieure : 

« II ne faut pas uier qu'un rationalisme três 
avoué ne soit au fond de la scolasti(xne (c'est-à-dire 
de la théologje chrétienne) : dans un tel systèrae 
la raisou est avant toute chose, la raison prouve 
la révélation, la divinité de rÉcriture et la divi- 
nité de TEglise... Cest un édiíice dont les pierres 
sont liées par des teuons de íêr; mais la base est 
d'une extreme faiblesse. Cette base est le trai te 
de la religion;.. « car on ne réussit pas à prouver 
qu'il se soit passe un fait surnaturel, un miracle >' 
(Littré)... Cest lá le bloc qu'on ne remnera 
point1. » 

Ce bloc, que M. Littré, cite par M. Reuan, uvail 
déjá remué sur son lit de mort, un modeste et 
savant professeur do séminaire le fait disparaiüv 
par cette simple réflexion : 

<< Le christianisme ne s'appuio pas sur le mira- 1 

cie comme sur sou premier fondement; i) est uu 
fait historiquo s'appuyant sur des témoignages 
historiqués, lesquels démoutrent historiquemént 
laréalitédes miracles... Le miracle est possible, ou 
Dieu n'existe pas; il est réel, ou Fhistoire u'a plus 
aucuue vale#2». 

Le fait de la révélation se prouve comme tout 

1. Ilervo tles Deua-Monilcx, 1882. 
2. Itcnic deu queülon» hittnríqnca, jnnvier 1883; oxccilentc 

réponso aux Somrnirs iVenfancc et dejevnote, par JI. F. Vigon- 
roux. 
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'a^t historique; dans cet examen, la raison ne re- 
^ve que d'elle-même: ello est libre de mettre eu 
ceuvre toutes les règles, toutes les exigeuces de la 
cntiqu8 la plus rigoureusé. Cest imiquemeat á la 
luniière de Tévideuce et de la certitude histori- 
(iues qu'elle recomiait le caractère divia des ori- 
feines du cliristianisine. Les mystères de la foi res- 

iacompréliensibles, saas doute, comme les 
« enigmes absolument trausceudantes » de la 
sc'eüce1; ils sont de lenr nature iusondables, mais 
'cl raison peut s'assurer qu'ils ne renfennent an- 
cuae conlradiction logique, ancuue incompati- 
'uté réelle avec quelque certitude scientiíique. 

Le fait de la révélatiou, par cela même qu'il esl 
1111 fait historique, ne peut être démontré par la 
,néthocle expérimentale, pás plus que Texistence 
jL' Lesar ou de Napoléon; mais il est connu avec 
' "lême certitude que Texistence de César ou de 

Napoléon2. 

^ " faut bien 3'arrêter, si entrainantes que soienl 
ú lelles inatières... Non seulement la science ne 

j!eid r'en desadignité, ne transgresse en aucuue 
' lon les lois de la méthode qui lui est propre, en 
ec'junaissant rautorité de la foi, maiselle y trouve 

lustrumeut de progrès et une sauvegarde. Elle 
^ 'idèle aux príncipes de sa méthode, puisqu'elle 

^linet rien qui ne soit prouvó par des arguments 

'Ju tioiâ-Reymond, sur /cs limito injranchistahlcx ãet 
2 'y* """Périmentalo. 

• la Science et la lieligion, par l'abb6 de BrogUe, 1883. 
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tirés de la raison; elle est, au contraire, períec- 
tiounée, puisque, k Taide des vérités de la foi, il 
lui est-possible. de combler les lacunes qui. de 
Taveu de ses disciples les plus illustres, se trou- 
vent en elle lorsqu'elle est abandónnée á ses pro- 
pres forces. « Si nous étions prives de ces concep- 
tions, dit M. Pasteur, les sciences y perdraient 
cette grandeur qifelles li real de leurs rapports 
secretsavec les vérités iníinies.... etje me demande 
au nom de quelle découverte ou peut arracher de 
Fârae humaine ces hautes préoccupations» 

§ IV. 

ÜIVISION DES POUVOIIIS; DROITS ET DEVOIRS 
RESPECTIFS. 

En démontraut Fautorlté réelle, ratiounelle des 
trois ordres de connaissances, chacuu dans le do- 
maine qui lui est propre, nous avons par lá mênie 
déterrainé leurs droits et leurs devoirs respectifs. 
La pensée de TEglise, à cet égard, s'est de nou- 
veau et três clairement manifestée dans le Concile 
du Vaticau; 

« Non seulement la foi et la raison ne peuvent 
jamais etre en désaccord, mais encore elles se prè- 

1. Pasteur, Dtscovrs ilc récrption à VAcadémie française. 
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^<3nt' un mutuei secours; la droite raison demontre 
^e's ^ondementsde lafoi, et, éclairée par sa lumière, 

développe lascieuce des choses divines... Bien 
'0ÍQ que TÉglise soit opposée á Fetude des arts et 
es sciences humaines, elle la favorise et la pro- 

I^ge de mille manières; car elle n'ignore pas, elle 
310 méprise pas les avantages qui en résultent pour 
a vie des hommes... Elle ne défend pas assuré- 

111611 que chacune de ces sciences, dans sa sphère, 
110 se serve de ses propres príncipes et de sa me- 

ode particulière; mais, tout en reconnaissant 
cette juste liberte, elle veille avec soin pour les 
6lripêcher de se mettre en opposition avec la doc- 

'ne divine, de dépasser leurs limites respectivos, 
Pour envahir et troubler ce qui est du domaine de 
Jafoii. „ 

^ oilà le véritable esprit du juge infaillible; tout 
qui a été, tout ce qui sera dit ou fait en opposi- 

011 avec cette doctrine, les prétendus « conflits 

unquam inter fidem et rationom vera dissensio esse 
j 0st'" ^equc solum íidcs et ratio intor sc dissidcrc iiunquam 
"dei f' Secl 0')cm Vm™ sibi mutuam ferunt, cum rccta ratio 
dÍTi unt'aruenta demonstret, cjusque lumine illustrata rerum 

scientiam cxcolat... Quapropter tantum abest ut 
"t l, CSla '""nanal'um artium ct disciplinarum cultura; obsistat, 
moda"0 nill't:'s modis juvet atqne promovcat. Non enim com- 
Picit'1 av'^lul bominum vitam diraanautia aut ignorat aut des- 
qújgn" *seo sane ipsa vctat, no liujusmodi disciplinas in suo 
sed • C ani'alu, propriis utantur prinoipiis ot própria metbodo; 
vin'eUiS,a'n llailc Ubertatera agnoscens, id sedulo cavet, ne di- 
pro . <l0^r'niB rcpugnando errores in se suscipiant, aut fines 
(r.r?.3 transgresp;B, cã quíb snnt fidci, occupcnt ct perturbent. 

Cap. IV ) 
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entre la science et la religion » dout on a fait tant 
de bruit, ne sauraient être imputes á TÉglise, qui 
en proclame le désaveu solennel. 

II serait diílicile de concevoir une constitutiõn 
plus large, plus juste, plus rationnelle. Lorsque la 
science, se renfermant et se mouvant en pleine 
liberte, dans le domaine si vaste et si bean qui lui 
est propre, observe les faits, les compare, les con- 
trole á Faide de rexpérimentation, constate Fordre 
actnel des phénoniènes, en iuduit les lois qui les 
régisseut, la théologie n'a pas à intervenir. Dans 
le vaste champ de Tinvestigation, Flíglise laissera 
toujours la science maitresse d'elle-même, elle ne 
contrariera aucun de ses moúvernêuts, n'entravera 
aucuu de ses progrès, reconnaitra chacune de ses 
conquêtes. 

Mais si de la méthode oxpérimentale ou passe á 
la prétention métaphysique, si, par une coutra- 
diction manifeste avec les procedes logiques, avec 
les príncipes raêmes dudétermiuisme, 1c représeu- 
tant de la science ne se contento plus dMlürmer 
1'exactituíle des faits observes, leur translbrma- 
tion immédiate, d'en induire les lois générales; 
s'il préteud décider de la doctrine, s'il bàtit des 
théories sur la cause premiére, sur les bases de la 
morale, sur la religion, etc., il devient philosophe 
et relève de la philosophie, il construit un symbole 
théologique, et tombe sous le controle dela théolo- 
gie : rÉglise peut et doit intervenir. II y a plus, 
non seulemeut la théologie est alors compétente, 
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^ ais elle est seule competente; la science cesse de 
ü^re) elle envahit im domaine qui nepeut réssor- 

^Ir> eu aucune laçon, á son autorité. Eu résnmé, 

%li3e juge les résultats des spéculations doctri- 
ria^(-s, et nou les résultats des expériences; elle 
e-'pecte les droits de la science, mais elle ne sau- 

^'t créer nu privilège eu sa faveur, lui pei-mettre 
e ''eveuir pour le dogmatisme un pretexte á ex- 

Ception i. 
1Nous nous souvenous d'avoir lu daus une corres- 

P0ndance de Rome un trait bien simple, qui pro- 
a i^ineut est passe inapereu, et ou se trouve mise 

'a %ive saillie cette répartition de corapélence qui 
0lls "ccupe. Un bon chaiioine italien demandait 

.ll! ®0uverain Pontife de béuir et d'approuver une 
^converte scientifique qu'il venait de faire. II 
' gissait, croyons-nous, d'ime application nouvelle 
e ' électricité á la télégraphie. PielX luirépondit, 

ec cette spiriluelle bonhomie qui u'élait qu'un 
^elauge de liuesse et de loyauté : « Eli! mon cher 

_ aUf>ine, mio caro canonico, il est des geus qui 
^ 0udraieut restreindre mon autorité doctrinale, et 

0lls voulez Féteudre aux mathématiques ét á la 

'.^ique; adressez-vous au P. Secchi; ii eu sait 
long que moi lá-dessus. » Si ce petit dialogue 

eait vrai, il resteraií du moins três vraisem- 

,, ^ ';l 'o véritablo sons do ccb parolcs do soint Xhomas : 
ad sacram doctrinam proba r o principia aliarum 

^ iíiiuin, sed solúm judicarc de eis. )> (Suvl. Theol., 1 P.f 
^ > fti í. íj.) 
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blable. De mêmequele Souverain Pontife, PEglise. 
Ia théologie, la Bible nous disent bien haut: « Jo 
n'ai pas mission d'enrichir le trésor de la scieuce 
profane; adressez-yous à cenx qui en savent pius 
long que nous lá-dessus. » 



GHAP1TRE QUATRJÈMÉ 

í I. L^pologétique chrétienne; príncipes et tradition. 
ç II. Conditions nouvelles de l^pologétique en face de ia Scieiice moderne; ses devoirs, ses droits, sa force. 

Sciendum est quocl circa incceptionem revum 
... in his quce de necessito te fidei non sunt, licuil 
sane tis ãiversimode opinar i, sicut et nobis. 

« N'oiiblions pas que dnns les questions 
d'origine,... pour tout cc qui «'est j)as abso- 
lument de foi, les saints docteurs purent 
embrasser Hbrement les opinions les plus di- 
verses; non8 avons les mômes droits. »> 

(S. Thoraas d'Aquix, 2 dist. 2, q. 1, a. 8.) 

§ i- 

I^APOLOGÉTIQUE CHRÉTIENNE; PRÍNCIPES 
ET TRADITION. 

Les príncipes de rapolôgetique chrétienne, les 
lt;8les supérieures qui dominent et caractérisent 
loute dófense de la vérilé religieuse u'ont pas 
(hauge et ue peuvent clianger. Mais Tapplication 

príncipes, la mise en couvre, Ia tactique, la 
Lnigue, les programmes ont été successivement 

'rímsformés, adaptes au gênio des peuples et des 
ttírnPS, en constante harmonie avec les hesoins, les 
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lumiéres, les aspirations de chaque siècle. 11 n'y a 
pas de vérité plus fortement éclairée par rii.istoire 
que celle-là. 

Cest en nous basant sur les easeignements de la 
tradition chrétienne, de rexpérience des siècles, 
aussi bieu que sur les prescriptions les plus élé- 
mentaires de la logique et du simple bon sens, que 
nous essayerons d'établir les couditions de Tapolo- 
gie chrétienne en face de la scieuce raoderne, ses 
devoirs et ses droits. 

Lorsque la défense de la foi 8'adress3 à ceux qui 
sont en dehprs de TEglise, toíj itu, tels que furent 
les rhéteurs et les sophistes paiens des premiers 
siècles, tels que sont aujourdliui les savants posi- 
tivistes ou nihilistes, elle porte plus pariiculière- 
ment le nom íVapolOffie. S'il s'agit de défendre 
runité de la doctrine, les poiuts esseutiels de Ia 
croyance contre des chrétiens dissidents, des no- 
vateqrs hérétiques, la discussion prend un carac- 
tère théQlogique et coustitue la polemique reli- 
gieuse. Enlin, dans le sein de runité catholique, 
lorsque ceux qui partagent la même foi et récitent 
le même symbole se séparent sur des questions 
libres, sur des opinious d'école, leurs disputes phi- 
losophiques ou théologiques sont plus exactement 
désignées par le mot controverso. 

Dés la naissance du clirislianisrae et dans la 
suite des temps, ces différents genres de luttes 
doctrinales, de combats pour la vérité sont cons- 
tamment mais fort inégalemont representes. Lors- 
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(lUe, poussée â bout jiar la violence et par la ca- 
'0mnie, Ia civilisation chrétienue sort des cata- 
Çotnbes, se dresse ouvertement enface de la civi- 
^^tiun antique pour montrer an monde sa diviae 

' 'Psidorité sur le pagauisrae persécutèur, Ia voix 
< e 1 apologiste domine; le deuxième et le troi- 
'eine siècles furent le règue de Papologie. Les 

inales de rhumauité n'ofi'rent pas de plus grand 

^ctacle 'l11^ ce long et íbrmidable duel. Les dé- 
Qseurs de la foi sont des paíens convertis, des 
^osopíies ralliês, d'un esprit élevé et cultive, 

Saulant le court manteau caractêrislique, et cou- 

)
0ílnant presque toujours leurs éloquents plai- 
03 ors par ]e martyre. 

partir du quatrième siècle, si fêcond en doc- 
,rs et en orateurs de géuie, après le triomphe 

gal (iu christianisme, Tactivite des esprits se cou- 
re sur 1'interprêtation de la doctrine, sur la de- 

qe 
l0nt'es inystères, sur desquestionsdedogmeet 

"loralfí; la polemique contre les erreurs théo- 
^ "'quês aljsorbé tout. II en sera de même au com- 

nce'Uent des temps modernes, à Papparition de 
b^ude hérésie protestante, du libre examen eu 

atière de religion. 

tiv 
lUs 'es siècles de foi, aux époques les plus ac- 

tj. < S SOuveut créatricés du moyen age, la cou- 0Vürse sur les opinious libres se mêle á la haute 

v. 0 08'e et passionue les intelligences les plus 
ó0ureuses, les plus subtiles. Les diverses écoles 

thé, 0'0giques, également soumises aux prescrip- 
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tions essentielles de la foi, creusent en tous sens 
le vaste champ de la spéculation. 

II est clair que si les príncipes et les procedes 
logiques, dans ces diflerents genres de luttes in- 
tellectuelles, restent invariables comine Fesprit 
huniaiu lui-même, Ia nature des arguments, le 
point de départ et le poiut d'appui sont essentiel- 
lement distincts. 

Dans la polemique contre rtiérésie, on ue peut 
invoquer les décisions doctriuales de TÉglise, dê- 
cisions souveraines dans la controversa entre ca- 
tholiques. De raême, dans une apologie du chris- 
tianisme qui s'adresse aux incroyants, on ne peut 
s'appuyer snr 1'autorité de la Révélation, autorité 
toute-puissante dans les discussions théologiques 
avec des chrétiens dissidents. Bien des coufusions, 
bien des insuccès douloureux ont été et peuvent 
devenir encore les conséquences de Foubli de ces 
règles élémentaires. 

II importe donc avaut tout et par-dessus tout, 
au défenseur de la foi, d'iuterroger son époque, de 
reconnaitre le terraiu choisi par les adversaires, 
aflu de pouvoir discerner et adopter 1'uuique base 
d'opérations vraiment süre, les armes et la tacli- 
que les plus efflcaces. Cest ce que nous avons fait 
dès les premières pages. 

N'oublions pas la dure leçon qui nous fut don- 
néepar la seconde moitié du dix-huitième siècle, 
et sachons eu proíiter. Troublés, découcertés par 
les bruits confus et Faudace des assaillants, Ia 
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plupart des apologistes de ce temps-là firent fausse 
l0ute dès le début: ils s'écartèrent des habitudes 
'Ooi(p-ies de leurs devaaciers. Certes, ils fureut de 
Savants théologieas, des soldats robustes; mais, 
e®barrasses de leurs lourds bagages, de leurs mu- 
^itioas, de leurs armes vieillies, ils se traiaèreat 
Psuiblemeat á la poursuite d'une arame de ti- 
^illeurs; leurs coups égarés ae portèreat pias. 
^ ®t;ait, ea réalité, la force, la vérité, la vie, sous 
es dehors de la détresse. « II y eut àcet égard, dit 

Uq poléaiiste éraiaeat, défaut de correspoadaace 
' atre Tordre réel et I'ordre logique, eatre la ma- 

ere 'i0 la discussiou et sa forme aécessaire; dis- 
l'ioportioa iatellectuelle qui, loutes les fois qu'elle 

es^ prêseatée daas riiistoire des coatroverses, a 
^lls duas ua état passager de souíiraace Ia cause 

6 Ia vérité1.» Cest ce qu'il faut éviter à tout 
Prix. 

Nous 1'avoas démoatré par des téaioigaages et 
^ des faits, rétat des esprits, actuellemeat oa 

'Ule revoltecoatre Tautorité dela foi, oíire deux 
^ acleres domiaants qui déterraiaeut les devoirs 

bg aPologiste. Le premier caractère, c'est « le 
^ iutense », ou, i)lus exacteaieat, la prétea- 

11 de se readre coaipte de tout. Cet « iastiact » 
fio* » . 1 est développé daas le moade aioderae, il y a ia 
nr'' 

1 Pareil degré. Oa u'admet plus riea saas ea sa^ 

^oduit un éléaieat iacoaau jusqu'ici, du aioias a 

' (>erbet, Coup iVced sur la controrersc. 
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voir le comraent etle pourquoi. « Rien nepeut nous 
dispeuser, dit le professeur Cliflbrd, du devoir qui 
sdmpose à tous de mettre en question tout ce que 
nous croyons. » Cest lá un scepticisme réel qui a 
de proíbudes racines et qui se développe chaque 
jour. 

Scepticisme avoué et recommandé en matière 
de religion et de philosopliie, liberte absolue de 
penser, de douter et de uier, voilá le prender ca- 
ractère. 

Soumission aveugle à Tégard de la science 
ou de ce qui en porte la livrée, engouement uni- 
versel poussé jusqu'á Tabdicatiou de la conscieuce 
et de toute indépendauce personnelle, voilá le se- 
cond. — «II ü'y a poiut á s'étouner de ce prestige 
de la science, nous dit-on sans cesse; elle peut iu- 
voquer eu .sa faveur des prodiges et des bieufaits 
matériels sans nombre. Toutes les puissancesmer- 
veilleuses que rhomrae s'est appropriées dans ce 
siècle, elle les reclame comme ses oeuvres et ses 
dons. Tout ce qui, dans le domaine des sens, euvi- 
ronne notre vie lui appartient et lui rend journel- 
lement hommage.» 

Deux mots peuvent douc résumer Tétat des àmes 
autour de nous ; scepticisme et íeticbisme; scepti- 
cisme religieux, fétichisme scientiflque. Ajoutez á 
cela Topinion si obstinémeut soutenue, propagée, 
vulgarisée par récole positiviste, que Ia science 
a le mouopole de la certitude, et qu'elle est en o]t- 
position fatale avec la religion. « Partout oú ré- 
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«Hera cette opinion, on ne saurait espérer que la 
íoi revivra. » Cela n'est que trop vrai. Commeut 
Pouvous-nous la renverser? á quelles comlitions. 
Pouvons-nous assiirer la victoire?... 

§ n. 

'O.NDitioxs nouvelles de l'apologétiqüe ex 
fACE DE LA SCIENCE MODERNE; SES DEVOIRS, 
SES DROITS. 

^ails la crise religieuse que nous traversons 
llne premières conditions de succès pour le 

6 euseur de lafoi clirétienne, c'est de professer eu 
u'e occasiou uue haute et sincère estime pour la 

^Cleuce positive, pour la vraie scieuce. Loin de la 
aiter en euuemie, il doit Paccueillir comme une- 

"l 'eeuécessaire, providentielle, laseule quipuisse, 
i ;ec la vertu, ramener les ames trouldées ou èga- 
lees> rendre á la religion son ancienue et légitime 
QílUèrice sur les peuples. 
" est des chrétiens timides, je devrais dire pu- 

1 animes, et surtout peu éclairés, qui eu ont peur, 

/U' ^ ''egardent comme un monstre uu homme 

f
J.aüt deux yeux, Toeil de la scieuce et Tcoil de la 
01 e'' coudamneut comme uue faiblesse dange- 
0lISe. presque comme une complicité coupable. 

to«t e opiuion eu matière libre, loute interpreta- 



78 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

tion nonvelle, imposees par les découvertes les 
pius certaines. Cest ici surtout que la voix de la 
tradition est imposante et décisive. 

« Le premiei" des ])iens,.dit saint Grégoire de 
Nazianze, un des plns grands docteurs de FÉglise, 
c'est Ia science; et je rdentencls pas seulement 
la nôtre, qui s'a,ttaclie au salut et à la beauté 
des biens spirituels, je parle aussi de la science 
profane, que tant de chrétiens, bien aveugles 
sans doute, rejettent comme pleiue d'écüeils et de 
dangers, corame éloignant de Diéu... Ne mépri- 
sons pas la science parce qu'elle déplait à-quel- 
ques-uns, et regardons ses ennemis comme des 
grossiers et des ignorants. Ils voudraient que tout 
le monde leur resserablât pour cacher leur igno- 
rance dans celle des autres. N'avoir que les moeurs 
ou la science toute seule, c'est u'avoir qu'un ceil- 
Mais ceux qui brillent dans les deux à la fois, vé- 
ritables ambidextres, ceux-lá sont les parfuits» 

Saint Augustin, « en qui se resume la science 
des Pères de TÉglise », écrit à sou tour: « II arrive 
souvent qu'en ce quiregarde le ciei, la terre et ses 
divers élémeuts, le mouvement des astres, les eclip- 
ses, le retour des saisons, la nature des animaux, 
des plantes et des pierres, un incrédule a acquis, 
par Texperience ou par le raisounement, des cou- 
naissances três certaines. 11 est vraiment honteux, 

1. S. Gregor. Naz., Oratio XLIII, 10,12. (V. Revue des ques- 
tions scientifiques, t. VI, p. 31.) 
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^Quveraiaement dangereux pour la foi, qii'uii chré- 
ticn, prétendant parler sur ces matières (l'après 
i ouseignement des Écritures, soutienne eu pre- 

coce desavants, étrangers à nos croyauces. de 

insauités {ila delir are), des erreurs telle- 
opposées á la vérité scientiflque, qu'elles les 

^"ut éclater de rire » 

Ce n'est pas seulement une tactique habile pour 
"'u chrétieu d'houorer la science, c'est aussi uue 
'luesiion de dignité : il ue doit pas ressembler aux 
enüemis de sa foi, qui blasphèmeut ce qu'ils iguo- 
|6111. Mais ce a'est pas eucore assez : pour assurer 

'' ^'iomphe de la vérité, il faut aimer et praliquer 
'l science, il faut s'emparer de chacune de ses dé- 

ouvertes, de sou prestige, de sa popularité. Ici 
cucore, nous devous iuvoquer renseignement de 

iií>toire, rautorité de la traditiou, les préceptes 
les exemples des plus grands géuies. 
Les maitres du didascalée, les chefs illustres de 

' cole chrétienne d'Alexandrie, Clémeut et Ori- 

',IQe, ces deux puissants initiateurs qui eurent 
I)0ur 'Hsciples les plus célebres docteurs de FOrieut 

aliqUi(? |Cxtc 'at'n ertt pleln do viguour : « Plerumquc accidit ut 
nati,, ' 1 .'clTa' de ccolo, do coeteris linjusmundi elomontis, do 
íis P, IS fruticnm, lapidum, atquo hujusmodi coetc- 
espe,.!"11 .no" eliiistlmins ita novorit, ut certíssima ratione vel 
"lasí len^a tenent. Tmpe est autem nimis et pcrniciosum ao 
ehri.Jt'í0 cavondl"n, ut cliristianum, do liis robus quasi secundam 
diat ' f"118 ^tteras loquentem, ita delirare quilibet intidelis au- 
risurn * fiuemodmodum dicitur, toto coelo errare conspiciens, cnere vix possit. » (/> geneul ad litt., iib. 1, n0 39.) 
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et préparèrent les spiendeurs du quatrième siècle, 
n'eurent pas d'aütre but, d'autre mot d'ordre que 
celui-là; ils s'emparèrent de la science de leur 
temps, des richesses de rhellénisme, de tons les 
trésors de la philbâophie antique pour eu parer 
Tautel du vrai Dieu. 

Daus des temps moius ancieus, eu plein moyeu 
âge, la foi catholique fut vivement troublée, mise 
eu péril par Finvasiou de systèmes philosophiques 
et scieuliflques qui semblaient, corame aujour- 
d'hui, prêts à couquéxnr Fempire des iuleliigeuces, 
la popularité universelle. Cétait la philosophie 
d'Aristote mal iuterprétóe par les Árabes, altérée 
par des souveuirs du guosticisme, se mêlant tout 
á la fois au dualismo oriental et au seusualisme 
mahométan. Les évêques, les docteurs, les uuiver- 
sités s'éiuureut; saiut Bernard lit entendre des cris 
d'alarme, Albert le Grand traça le premier la vé- 
ritable voie à suivre, saiut Thomas d'Aquiu cou- 
somma la ruiue de Feunemi eu lui prenaut ses 
propres armes, tout sou arsenal inétaphysique et 
dialectique. 

Entre celte époiiue et la nôtre, Faualogie est 
frappaute eu vérité. Aujourd'liui, les théories pu- 
rement rationnelles u'occupent poiut le front de 
bataille; ce soutles scieuces expérimèntales, d'o!)- 
servation etdbuvestigatiou, les scieuces physiques 
et aaturelles qui troublent les conscieuces et sem- 
blent mettre la foi eu péril. Voilà les richesses 
nouvelles, les forces vives, le formidable arsenal 
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•lont ii faut s'emparer; telle est Ia noMe tache qui 
s ouvré aux véritables continuateurs de la grande 
scolastiqiie, aux xrais disciples de saint Thomas 
'^'Aquin. 

_ Nous sommes naturellement araeué à des con- 
Sl'lèratioüs véritablement importantes sur les de- 

sur les conditions essentielles de Tapologie 
cliristianisme à rheure presente. Ce mot sco- 

lastique peut êtrepris daus deux acceptions três 
erses: il peut signiíier, en premier lieu, Tensem- 

e des procédés dialectiques et la somme des so- 
u"Ous philosophiques ou théologiques, c'esl-à-dire 

Ulle uiéthode et une doctrine. L'une et Tautre 
'dleignirent leur plus haut degró de perfectionne- 
_neQti leur expression la plus complète au trei- 
,101116 siècle, particulièremeut daus la personne et 
es ®uvres de saint Thomas d'Aquin. 

L0 mot scolastique peut être aussi appliquê à un 
)rogramme d'études, à Tensemble dos llièses, des 
^es'ioiis proposées, débattues dans les diverses 
^c,hes théologiques, quelques-unes três élevées, 

(p ^ Propres á éclairer la profondeur des mystères, 
aiUres purement curieuses; subtiles, ou même 
Mdurnent oiseuses, comme celles qui eucombrè- 

('11 quatorzième siècle. Or, sans parler 
r .S excès de ce genro, de la dialectique ainsi dégé- 

•eiae qui, selou Texpression de Bossuet, avait été 

l lache pour la théologie bien loin de lui être 
1'e ') il est évideut que même les meilleurs pro- 

" contaminnmlam potins qunm ml trnctnndam thcolo- 
6 
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grammes de la scolastique, três féconds, três suíFi- 
sants autrefois, ue le sont plus aiijourd'hui.' Ils fu- 
rent déjà profondéraeut modiflés, allégés d'uue 
part, completes de Tautre, pendant la lutte contre 
les protestants, et sous rinspiration du Concile de 
Trente. La science des íaits, réruditiou et la criti- 
que y prirent une large et glorieuse place. Désoi'- 
mais, Ia science de la nature doit y trouver la 
sieane non raoins large, et, si ou sait vouloir, non 
moins glorieuse. 

Un graud nombre de questions utilement agitées 
dans les siècles de foi ne sauraient intéresser, 
encore moins éclairer et guérir une époque scepti- 
que et se targuant de positivisme corame la uòtre; 
nos adversaires sont tropvivants et trop pressants 
pour qu'il soit permis de s'attarder à combattre des 
fantômes'. Un grand nombre de problèmes, qui 

a giam. » Saint Augustin a stígmatisé lui anssi les ancicns abus 
de la dialectiquo : « Fuerunt quidam philosophi subtilía multa 
« tractantes, dividentes, definientes, ratiociuationes aoutissi- 
«t mas concludentes, libros imploutcs, suam sapiontiam buccis 
« crepantibus ventilantes. {Tract. 45, in Joan.) 

1. Vers la fiu du dix-soptième siòele, Mabillon éorivait dans 
son Traiti deu études mnnastiqncs:« Si on parlant des questions 
inutiles que l'on pourrait retrancher do la thdologie scolastique 
j'ai apporté pour exemple plusicurs questions... et générale- 
ment la plupart do celles qui regardent le qwnwdo; jc n'ai pas 
cru choquer cn cela les tliéologicns soolastiques... Que si après 
tout on ne trouve pas bon que j'ai apporté ces exemples, je cow 
sena qu'on n'y ait aucun égard, pourvu qu'on m'accordo ce «pie 
jo demande, qu'il ost ii propos de retrancher de la théologie 
scolastique les questions inutiles. ;; {Vraité des études monasti- 
quês. Avertisscincnt.) 



1NTR0DUCTI0N GENERALE. 83 
n fctaieat pas mênae pressentis dans cestemps vecu- 

sollicitent aujourd'liui Tattentioa universeüe. 
^e;5 seules découvertes de notre siècle out renou- 

ie champ de Tapologétique comme les eaux 
Ua fleuve débordé changent Faspect des plaiiies 

siivironuantes. Les voies auciennes ont été défou- 
Cees, de uouveaux sillons profondément creusés. 

Avec sa double autorité de pape et de docteur. 
Léoa XIII rappelait naguère cette impérieuse ué- 
Cessité, ce devoir pressant de perfectionner notre 
Ul'mure, de compléter la science traditionnelle par 
la science de chague siècle. Après avoir parle des 

^ graves raisons (jui sout de tous les temps » et qui 
'^'iiiaudeut aux prêlres, aux déíènseurs de la foi, 
('e grandes et fortes vertas, le Souverain Pontiíè 
ajoute : 

* Les lemi)s ou uous vivons exigent plus en- 
c,,1'e- La déíèuse de la foi catholique réclauie au- 

■J0Urd'lmi une doctriue qui ue soit pas vulgaire, 
|Uais eminente et variée; une doctriue qui n'em- 
rasse pas seulement la science sacrée, mais aussi 

íl science philosophique, enrichie de toutes les 

^convertes physiques et historiques. 11 faut déraci- 
'es nombreuses erreurs de ceux qui s'elibrceut 

ü saper les fondemeuts de la vérité chrétienne. II 
dut lutter avec des adversaires três prepares, opi- 

lu<dres dans la coulroverse, qui empruntent per- 
''deinent des armes á toutes les braucbes de la 
science... 

^ Lour la philosophie, Nos lettres encycliques, 
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JEterni patris, ont tracé la voie et la meilleure 
méthode. Mais un grand nombre tresprits dis- 
lingués out réalisé de belles et fécondes inven- 
tions; il couvient d'autant moius de les ignorer 
que les incrédüles se saisissent avidement des pro- 
grès de chaque jour pour s'eu faire des armes cou- 
tre les vèrités révélées. II faut dono que le déíen- 
seur de la foi s'applique plus que par le passe à 
Tétude des sciences naturelles, et soit, en même 
temps, instruit daus les matières qui touchent á 
riuterprétation ou à Fautorité des Écritures » 

Telle est la ooctrine recommaudée « aux défen- 
seurs de la foi catholique » par le poütife restaura- 
teur de la grande scolastique : une doctrine émi- 
nente et variée, riche de toutes les découvertes 
des temps modernes. 

Ce u'est pas seulement le programme apologéli- 
que qui doit être, sons peine de stérilité, adapte 

.aux habitudes d'esprit, aux uécessités de chaque 
époque, c'est encore la langue. Sans doute, la sco- 
lastique, comme touto science, peut et doit avoir 
un vocabulairo et des formules qui lui soieut pro- 
pres, pour Fusage et le grand avantage des iuitiés. 
Mais en dehors de Fécole, sur la place publique, 
dès qu'il s'agit d'éclairer les âmes, de résoudre les 
problèmes soulevés par la science contemporaine, 
elle doit être accessible, iutelligible á tous, elle 

1. Lettro cncycUqnc du 15 fèvricj' 1882. 
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Joit parler pour tous. Trop souvent on persiste à 

^'ouloir résoudre des difllcultés toutes noüvelles 
Par des formules stéréotypées depuis des siècles. 
Notre langue natiouale est assez riclie, assez pré- 
CISe, assez transparente pour éuoncer clairement 
tout ce qui est bien conçu. 

-^ous ne connaissons rien de plus instructif à cet 
e!ífird, rien de plus éloquent que Fodyssée pbiloso- 
bhique c]u pius ancieu des apologistes martyrs, 
elevé dans le paganisme, et frappant à la porte des 
ecoIes les plus célebres pour s'enquérir de Ia vérité 
Mlr Dieu, sur la destinée humaine. Saint Justin 
bous ]e raconte ainsi lui-même : 

^ Je me mis tout d'abord sous la conduite d'un 
Pnilosophe stoicien; mais je m'aperçns bientôt 
'lue je ne falsais aucun progrès dans la connais- 

' auce du vrai Dieu; car lui-môme n'en savait 
lleai et il no Jugeait pas même que cette science 
''d micessaire. Je m'adressai alors à un péripatéti- 
<len, homme d'iine grande íinesse d'esprit, du 
nioius à ce qu'il croyait. Au bout de quelques jours 
d me pria de convenir avec lui des honoraires, afln 

due, disait-il, uotre commerce devint plus fruc- 
lleux. Je quittai ce raaitre, ne le jugeaut pas 

1U(,me digne du nom de philosophe. Toujours anime 
11 désir d'apprendre, J'allai trouver un pythagori- 

Clen. pbilosophe d'une grande réputation et íier de 

^0l1 savoir. Or, la première question qu'il m'adressa 
•d celle-ci : « Conmáissez-vous la musique, Fas- 

^ tronomie, Ia géòmétrie? car n'espérez pas com- 
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« prendre mes leçons si vous n'êtes préalablement 
« iuitié à ces diverses conuaissances. » Là-dessus, 
il me flt uu pompeux éloge de cette discipline prê- 
liminaire. Je lui confessai mon ignorauce en cette 
matière, et, sans pousser plus avant, il me ren- 
Y03ra» 

Gardons-nous d'imiter ce maitre pythagori- 
cien; n'exigeons pas de ceux que uous voulous 
ramener à la foi chrétieune une discipline préli- 
miuaire trop lourde pour leurs épaules; gardons- 
nous de mettre Féternelle vérité au prix d'initia- 
tions impossibles aux modernes générations. 

Nous venons de résumer les devoirs de Tapolo- 
giste chrétien en face de la scieuce; les devoirs 
supposent des droits. Une des premières conditions 
de succés dans cette lutte formidable contre l'er- 
reur conteraporaine, contre la négation totale, c'est 
de laisser à Tapologiste la liberte de ses mouve- 

'menls. Sa tàche est assez dillicile, assez ardue sans 
qu'on vienne embarrasser sa marche, entraver ses 
opérations, surchárger ses épaules des opiuions 
d'école, des doctrines particulières, des interpré- 

1. Après fivoir Tainement passé quelqno tenips à l'éoolo d'un 
platonicien, saint Jnstin rencontra sur les bords do la mer un 
vénéralilc vieillarcl qui lui parla sa langue, qni lui montra Ia 
simplicité, la clarté, la bcauté de la foi cbrétienne, et il se con- 
vertit : a Jc trouvai que cette phítosophie-là seule était süre et 
utile; quiconquc la.médite jouira d'un repôs plcin de douceur.» 
{Dinloync avcc Tryphnn, II, VIII.) 
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^tions plusoumoius respectables, et certainement 
^bres, en philosophie, en théologie, en exégèse. 

Itens l'étude de la patrologie, deux enseigne- 
Inents pratiques ra'ont toujours paru se détacher 

tertement et se recommander à rattention des théo- 
tegieus A-oués à rinterprétation et à la défense de 
te doctrine. — Les Pères et les Docteurs de TÉglise 
Consacrèrent toutes leurs forces à combattre les 
lerésies vivantes, à préserver les âmes des dau- 
te'rs les plus pressants, sans perdre un temps pré- 
Cleux, comme cela arrive trop souvent aujourd'hni, 
u décrire minutieiisement. à réfuter longuement 
des erreurs mortes ou du moins inoíTensives, et qui 
110nt peut-êlre plus un seul représeatant au monde. 
—■ Les Pères et les Docteurs de i'Église, pour tout ce 
lui Q'était pas de Fessénce même de la foi, profes- 
Serent librement les opinions les plus díverses, 
0llvrant des voies nouvelles, attirant à eux toute 
Limière sacrée ou profane, et préparant ainsi le 
6rand édiíice théologique. II en fut de même à ces. 
ePoques si fécondes du moyen âge dont nous ve- 
ll0ns de parler. Nulle part on ne rencontre plus de 

terdiesse, plus d'indépendance que chez les doc- 
teurs de la scolastique. lis suivaient librement Ia 
Iace de leurs ancôtres des premiers siècles : In 

qucc de necessilale lidei non sunt, licuil 
'^nctis diversimode opinari, sicui et nohis. 
te comment auraient-ils pu, sans cela, organiser, 

■^steruatiser la doctriue, édifier une Somnie tlièo- 
teique? Pour une telle oeuvre, pour atteindre cette 
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hauteur de vol, il faut pouvoir déployer libremént 
les ailes. 

Nous avons trouvé, nous, la science toute faite, 
les compendiums tout rédigés. Ce qui n'eiitre point 
dans ce raoule trop étroit nous paratt une nou- 
veauté dangereuse et nous effraye. Et pourtant, 
aujoimThui, comme aux êpoques d'initiation, 
comme au douzième et au treizième siècles, il faut 
des moules nouveaux, assez larges pour contenir 
toutes les formes nouvelles du progrès, toutes les 
conquêtes de la science; il faut à Féternelle jeu- 
nesse de FÉglise la Somme théologique des temps 
moderues. 

Celui qui a reçu la belle et fécoude mission de 
défendre la foi ébranlée dans ses fondements, 
d'éclairer les consciences profondémeut troublées 
dans leurs croj-auces les plus chères, doit pouvoir 
nlarcher sans crainte vers le but. II ressemble au 
pionnier d'un nouveau monde : obligé de se frayer 
un passage à travers les broussailles, il est moins á 
1'aise que ceux qui ont toujours suivi des sentiers 
battus. Les yeux íixés sur ses modeles des grands 
siècles chrétiens, toujours attenlif au moindre si- 
gnal de TÉglise et du Saint-Siège, il n'a pas á leuir 
comple des étonnements de la routine, des suscep- 
tibilités doctrinales, respectables sans doute, mais 
oü fliabitude joue le plus grand role et oü Fortlio- 
doxie n'est pour rien. 

II est un mot particulièrement redouté de ceux 
qui ont voué leur temps et leurs forces à démon- 
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■rei' raccord de la scieuce et de la foi, uu. mot 
(büt on use, dout ou abuseinconáiderémeiit, dans 
Ces temps si difllciles, au risque de paralyser les 
"^olontés les plus droites et les meilleurs esprits. 
^orsque, ú la suite d'u.n progrès rèel de la criti- 
rlUe bistorique, après une découverle rigoureuse- 
íaeat constatée, une conquête déflnitive du savoir 
llUtnain, Tapologiste abandouue ou niodiíie, à 
5 egard de certains faits ou de certains lextes, 

'les opiuious anciennes mais libres, des interpré- 
'atious auxquelles on s'était habitué et qui sont 

'''ónontrèes fausses, on qualifle cela de regrettable 
Co^cession. 

^ette tendance malbeureuse date de loin. Dès les 
bbemiers pas de TÉglise, le Concile de Jerusalém, 
'""ésidé par saint Pierre, declara qu'ou ne devait pas 
lniposer auxpaiens nouvellement convertis certai- 
ües prescriptions nfosaiques, et consacra ainsi une 

'■octriae regardée jusque-là, par de três hauts es- 
brifcs, corame une regrettable concession. On pour- 
rait citer d'aulres exemples plus ou raoins celè- 
^'es. Nous en rappellerons un seul qui date de ce 
etnps-ci et dont les témoignages sont encore vi- 

Naüls. Lorsque, après les révélations dümeut cons- 
,;dées de ia géologie, de vrais savants et des 
(:i "yants sincères proposèrent de substituer aux 

•!')Uríí de vingt-quatre beures des époques indé- 
terniinées, il y eut une violente et três longue 
l"'otestation contre une concession si regrettable. 
All,iourd'imi, chez les exégètes, elle est devenue 
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une sorte de lieu commun ; pour quelques-uns 
cfeutre eux, elle u'est même plus sufflsante. 

Voici des paroles pleines de seus, publiées daus 
nu recueil qui se pique, avec raison, d'une rigou- 
reuse orthodoxie : « Le devoir du théologien est 
de ue poiut étoulfer de sou autorité privée, et à 
cause de ses préféreuces de doctrines, ime opinion 
três utile á Tapologétique et au salut des âmes. 
Ce serait agir avec peu de sagesse que de rejeter 
a priori toute nouveauté, fút-elle même três utile, 
parce qu'il peut y avoir des uouveautés daugereu- 
ses... Dire que TÉglise se tait uuiquement par iu- 
dulgeuce, tout en réprouvaut eu sileuce, c'estaflii'- 
mer ce qui est eu questiou '. » 

J'ai exposé la crise philosophique et religieuse 
que nous traversons, dans toute sa réalité, « daus 
toute sa terreur ». Plus d'un peut-être m'accusera 
de grossir le dauger, d'exagérer le mal; je puis 
douc ajouter, saus étre soupçouué d'optimisme, 
qu'avec une apologétique savaute et libre, telle 
quej'ai essayé de la décrire", on pourrait espérer 
pour le christianisme des journées glorieuses et de 
belles victoires. 

Ah! si nous compreuioiis bieu notre force á 
nous, catholiques, si uous savious nousjeter har- 
diment dans cette mêlée coufuse, prendre la place 
qui nous convient à la tète de ce mouvement dé- 
sordonué mais si puissant de la pensée moderue. 

1. Controverte, ootobro 1883, p. 128. 
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science moderne! Seuls nous avons lepoint 
c'aPpiii et le levier, c'est-à-dire de quoi soulever 

monde. Les vérités métaphysiques, les certitu- 
(^es de la foi, voilá le point d'appui; les procedes 
traditionnels de la saine dialectique, voilá le le- 
\lei' '• Ou nous accorde « la saveur et raccenl5 », 
c est-á-dire la couviction, Fàme, lavie; que faut-il 
('e Plus? Puissé-je étre entendu de ceux qui diri- 
^mt 1 education religieuse et théologftiue deS temps. 

Prochains! 

loa'" ^0llr cumPren^rc jy6qn'íiú ponrent descendrc les esprits 
la' c''sf'ngné.s lorsque tont point cVappui manque, lorsquo 
Co

Vla'u 'üscipline dialectique fait défaut, il Sufflrait delire ces 
' usioiiH d'nu savant artiolo de M. Alfred Fouilléo : 

6(;e  faut tiangformer le plus de matièro possible en pcn- 
s';.,0'011 80ntiinent... Peut-étre, dans Vunivers, les forces qui 
Pui"0rent encore arriveront-ellés peu, à peu í\ se connaitre, j, ' '* s'entr'aidor et à s'organiser. Que de forces ou de combi- 
à 'j60118 l10s®mes de forces qui no eont pas encorc Iparvonues 
atus'1 CüIlsc'cnt:c d'clles-ni6mes ! CeSt seulcment dcpuis cent 
si -, i^Ue ' électricité —qui, pourrait-on dire, avait dormi des 
1 C ''^ns rinconsciencc — est arrivce ii se counattre ])ar Tin- 
j-I'" l'iairo du corvcau hnmain. » (llcxuô ãcs Diiux-Moniles, 
refu"'"et ^'s-' P- ^30 ) M- Eenan, qui a choisi pour dernicr 
cii ,"e ''e 8011 doctrines philosopliiques et religieuses le prin- 
sco) con'radiction, qualifie de « barbare et enfantine » Ia ^astiqne du treizième siccle! (Ihhl., 15 décembre 1S81, P- 7u9.) 

2- Uid., 1" janvierISSI. 



CHAP1TRE GINQUIÈME 

§ I. L^xégèse et Tapologie scientiflgue de la foi; deux sys- 
tèmes opposés : Concordisme, Idéalisme. 

§ II. Système intermédiaire : Concordisme idéalisé; liberté 
de Texégèse. 

Lcs cliercheurs qui travaillont K écarter 
tonto apparence de conflit entre les décou- 
vertes moderhes et la Biblo nc doivent pas 
se laisser intimidei* par dos cria pareils A cenx 
qiPa fait pousser mon interprétation du pre- 
miei* chapitre de la Genèse. 

(Mgr Clifkoud, Annales de phílosophle,") 

§ i- 

i/exégèse et l'apologib scientifique de da foi; 
DEUX SYSTEMES OPPOSÉS ; CONCORDISME, IDÉA- 
lisme. 

Les rapports de rÉcrititré sainte avéc la 
scieuce, de la Bible avec la liature, tiermeut uue 
si grande place dans rapologétique conlempo- 
raine, qu'il uous a paru utile de consacrer un cha- 
pitre spécial à l'exégèse hihlique, considérée à ce 
point de vue. Ces questions sont vastes, délicates; 
elles ont occasionné hien des confusions regrelta- 
Ihes, provoque d'iuterminahles et stériles débats; 
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^ 11 y en a pas de plus popillaires dans les deux 
cainps opposés des croyants et des incroyants. 
^Toiis ü'avons pas la prétention d'épidser dans sés 
tlétails une pareille matière; il vaut inleux Ia sim- 
Plifler. Nous donnerons hrièvement (juelques indi- 
Catioü3 synthétiqnes, en insistant principalement 

1
Ul' certames règles générales, qui, si elles sont 
■lleii comprisés, sufflront pour résoudre les diffl- 
Cliltés particulières. 

qui étonne, ce qui peut môme déconcerter. 
0ut d'abord, c'est le uombre et la diversité des 

^stètnes d'interprétation du texte sacré, dans ses 
^Pports avec Texplication de la nature. Si Toa 
.^^eprenait de les definir ou seuíement de les 
e'1urnérer, la série mêrne incomplète paraitrait 

fetigante qu'iustructive. Pour arriver à des 
0tion3 claires et justes, qui permettront de se 

1|0Uoncereu connaissance de cause, il suíllrade 
^ Ulguer les deux tendances extremes, les deux 

"^cipes opposés auxquels se rattachent, de prós 
)''deioin; les méthodes exégéliques conuues ou 
l0mc possibles, — le príncipe concordiste et le 
Ulcipe idéaliste. Ces expressions, déjá usitées 

s de savants ouvrages spéciaux, peuvent être 
j.CCGPtées; elles sont sufflsamment iutelligibles et 

c^iteroüt nn exposé plus rapide d'uu sujet três 
0niPlete. il s^git uniquement ici, on le com- 

^lerid, de 1'interprétation littérale ou naturelle 
^e!i Pcritures; les divers sens mystiques — allégo- 

tropologique ou anagogique — ne sauraient 
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intéressèr directement uneapologie scieutiíique de 
la foi. 

La méthode concordiste compte de vénérables 
ancêtres dans la longue histoire de Fexégèse chré- 
tieune: elle conserve aujourd'hui encore des parti- 
sans sincères et autorisés. Selon eux, la Bible 
renfermeun ensemble d'afflmations scientifiques; 
un três grand nombre de textes visent les faits de 
la science pure. II suit de lá, pour Tapologiste 
chrétieu, Fobligation de soutenir, jusque dans les 
détails, la vérité absolue de tons ces passages de 
1'Écriture, Taccord posilif entre chacun de ces eu- 
seignements et les découvertes successives de la 
science. 

Le systèrae idéaliste se rattache à Tecole judseo- 
alexandrine, et peut se réclamer des plus beaux 
geuies de rantiquité chrétienne, depnis les maitres 
du didascalée, Clément et Origène, jusqidà saint 
Augustin. Le nombre de ses défenseurs, plus ou 
moins declares, augmente chaque jour avec les 
nécessitás de rapologétique.et les progrès de la 
science. Née à Rome. cette impulsion dans une 
voie plus large, plus rationnelle, plus conforme à 
la vraie tradition des saints Pères, s'est forteraent 
accentuée en Angleterre, en Belgique, en Allema- 
gue, en Italie; en Franco , elle rencontre plus 
d'hésitatiou et de préjugés'. 

1. II serait diflicile de 1c contestei-, l'exégèsc bíblique, Pinter- 
jirótation do FEcriture, dans les matièi-cs mixtes et ccrtainemei14 
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• Lepoiut de départ, le príncipe même de Pexé- 
^ese idéaliste est directemeut opposé au précé- 
,,eilt: « La sainte Écriture n'a rien de commim 

,vfc les sciences profanes; elle a positivemeut 
'té de nous instruire en cet ordre de choses, elle 

J9 Poursuit jamais que des fins religieuses. Le 
evoir du théologieu exégète est de dégager la 
"'te de tout conílit avec les sciences profanes, de 

t^nte responsabilité vis-à-vis d'elles- S'il parvient 
^ rendre tout antagonismo impossible, eu séparant, 
911 isoiant les deux domaines, son but estatteint, 
• ü but est uuiquement Faccord uégatif. » 

N est aisé de montrer les sérieux iuconvénients 
tu' résulteut de chacun de ces deux systèmes 
Coil'1'aires, lorsqu'ils sout trop rigoureusement 
Ppliqués. La teudance coucordisíe étroitement 

'U(;occupée des détails est presque toujours stérile 
^ 'e plus souvent dangereuse. Lorsqifou a inter- 
l0ífé> pressé, torture eu tous sens les textes sa- 
Cles) épuisé les ressources de Ia philologie, de la 
Cr,tique, de Phypothèse, il arrive que ces expli- 

0s^ l^118 timide diez nous que partout ailleurs. Faut-il 
,1^11 n

>
,cr cette tinüditó relativo à une inférioritó dane les étu- 

?iljS Ou pourraib tirer cettc condusion de certaincs 
eou100^0118 cri^ques> récemment publiées, trop sévòies á 
dir f' yi\r d,^eur8 incomplètes. Ne serait-ii pas plus vrai de 
tent ^ll 011 ^ranco l lmbitude et 1c tempérament natiqnal por- 
de 1 V0^r <^aus un scrupuleux concordisme plus do piété, plus '^Pectà Pégard des saintes Écritures? Cest 1 orthodoxie 

llllen^ale mise à la place de Tortliodoxie raisonnable et rai- 
^nnée. 
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cations dites conciliairices, mais surtout iugé- 
nieuses, subtiles, ou même bizarres, se détruisent 
les unes des autrèâ; il arrive plus fréqueniment 
encore, qu'une conclnsiouprovisoire dela science. 
une prétendue découverte ú laquelle ou s'était 
eííorcé, à si grands irais, d'accomiúbder uu pas- 
sage de rÉcriture, sout démenties par uue dé- 
couverte nouvelle; et il faut se résiguer á balira 
eu retraite, il faut recourir à quelque autre expé- 
dient concilialeur. Ces variatious iudéflnies, loiu 
de prõflter à Texegese, nuísent á sou autorité, á sa 
dignité. Uu savant evoque les liétrissait, tropsévè- 
remeut peut-ètre, du nom de paliuodies. Les exem- 
ples et les leçous do ce geure ue fureut jamais plus 
multipliés qu'eu uotre siòcle, parce que les révéla- 
tious de la science idavaient jamais été plus uom- 
breuses et ses théories plus éphémères. 

Ou compreud, dès lors, comum uous Tavous déjá 
dit, que les exégétes coutemporaius les plus clair- 
voyants, les plus autorisés mauifestent leur préfé- 
reuce pour uue méthode plus iargeet plus íecôude 

X. Cetto tendanco cst trés mnrquúa díins un ouvrngo lícent 
da licrnhard Solucfcr, la JSiblcrt la Seience, dont il serait dil- 
ficile do contestei' la sagosso ct Pautovité. Lo savant prOicaseiU' 
d'exégèse dc Jlünsterdit dana sa prtfacc : <i Lasainto Écviturc 
n'empiètc pas sur In scicnco; cllo nc ponrsuit jamais que des 
fins religicnscs ; cn proposant les véritós du salnt, cllo uso d'nn 
mode d'exposition populaire et du langage des apparcnces; 
tclles sont mes bases.»(Voir le résumé critique de M. do Fovillc, 
Revue ãe»questions soicntijiqvcs, t. XXII et XXIII.) 

Lo journal V Univers, qu'on no saurait acomer de faiblesso 
cn matière dc conccssion, publiait dnns loa numéros du 2ü ct 
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^a's ^ est ^011 dajouter, et nous insistons sur ce 
Poiiat, que cette tendance opposée oífre aussi ses 

Qgers, et qu'il importe de se tenir eu garde con- 
le «n idéalisme exagéré. 

Ou ne peut, eneffet, admettre, sansimprudence, 

.,aUs 11116 sorte d'abdicatíon, que 1'uni que but de 
aPologiste est de montrer uu accord négatií', Tab- 

•'eüce de contradiction et même de « contraí réel» 
^ Qti e ie;. textes inspires et les scieuces de la nature. 

aPoIogiste peut et doit aller pius loin, sons peiue 
e Uvrerdes positionsmaitresses qii'il regretterail 

^eieinent plus tard d'avoir abaadonuées. 

(|es 'V U t'aus^a Bible, en neprenant que les gran- es ligues, des enseignements qui ue sauraient être 

i\'o ^ t'eS eQSei®nemeQ''s parallèles de la science. 
pl(|US 'e Prouverons surabondamment dans ce sim- 
s 

L ^Iariuel; mais nous pouvous donner dès à pré- 
, ' COlaine exemple, le développement successií' 
' Progressif de la vie sur le globe, nettement 

( 
111116 depart et d'autre. Bien plus, pour quel- 

Ues-unes de ces aíllrmations de la Bible, iusé- 
ables des aríllmations scienti fiques correspon- 

.1» Jg 
dou Ovenibro 1882, sur lu qnestion des six jours do la cróa- 
' ""tou" ll'lVa'' ils-suréniont trás sago et três modéró, mais dont gie_ j ' ava'' su tenir oompto dos résidtats positifs do la géolo- 
811 Iram rt<'acl'orl du journal Io faisait proceder dos réflexions 
ll'iinc-, ' l ' " travri'b 'l110 nous publicms aujourd'hnf, date 
/•"'evia/'"11-21'"0 '' uunóos. A cette époquo il cClt été peut-ètre 
de Cjr, 

(le 'e pnblier, Après les controversos rócontcs, il est 
coaru

0i0nstano®'" Ce sim pio fait montro bien le chemin par- uns ces dorniers tem ps. 
7 
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dantes, il existe des interprétations autorisées, 
engageant la foi, par exemple runité de Tespèce 
humaine. II y a darts ces questions— et c'est lá nu 
des caracteres indéniables du livre inspire — nu 
accord positif, non pas seulement dans ce seus 
que les enseignements de la révélation ont pn 
gnider le savant dans ses recherches, mais bien 
eu ce que la môme vérité clairement énoncée dans 
la Bible a été, dans la suite des temps, et prinei- 
palement dans le nôtre, librement et définilive- 
ment constatée par la science. 

§ n. 

SYSTÈME IXTERMÉDIAIRE ; CONCORDISME IDEALISE, 
LIBERTE DE I/EXEGESE. 

De tout ce que nons venons de dire il est aisé de 
conclure que la mélbode á la Íbis la plus súre et la 
plus féconde d'interpréter la Bible, dans ses rap- 
ports avec les sciences de la nature, sera une rae- 
tbode intermédiaire, qui peut se rèsumer ainsi : 

Dans les grandes lignes, pour toutes les alllrma- 
tions absolument claires, vraiment autorisées de 
rÉcriture, afllrmalious rares saus doute mais réel- 
les, dérnoutrer Taccord positif avec les cerliludes 
parallèles de la science; exemple : unité de Tes- 
pèce humaine. 

Éviter les préoccupatious de détail, les subtilités 
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coiicordistes, bonnes tout au pltts à íburnir de 
floliveaux chapitres à la trop lougue histoire des 
^riations exégétiques. 

Pour maintenir le príncipe de/inspiration, dis- 
'%uer avec soin la vérité scientiflque absolue de 
a vérité relative; le langage scieniifique du lan- 

vôridique1. 
Cette théorie modérèàf qui emprunte aux théo- 

iies extremes ce'qu'eUés ont de vrai, ne saurait 

considérée comme uouvelle, seulement les 
Ílíícessités actuelles de 1'apologétique font mieux 
aPprécier son eíilcacité. Elle a été appliquée à 
^""erprétalion de Panivre des six jours par le 

'Gttler, quirappelle théorie concorãiste idéa- 
sce; ie uom importe peu, mais le príncipe et la 

^Plede conduite qu'il exprime sont excellents. 
• professeur Schsefer, malgré ses prédilections 

j'01"' lesíins exclusivement surnaturelles des saiuts 
,Vl'es, declare la théorie concordiste idéalisée su- 

P^fieure aux deux aútres : « Nous pehsons, dit 
■ de Foville, que c'est sur un certain compromis 

sysrDans '03 P^^ges le plus souvent rais ou cause, dejouis le 
tiir lle c'e Ptolémée jusqtCà la olassifioation du liôvre, rÉori- 
j-et,,

1130 a 1111 uiode (Vexpositiou populftire, du langage des appa- 
posy8' C ^Wire intclligiblo; ily a vérité relativo. Lcrreur 
Uri ' l.ve> absotee, silégère, qu'cllo soit, cst incompatible aveclo 
j)je 

clPe ''o rinspiration. « Imaginoroz-vous, dit M. Faye, que 
jjajU a'' autrefoia révélé la vérité sur un point quelconque. 
be ]o Personne nc l'aurait comprise. Aujourd'liui encoro, nous 
tne/ ComIUenar'on8 pas ; les mots manqueraiont pour Tcxpri- ■ " {De V Origine ãeê mondes, ctc.) 
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de concordisme ot d'idéalisme que la conciliation 
des systèmes divergente doit s'opérer dans ime 
mesure croissante. » 

Uneinterprétation comparée, une simple appli- 
catiou partielle de chacuu de ces trois systèmes 
au récit de la création, en fera mieux compren- 
dre le caractère et la portée. — Le concordisme, 
après avoir abaudonné, non sans i)eine, lesjours 
ile vingt-quatre heures (il en est qui y tienuent 
encore) s'eírorcera de mainteuir un parallélisme 
minutieux et continu entre Fordre chronologique 
indique par Moise, et la successiou de chaque 
èpoque, de chaque phase cosmique, géogénique. 
paléontológique. Ainsi, sans parler de la création 
de la lumièro et des astres, qui adéfrayé de longs 
et savants débats, il épuisera la série des faits 
observés, des hypothèses, des interprétations plus 
ou moins ingénieuses, pour démoulrer. conformé- 
meat au récit biblique, la priorité de la plante sur 
l'auimal, etc. 

L'idéalisme, avec saint Augustin, tranche la 
diíílculté d'uu mot; il lait abstraction de tout 
ordre chronologique. Moise a trace le tableau de- 
la création simultanée en suivant un ordre pure- 
ment logique : Eadem dies seplies repetita. On a 
même été plus loin et dépassé la mesure en refu- 
sant au premier chapitre de la Genèse tout carac- 
tère historique. 

Le système intermédiaire, le concordisme idéa- 
lisé, ne s'embarrassera jamais d'une thèse encore 
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'louteuse, soit du côté de la science, soit du côté 
1'exégèse, et qui n'intéresse nullernent la véra- 

Clté des Livres saints, le príncipe de rinspiration. 
Alais il maintiendra, dans le récit de la création, 

nierveilleuse harmonie des afflrmations claires 
''e la Bible et des conclusions certaines de la 
Science : la nébuleuse initiale, lioinogène ou le 
chaos, une longue période azoique précédaut Feire 
or8auisê, la progression asceüdante dans Fensem- 

des raanifestatioüs de la vie, Fapparition rela- 
Hvenieut recente de Fhomme, Fuuité de Fespèce 
'^maine. 

Saint Thomas d'Aquin, parlant de Finterpréta- 
'Á0a littérale toucbant Fordre chronologique, qui 
'at celle des maitres cappadocieus et dela majorité 

''es Pères, reconuait qu'elle s'accorde inieux avec 
e lexte sacré, flumoins enappareuce, magiscon- 

'So'Ui videtur lilteris quoad superficiein; mais 
(e'le de saiut Augustin lüi parait pliis rationnelle, 
1,hls eílicace, pour déíendre la sainte Écrifnre 
'-entre les railléries des iucrédules, ratioríábilior, 
mÚgis ab ir) •isione infideliuin scripturam de- 
feMens. « Le Docteur angélique ne tolerait pas 
Seulernent, mais, á prendre Fensemble de ses ceu- 

d favorisait positivement le mode d'iuter- 
l)retation idéale vers lequel le graud évêque d'Hip- 
lIOne penchait plus que vers tout autre L » II nous 
Stla Permis de croire que si Fauteur de Ia Somme 

F dtevuc des qvesiuDít scientijiqves, juln 1883. 



102 APOLOGIE SCIENTIFIQTJE. 

avait pu être lémoin des recentes révélations de 
la science et de leur harmonia avec les grandes 
ligues de la Bible, il s'0n serait empará pour glori- 
fler la foi chrètienne, comme il le fit de la pliiloso- 
phie d'Aristote et de la science de son teraps. 

Chacnn est libre assurémeut de s'attacbtíir au 
système exégétique qni lui parait le meillenr, 
mais nul n'a le droit de condamuer ceux qui peu- 
sent autremeut. La controverse três ardente et 
três savante suscitée par la tbéorie de M»' Clifford 
aura du moius ce résultat beureux : elle rendra 
manifeste aux yenx de tons, la liberte que TÉglise 
laisse à ses défenseurs. Après plusieurs aunées de 
lutte, révêque de Cliftou persiste á souteuir que 
« les trente-quatre premiers versets du livre dela 
Genèse ne sont pas une narration bistorique de la 
manière dout le monde fut créé, mais une dédi- 
cace des jours de la semaineà la mémoire de la 
création. » Nous pensons qu'il se trompe ; mais il 
peut afllrraer avec raison qu'aucuu de ses adver- 
saires « n'a songé à Taccuser d'avoir parle contre 
la foi]. » 

On a vu de graves tbéologiens aller trop loiu, 
eu déclarant tel ou tal système scieutifique faux 
et presque bérétique, et eu le coudamnaut comme 
tel. « La cause de cette erreur, dit le Dr Scbseífer, 
est cette coutume autreíois génárale, et que Fou 
rencontre encore aujourd'bui cbez bieu des calho- 

1. DuMiii Ilevien, avril 188H. 
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''fiues, de chercher dans les Livressaints, interprè- 
á la lettre. des lumières qu'ils n'oul pas pour 
de uous oflrir sur les problemes de physique, 

^ astronomie ou de biologie; de faire de la Bible 
lllie sorte de critérium de la vérité dans les scieu- 
Cesi de mêler á tout propos les textes sacrés aux 
controverses sur les pliéuomènes de la nature. » 

^ oilá oii seraitle vrai dauger : la condamuatiou 
t'e Galilée, « íait unique dans rhistoire de TEglise, 
Peiit être regardée coraine une iutervenliou soleu- 
^alle de la Providence pour ètablir la distinction 

'adicale des deux ordres de vérité, le naturel et le 
•>Ul'uaturel, aussi bien que leur indépendance mu- 
^uelle dans les limites de leur objet propre. Si 
^ er',eur commise par la cour romaine a élé rendue 
("'Sdble une fois, c'est pour que le renouvellement 
n deviut á tout jamais impossible. » 

O'! voit eucore des théologiens non moins gra- 
^e.s soutenir que « le còté exégétique ue saurait 
( eu aucune manière subordonné aux révéla- 
^inns de ja science; qu'avant tout essai de conci- 
iation, ü est nécessaire de bien établir le vrai 

Sens du texle ». Ils ne sougent pas assez que les 
"iseigaements certaius, que les bypolbèses vrai- 
"ieut sérieuses de la science, peuvent coustituer 
1111 des éléments indispensables pour établir « le 
Vt'Hi seus du texle ». 

<<; L'apologÍ8te de notre siècle ne íait que raar- 
cPer sur la trace des Pères de TEglise et se cou- 
former à leurs príncipes, en interprétant la parole 
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de Dieu à Taide des luniières que lui fournit la 
science. De même qu'il a le devoir de mettre à 
proíit les découvertes archèologiques, historiques, 
géographiques, philologiques pour expliquei* les 
passages jusqu'ici restes obscurs, ou même mal 
compris, de même est-il obligé de se servir des 
découvertes scientifiques, quand elles sout cer- 
tames, pourfixer le sens des endroits de laBible 
qu'elles peuvent èclaircir. Eu ce point, au lieu 
d'être iníidòle à la tradition de TÉglise, il ne fait 
que suivre les exemples du passe» 

L'autorité de la tradition, les décisions infailli- 
bles de TÉglise concernant la íldélilé des versious 
et le seus des textes, s'exercent sur ce qui regarde 
directement ou iudirectemeut la foi et les mceurs. 
Pour toutes les interprétalions libres, historiques, 
chronologiques, scientiílques, la tradition, même 
constante et universelle, peut être modiflée par les 
couséquences d'une découverte. L'Église appelle, 
loin de le repousser, le secours des sciences hu- 
maines; ella attend avec une patience sereine, elle 
accueille avec une joie reconnaissante .toute lu- 
mière qui ue peut être qu'une coulirmation nou- 
velle de sa divinité. 

Cest, en vérité, un bien beau et bien consolant 
spectacle que le triomphe permanent de la Bible á 
travers les siècles. Elle a été placée en lace de la 

1. La Cosmogome hihUgue (Vaprhs les Phrcs de VEglise, par 
. rabbó Vigouroux. 
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ne^tiou absolue, et il a faliu démontrer Texis- 
t9nced'un Dieu révélateur, la possibilite, la néces- 
Slte, la réalité d'ime révélation. Elle a été placée 
enfaee de Ia critique particulièrement prétentieuse 
^nou redoutable á nolre époque, et elle a dü jus- 

, sp de son origine, de sou authenticité, de sou 
"^grité, de sa véracité. Ou imagiuerait diíllcile- 

de quelles analyses minutieuses, irapitoya- 
9;b de quelles discussions obstinêes elle est sor- 
e "Oacte et victorieuse. La grammaire, la philo- 

^ gie, Tarcheologie, Tbistoire, Fethnographie, 
erndition, la topograpliie, Testliétique, tout ce 

M Coaipose le long cortège de la critique ratioua- 
* e' lui ont tour à tour rendu un hommage 

'orcé. 

^níiu elle a été placée eu lace de la nature, et 
' ^l,ls lougternps déjà ces pages sacrées, oii sont 
^ lerniés les secrets de Torigine et de la destines 

'"aine, passeut et repassent à travers les ílam- 
íles 'lévorantes de la scieuce moderne, et subis- 

cstle lougue épreuve du feu, saus perdre un 
ei1' '0la trace par le doigt divin. 



CHAPITRE- SIXIÈME 

§ I. Methode cTexposltion ot de demonstration sciontiflque- 

adoptee dans ce Programme. 
§ II. La synthèse de Terreur, <( Summa contra Deum. » 
§ III. Ordre des matières traitées; leur importance et leur 

attrait. 

Connaitro la véiitó sciontitiquo, c'e3t 
repenser les pensées du Créateur. 

(Kepleu.) 
Oh! la lanüère, la íumiòro, qnellc ivresse! 

(H. Rkgnault.) 

§ i. 

MÉTHODE D'EXPOSITION ET DE DEMONSTRATION 
«CIENTIFIQUE ADOPTEE DANS CE PROGRAMME. 

Notre espoir de faire quelque bien ,à ceux qui 
dèsirent rallerniir ou recouvrer leurs croyances. 
et d'aider à la défense de la foi, est surtout fond® 
sur la méthode de démonstration que nous avons 

adoptée. 
Ce qui rend aujounFlmi particulièremeut diílicib' 

et laborieuse une apologie scientiíique du cbris- 
tianisme, c'est la nature incertaiue, le caractère 
irrégulier, souvent coutradictoire, des théorie^ 
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science, rextrême mobilité de ses conclu- 
^ons doctrinales. L'ancieii émule de M. Gladstone 

^iversité d-Oxford, deveuu depuis prihce de 
rim des grands théologiens catholigues, 

Cardinal Newmanu, faitr trés bien ressortir la 
Ce

Uation de Tapologiste chrétien en prêsence de- 
^ yariations de Ia libre pensée, dn positivisme 
^^ieinporaiu. « Une des plus grandes diííicultés, 

bur'' Cons^s'e ^ans l'embarras depréciser ce qu'il 
attaquer et renverser; des hypothèses sont 

pré eV^eS ^our tomber bieutòt; il est difficile de 
r^V0'r ce^es qui resterout debout ou quel sera 

at de la science, par rapport à elles, d'anuée en 

CoU"a ^aus cet état de choses, un calholique est 
que lu'nt de poursuivre ce qui ue sera bieutôt plus 

'lie C'eS íant"Iries' c1, ddnventer, en vue de quel- 

^'êtr 0'''ec^ous spéciales, une réíutation qui, avant 
bar 1' ac^lev®e' aura pout-être été rendue inutile 
j aPParitiou d'une théorie plus recente et d'ob- 

' ía!oas nouvelles» 

cont 'll Paidaitement vrai. La science ue combat 
'aiq10 'a ríi^^'ou qu'á coups de provisoire » ; il 
Píent'0'10' ^ou veut opérer soigueuse- 
défi • .1U bcender triage, separer les conclusions 
atlimtives' rio0ureusenieut démontrées, d'avec les 

Sysiè"'11'01155 encore incertaines, les hypothèses, les 
jj, 68 Pccmaturés ou certainement faux. 

utre part, 11 est une seconde source de raaleu- 

"toire dn meg opinioim religicnten, í0 partio. 
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tendas noa moins féconde, non moins fnaeste, 
qu'il faut s'efforcer de tcarir à toat prix. Ce sont 
raremeut les vérités de foi qui troublent les cons- 
ciences sincères, avides de lumière, mais bien les 
íausses interprétatious'de ces vérités, les méprises 
hisloriques ou dogmatiques concernant certains 
problèraes mixtes, Ia confusion des choses révélées 
et des choses purement humaines. « Combien de 
tenlatious coutre la foi, combien de doutes sont 
survenus à beaucoup d'hommes, à roccasion de 
certaines dissouances entre les circonstancès acci- 
dentelles et les doctrines1. » II faut donc encore, 
si Ton veut aboutir, opérer un second triage « des 
éléments divins du problême religieux d'avec les 
éléments humains »; déterminer avec le plus grand 
soin les poinls que TÉglise a décidés, et sur lesquels 
les découvertes ne sauraient avoir de prise. Tel 
sera notre rayon conducteur. 

Pour éviter une double confusion également pré' 
judiciable en matière de science et en matière de 
religion, pour constituer une sorte de programine 
permauent d'apoIogie chrétienne, iudépeudant, 
autant que possible, dês variations de la science 
et des i nterprétations particulières du dogme ou 
de rÉcriture, voici la raéthodequi sera scrupuleu- 
sement suivie. 

En tête de chaque question, de chaque grand 
problême, de chaque point de la doctrine, attaqué, 

I. Vrm Wcddingcn, Apologétique fondamentalo. 
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olj«curci, discute ou seulement menacé, uous résu- 
'"erous tout d'aliord la vérité clirétienne, dans 
SOq expression la plus brève et la plus nette, Pen- 
Seií?nement de la foi, mais seulement et stricte- 
meiu ce qui appartient à Ia foi. Immédiatement 
près, et comme eu regar d, uous dounerons sur 

Ce A 
0 ' 

m(iIne point, sur cette même questiou, les con- 
llswas déflnitives de la scieuce, les résultats 

dcíuis, démontrés, admis comme tels par tous les 
',u8es compéteuts, véritablement autorisés. 

^ pour les certitudes. Elles sont moius nom- 
ftWses qu'on ue pense, elles coustitueut la base 

faulable d'uiie apologie scientifique de la foi. 
Nous exposerons, eu second lieu, les hypothèses 

^ a scieuce eu voie de conlirmatiou, les problèmes 
11 la solution, quoique pressentie, n'olfre pas 

pl ^ caract®re l'1 certitude, les thèories s ou moins probables; et, eu même temps, du 

loi 6 métaPhysique, J6 1'exégèse et de la théo- 
ou

fele' ^es opiuious libres, les interprétations plus 
ob 

m0ÍQs autorisées. Ici encore, ou verra bien des 
fCurltés s'éclairer, bien des malentendus dispa- 

éoi^6' ^accortl positif se manifester souvent avec 
op' ' ^0llt cas' l^118 d'anxiété de couscience, Peut attendre avec calme les solutions déílni- 

Pa • ' ^Uls<Iu'll s'agit de questions uduteressaut 
8 esseutiellement la foi. 

les 
ei1 troisième lieu, uous aborderons, pour 

en- refuter> les systèmes pseudo-scieutiíiques, les 
Cuis Positives accréditées par les sayants pau- 
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théistes ou matérialistes, ouvertement opposées à 
la foi et à la raison. íci, par exemple, pas de cou- 
ciliation, pas de transactions possibles; la uegatio» 
des vérités religieuses s'y confond avec la contra- 
diction logique, avec le mensonge scientiíique. 

Ainsi : ce qui est certainement vrai, défmi, ab- 
solument démontré; 

Ce qui est encore incertain, livre aux libres 
recherches, à la libre discussiou: 

Ce qui est certainement íaux, contraire en meine 
leinps à la réalité des faits et á renseignement de 
TÉglise, à la foi et à la raison. 

Oette classification três simpie et três ration- 
nelle suítlra pour moutrer dans quelle paix sereine, 
dans quelle vive lumière peuvent se coucilier, siu' 
tons les problèmes agites de notre temps, les vé- 
rités religieuses, philosophiques et scientiflques, 
la foi du chrétien et la liberte du savant. 

Une méthode analogue d'apologétique ou de po- 
lémique a été consacrée par un grand exemplei 
par un modèle immortel. Dans les commencements 
de Fépoque moderue, qui est la nôtre, pendant les 
premières luttes de TÉglise coulre le protesta»' 
tisme, la théologie déploya une activité puissante, 
une grande aptitude à dominer les temps no»' 
veaux. Les défenseurs de la foi essayèrent to»1 

d'abord de combattre Terreur eu détail, de défe»' 
dre, les unes après les autres, les vérités altaquées. 
Une telle tactique u'élait pas propre á clore b' 
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^at; jamais on n'aurait vu le dernier bout des 
^dilités, des ihterprétations de textes ou de íaits, 

^ Variations et des transfomations de rerreur. 
^ ^ esprits d'élite comprireut qu'011 faisait fausse 

j°u';e> et qu'ii était urgent de prendre et de ruiuer 
lerésie par sa base1. 

. ■'Jes livres .de polemique et de controversa, à 
^ e époque, furent innombrables, pleins de doc- 

lnej d erudition, de vigueur. Alais il eu est uu 
se distingue entre tous, uu petit livre d'ime 

1 a'Qe de pages à peine. A Jui seul il a èclairé, 
'•lUenè uu plus graud nombre d'àmes' que des 

bifíSSl3fi 11 obtint Fautorité d'un docu- 
]J( ,11'' Universel de FEglise et la portée d'un sym- 

' ^Ue' es'' secrel d'une telle force! Cest que 
zposiiion de la doei-, Hne chréiienne, de Bos- nlyj;, r • 7 

' iesume admírablement la vérité catholique 

Cano, uno dos gloíres dc PUnivorsité de Sala- 
c<ínprit, un dos premiers, la néoessitó de donuer une 

díju,, '10ai unc diroction nouvello íi Eapologie de la foi catiio- 
'"'b cPI1'l)0Ka soncélebre traité de Loois theologicis. On sait 

M-g j'! distingue dix ; les sept premiers nppartieunent cn pro- 
litó «J1 '''"'Elogie, les trois nutres vienncut du dehors : Tauto- 
''Idstoi Z e ,'a r;l'son — dos pliilosoplics et des juristes — do 
'''budi,'." ^01it ce deinfcr, comprenant la critique liístoriquo, 

eto"' d11' caraotérise le progrès de, Tapologétique au 0 si<'olo. d' pormit d'ótablir aur les fnits lè dogmo fonda- 
coallJat.

< " ' ^Sbse contra lo protestantisme.— Désormais, pour 
116 snur-'0 e®cacetnent l'erreur'pogitiviste ct nmtérialiste, 011 liu onz',nt Sc dispensei' d'ajouter à roeuvre de Mclobior Cano 
'■'lent • 1^'u u ^Idoliigigne, qui la coniplétera trôs heurouse- 
^'ei> ass antor'td do la Bcience. Cest surtout íà, on a déjà pu 111 cr, que tendeutnos efforts. 
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daus son expression la plus nette, la plus substan- 
tielle, loute la foi et rien que la foi. Dès lors, Ter- 
reur u'eut plus de prise. Elle protesta que ce rfétait 
point lá une exposition complète de la doctrine 
romaine, que les évêqyes et le Saint-Siège la repu- 
dieraient, la condamneraient; les évêques avec le 
Saint-Siège rapprnuvèrent, la consacrerent. 

Une lecture assidue et réflécliie des piãucipales 
attaques de la scieuce moderne contre la religiou 
a fait naitre en nous cette conviction profonde : 
Dans la crise actuelle, « plus vaste et plus formida- 
ble que Texplosion de la plus audacieuse hérésie 
une exposition comparée des certitudes cousti- 
tuera la meilleure des apologies. II faut, à Timita- 
tion de Bossuet, mais à un point de vue nouveaU, 
s'eíforcer bien moins de découvrir et d'entasser 
des arguments en faveur de la doctrine cbrétienne, 
que de la montrer dégagée de toute surcharge, de 
toute interprétation humaine, de tout prejuge : 

Non iam docirinam catholicam probare. quav1 

illam candide, nilide, disiincte ecsponere, se' 
clusis tot comiptionihus, prcejudiciis, figmen' 
tis quibus deformainr 

I. Ces pavoles sont empruntécs íi un ouvrngo trús érudit c!1 

oours de publiofttion. Le Dr H. Hurtor pnvlo ninsl de VÜxp"1"' 
tion de la doctrine ehrétienne : « Hic llbcllns omnium forte 
a Bossueti operam colcbcmmum est, inmimcrorum episcope* 
« rum et ipsius lunoccntü XI encomiis collnudatum ct nppr0' 
« batam; ct, ipso comprobante oventu, a^l errantium conver* 
« sionem ndmodum utilo. Nititur in hoc opusculo non taB1 

« dootrinam catholicam probare, quam illam cândido, nitid0' 
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On Re doit donc pas chercher dans ce Manuel 
démonstrations déjá connues, éprouvées par le 

t9®ps, des vérités raètaphysiques ou religieuses, 
plus que les objections et les repouses que Ton 

mit facilement retrouver daus un urand nombre 
(]' V 

ouvrages spéciaux, philosophique.s ou théologi- 
Wes. Nous nous proposous imiquement de montrer 

fJUe Ces vérités de la foi clirélienne, de la philoso- 
P úe traditionueile, possédées depuis des siècles, 

'Uec la quiétude. parfaite d'esprit, excluant toute 
Clainte de se tromper, qui coustitue la certitude, 
116 sont nullement atteintes par les découvertes 
li0uvelles de Fesprit humaiu. Nous VOULONS faíhe 
' coxtre-épreuve des certitudes de da foi par 
'E's CERTITUDES DE LA SCIENCE. 

§ "• 

Ene synthèse de í/errèür, « summa contra 

DEUM ». ' 

; point oü nous sommes parvemi, une ques- 

'.!1 l'u plus liaut intérêt se presente, s'iinpose 
eirie a Fattention de Tapologiste clirétien. Dans 

<1 ''nc'0 PXpor.cre ct proponerc, sgoIiisís tot herofíooram 
« p .» ''bua, pncjudiciis, figmcntis, quibua illiim solebffnt 
eat?

C^- v (Homcnclator iítterarlv» nrcnfiiiriè tluohvjim 
theohgo» f&hihent, t. II, p. 7011.) 

8 
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ce chãos de doctrines nouvelles qu'il s'agit de 
démêler et de comparer á la foi ancienue, rell- 
gieuse ou philosophique, uae syuthèse de Terreur 
est-elle possible? Est-il possible de coordouaer ces 
milliers de systèraes qui. se croiseut et se contre- 
disent, d'arrêter un symbole, uue dogmatique de 
la foi nihiliste proposée à l'huraauité ? 

De mêine que uous possédons une Somme contre 
les incroyants, Summa contra gentes, se com- 
plétanl, se perfectionnant sans cesse, existe-t-il, 
ne füt-ce qu'à Télat d'ébaucbe, une Soinme contre 
les croyauts, une somme contre Dieu, car tel se- 
rait le titre qui conviendrait le mieux à 1'ensemble 
systematisé des uégations positivistes, Summa 
contra Deum? 

11 n'y a pas, il u'y aura jamais de démonstralion 
ratiounelle de Terreur: ces mots impliquent coulra- 
diction. Mais parmi tant de formules vides, de ten- 
tatives avortées, un livre que j'ai déjà eu Foccasiou 
de citer, m'a toujours paru d'une conception assez 
large, assez vigoureuse, je dirai même d'un assez 
grand style, pour qu'il soit possible d'y saisir le ton, 
Tacceut, les aspirations suprèmes, et en même 
temps la detresse logique du nibilisme coutempo- 
rain. Ce puissant assemblage de sopbisraes date de 
quelques années; mais il n'a pas élé dépassé, il reste 
encore le phvs complet: théologie, philosopbie, cri- 
tique, sciences bistoriques, scieuces de la nature, il 
embrasse tout, et laisse bieu loiu derrière lui les 
tbéoriciens vulgaires du matérialisrae, les syntbèses 
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laboratoire. On ne saurait choisir, pour Tapo- 
'0gie chrétieane, un meilleur centre (Voperations. 

Cavid-Friedich Strauss fut, au dix-neuvième 
Slecle, le plus grand agitatenr des consciences, le 
Pias mortel ennemi dd christianisme. Dans le pays 

'bd se proclame le plus erudit et le plus profoud 
Psnseur . de 1'Europe, il dirigea rérudition et la 
Peiisee, créa uu nouveau geure de critique dissol- 
vante, « dépassaut tous ceux qui lui avaieut frayé 

chemin, contraignaut tous ceux qui le suivaient 
;i le reconnaitre, bon gré, mal gré, pour leur clief.» 

Lorsque, eu 1835, Strauss publia sa Vie de 
Jésus, « un cri d'eííroi, uous dit-il lui-raême, 
Sortit de la poitriue des vieux et des jeuues..., et 
plus (l'uu franchit le passage de la foi à la libre 
PeQsée ». Plus tard, il coraposa uue histoire des 
''0Smes, qui « ressemble à uue dogmatique comme 
1111 cimetière ressemble á uue ville. » Euíiu, pour 
Courouner dignemeut et logiquemeut Pauivre de 
Garante auuées, eu 1872, peu de temps avant de 
^ourir, il publiait VAnclenne et la Nouvelle foi, 
'P' il appelle aussi sa Confession, et résumait, par 

"Ul suprême eííbrt, dans une négatiou uuiverselle, 
0llte une vie de négations et de luttes. 

1 our ce dernier assaut contre la foi spiritualiste 

1
1 ^Prétienne, Strauss a uon seulement rassemblé 
011 tes les forces, toutes les ressources de Ia pliilo- 
0Pbie et de la critique allemaude, mais il a sur- 

j0111 «Ps à proflt les théories les'plus recentes et 
es Plus séduisantes des sciences naturelles, de la 
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cosmogonie, de la biologie, de Fevolution raorpho- 
génique et matérialiste. 

Après s'ètre eííbrcé de ruiner tons les dogmes, 
tous les mystères chrétiens : la Trinité, la créa- 
tion, la Rédemption, la Bible, 1'Église, le culte, 
la spiritualité de Fàme, la vie future, Firtimorta- 
lilé, il oppose à la Somme théologique, uue cos- 
mogonie sans Dieu, une série d'évolutions sans 
commencement, Fliomnie sans Ame, la vie hu- 
raaine sans lendemain, la fatalité sans entrailles. 
Et puis, entre la foi ancienne catholique et cette 
foi uouvelle athée, matérialiste, nihiliste, il pro- 
clame, il démontre, avec uue puissance de logique 
irrésistible, impiloyable, la uécessité de cboisir : 
tout ou rien, pas de compromis, pas de via media, 
plus de halben ou mi-partis, tout ou rien. Vieux-ca- 
tholiques, protestants chrétiens, protestants libres 
penseurs, déistes, ralionalistes, il les poursuit tous 
du môme déíi, il les accable tous des mêmes sarcas- 
mos. Sembiable á Finfernal batelier de Michel-Ange 
à la Sixtiue, il pousse, il frappe, il precipite tous 
les retardataires daus Tabime qu'il a creusé. 

De nombreuses éditions de cet ouvrage inondè- 
rent, en quelques jours, rAllemagne. L'émotion 
fut grande et s'éteudit rapidement à Fétranger. En 
Augleterre, le premier ministre, GladStone, u'hé- 
sita pas á se mettro eu frais pour rassurer ses 
coreligionnaires, et prémunir les jeuues ètudiants 
des uuiversités auglicanes. Je le répète, la critique 
et la scieuce athée u'out rien produit de plus fort; 
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'a Confession de Strauss est le dernier évangile 
''e Ir libre pensée. Nous trouverons là Texpression 
<l Plus savante des erreurs (ju'il s'agit de combat- 

J'Ie' 'e piau general et les principaux éléments de 
a Soinme que nous cherchions. II suíllra de cora- 

Pléter la synthèse du vieux critique au moyen des 

■•Jstèmes et des doctrines de quelque importance 

'ilU Se sout manifestes depuis sa mort1. 

§ III. 

0llÜ'lE ÜES MATIÈRES TRAITEES; LEUR IMPORTANCE 
ET LEUR ATTRAIT. 

^ connait bieu maintenant la mêthode ou voie 
Su'vre, le but à atteiudre : il n'}' a plus qu'ã dé- 

tatit"!' S0Iíl'' bitóressnnt de montrcr tlans 1'oeuvre üc Strauss, 
tcne',' 'us ^racc3. tantôt 1c prossentimont des prooédés et des 
Kiy^i'l"ces 'os l"'"3 ncoréditós dans la derniéro raoitié do cc 
visa?, 'C étroit do Comto ct do Littró, !o positi- 
'Bilt'' an"'a's 'c3 divors aijnoxtiohmc.i do Stuart Mill, d'Ha- ct ''c Spcaccr, le mcmisme allomand avec r.cs variétés, 
fiinjj"1'' 'Tsiquo sclon Spinosa, scientifique eolon Ilieckel, le pes- 
tre,/"!0 m'"cnr do Soliopcnhauer, etc., tout cela fortement 
l'aiu " ^autismo ot satiiró de co criticisrae tliéologiquo dont 
iatci, _1 ast; 'a plug pninsaiito inoarnation. Strauss fait raòine 

lc dilcttantismo dos modernos disciples de Hégel, 
ij ç ' ' 'ilosophes quMiistorions, moins historiens qu'aítistes; 
rajcn ? "a concoptiou d'un univera éternel, vioillissant et sc 
do sanscesso,« par un gracicnx voyago dans lc domaiue 
tr, avt poótique ct musical )i (§ 89 A 110). Ironio cruelle, con- 
co'/ic.? 

!ímer avec la fatalitó inoxorablc qul reparait dans la 
tout l11111, anóantir toute foi, toute ospérance, et ecellcr à 1 "Unais la pierro tombale de PUtimanitó. 
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terminer la suite des questioas, des problèmes à 
résoudre, rordresuivautlequel ils doivent êtreétu- 
diés et résolus. L'ordre logique a une "grande im- 
portance eu de telles matíères. Daus chacun des 
trois vastes domainos oú resprithumam est appelé 
à se mouvoir, et que nous avous déjà déíinis et com- 
pares, — la théologie, la philosophie, la science, — 
le poiat de départ est différent. 

Pour le théologiên, le premiar objet d'étude c'est 
Dieu; il descend du Oréateur aux créatures. Cest 
aiusi que, dans les Sommes de la scolastique, daus 
la Somme par excelleuce desaint Thomas d'Aquin, 
aussi Meu que dans les monuments modernes de 
la théologie éruditeet positive, tels que les Logmes 
théologiques, de Petau ou de Thomassin, ouren- 
conlre tout d'abord le traité de Leo. 

La philosophie, au contraire, remonte, par uu 
procede éminemmeut logique, de Fhomme créé 
au créateur; la connaissance de soi-même conduit 
a la connaissance de Dieu. Telle est la marche 
suivie dans la plus belle oeuvre philosophique de 
Bossuet. 

Dans les sciences de la nature, Fobservation se 
porte tout d'abord sur les phénomènes matériels, 
sur le monde qui nous enviroune, sur le cosmos. 
Nous devons adopter le même point de départ que 
les savants, physiciens ou naturalistes, et les 
suivre pas à pas. 

Cest pourquoi Ia conception du monde, 1'o'rigine 
et la forma liou de Vunivers, les problèmes de la 
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fatureinorganique feront 1'objet de notre première 
elude. — Que nous dit la foi sur ces questions foo- 

'lanientales ? Que nous dit la scieuce? Quels sont les 
Principaux systèmes, les grandes hypothèses, les 
erreurs capitules? 

Après ces questions d'origine et de formation 
aniverselle, le phénomène qui frappe le plus vive- 
Irient, dans Tobservation de la nature, c'est la vie, 
tous les problèmes de la vie : origine, développe- 
,lleül, évolution, flnalité. — Sur tout cela encore, 
•pie révèle la foi? qu'enseigne la science? Certi- 
udes, hypothèses, théories, objections, erreurs. 

Entre tous les êtres vivants, il en est un qui 
^nmine, qui commande Tattention, c'est Yhomme. 

" 0're troisième étude aura rhomme pour objet : 
551 riature et son origine; existence de hâme spiri- 
|llelle, raisonnable, libre; rhomme et la bête; 

'loinme primitif; histoire, antiquité, uuité, des- 
1166 de Tespece humaine. — Sur chacune de ces 

inestious, quels sont les enseignements certains 
'J6 la Bible, de la foi? quelles sont les certiludes 

<! Et science? Opinions libres, hypothèses, afflrma- 
Qs prématurées, systèmes et sophismes pseudo- 

Scientiíiques. 
^''igineet formation de Yunivers matériel, — 

lr'gine et développement de la vie, — origine, 
lature, histoire, desliuée de Yhomme. — Tous les 
0nnits possibles entre les sciences de la nature et 
a foi chrétienne, tous les problèmes soulevés et si 

Passionnément poursuivis par notre siècle, sont lá. 
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Je ne sais si cette exposition rapide a pu faire 
apprécier rimportance, Fintéret, la vivante actua- 
iité de pareilles études. Le mystère à pénétrer, 
rinconuu à découvrir, ou, en d'autres termes, 
Finsondable poésie de Fètre couslitue le plus puis- 
sant et peut-étre le seul vèritable attrait de la 
scieüce; mais la science n'y répond jamais pleine- 
ment. Le génie invesligateur, après chaque con- 
quête, après chaque découverte, se détourne pour 
chercher sans trêve des régions iuexplorées, de 
nouveaux cieux, de noiivelies terres à découvrir. 
La fasciuation du problème est à la fois sa volupté 
et son tourmeut. 

Ou rapporte que le vieux Newton 11'eut ai le 
goíxt, ni le courage de revoir le célebre livre des 
Príncipes, qui devait compléter sou oeuvre et 
mettre le sceau à sa gloiro; il laissa ce soia à uu 
disciple. Taat de savants calculs, objet de ses 
aaeieanes et profoüdes méditatioas, étaient dé- 
sormais impuissants à le captiver; ces vérités 
couquises ae pouvaieat plus reteuir soa regard 
toujours fixé eu avant. 

Ou rapporte également que Lagrauge avait á 
peiae termiaé le Traité de mêcanique analy- 
tique, soa chef-d'oeuvre, qu'il í'ut saisi d'uu iavia- 
cible dégout; il ae voulait plus s'ea occuper ni en 
eateudre parler. Ces merveilleuses corabinaisous 
aaalytiques, qui feroat toujours Fadmiration des 
mathématiciens, étaient deveaues pour lui comme 
ua de cesjouets d'enfant, ardemmeut désirés, puis 
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ou tard usés et mis à Técart1. Ces étranges 
'elours, plus fréquents (jirou ne pense, ne sau- 

cient amoindrir en aucune façon la beaute, la 

"'audeur des vérités de Tordre scientiflque; ils 
Pfouvent seulement que le gênie de rhomme est 
P'lIS graud qidelles, qn'iln'ensera jamais satisfait, 

■1aitiais rassasié. II faut autre cliose á la conscience 
11 genre humain. 

^ homme, quelle que soit d'ailleilrs son origine 
3 nature, qu'il s'eu rende compte ou non, est 
j^esse, sollicitê par dessoucisd'un geure tout par- 

"lier, par un iustinct sui generis, qui u'a rien, 
Solument rien de pareil cliez ranimal. Ce sont 

^ s phènomènes propres á sa race. Qu'il soit sa- 

^ ou ignorant, sauvage ou civilisé, il est des 
^tious formidables qui le pourstíívent sans 

; e> qu'il ne peut ni résoudre ni supprimer : ou 
<lle la mort?... est-ce le néant?... est-ce le ré- 

Vei) > 
est-ce lafln?... est-ce le connríencement?... 

question de Finlini, le problème de la des- llUSQ 1 . 
. c numaine est agite sans cesse par ceux-la 

{lui afíecteut le plus de le mépriser, de le 
^>re'iez les livres les plus vantés parmi ceux 

sui< í'03vei1^ tlonner le dernier coup aux croyances 
j.jf 

llUtlóes, rassurer rhumanité contre les chimé- 

^ ^ra^eurs ,'u mysticisme, lisez attentivement 
ter1-0 'QS ''®nes' au revers des pages, vous consta- 02 partout Fauxieté du doute, 1'irrésistible be- 

l, V , v " Vnlson, Cuntcmponiln, janvier 1877. 
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soiu de sondei- Fabime. La maiu fievreuse qni 
dirige le microscope du naturaliste au sein des 
infiniment petits, ou la lunette de Fastronome 
dans Finíiuiment grand, cherche sans trève à dé- 
couvrir et à éclairer un point, une heure, un jour. 
le lendemain de la raort. 

Les négations les plus dédaigneuses ne prouvent 
rieu. II est aisé de prendre les plus sceptiques en 
flagrant délit de mj-sticisme; penchés, euxaussi, 
sur le gouííi-e de nos destinées, comme Empédocle 
sur la bouche de FEtua, interrogeant le Spbynx 
et attendant la repouse d'uue oreille avide et 
anxieuse1. 

Slrauss lui-même, si íier et si sur de son nihi' 
lisme scientifique; Strauss, le grand contempteur 
de la foi aucieuue à la vie future, lui qui renvoie 
dédaigneusemeut á Moise et aux prophètes qui- 
conque refuserait de quitter avec séréuité la vie 
pourle néant, lui qui, eu pleine sanlé, avait pri^ 
soin d'arranger á sa façon le choeur (FIsis de le 
Flúie enchantée, de Mozart, pour elre execute é 
ses funórailles, autour de sou cercueil ombragé de 
lauriers; lui, David-Friedich Strauss. se sentaut 
près de raourir, a voulu entendre lire les pages du 
Phédou sur VImmortatité de Vâme. Ainsi, après 
avoir mutile, outragé, déchiré FÉcriture feuillet 
par feuillet, il demande à reposer son regard mou- 
rant sur un pàle reílet de la Révélation, et reud 

1. V. Aug. Nicolas, VArt de croire. 
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^algre qu'il en ait, un hommage suprêrae à 
jVaQgile. 

8lli
eu^re quelques - unes des pages qui vont 

teu^1"6 Paraitl-ont-eUeS uu peu abstraites aux lec- 
j0 

rs '^oins familiarisés avec les méditations phi- 
c^0Mii(|ues_ je jes prje t|e ne pojut reculer devant 

fac"i ln^V^a^es 'ucP^en^s d'ime route d'ailleurs fj) largement ouverte, oü les rencontres im- 
Prevuoc i . 
tPh j ' Pays a parcourir offrent a chaque pas 
reti('|'"eUSeS cornPensations. Je me suis appliqué à 1« les considérations de ce genre aussi rares 

transparentes que possible, évitaut à des- 
(]e jJ

JU rejetant en note les détails trop techniques 

de !>. sc'eilce e', cte ta théologie. On me permettra 
,l>llu

apPeler ici ce que j'écrivais naguère eu tête 
Ouv i'aoe Pica autrement liórissó de oalculs et 

íaisselaCtÍOn3 sc'en','t'<lues ^ — Celui qui ne se 
íiiop ' 'l Pas décourager par la fatigue de Pascen- 
S0ln 

Sera largement dédommagé eu toucliant aux 

Uii ^'Porizon plus vaste et mieux détaché 
de ^'^ttra de distinguer « 1'aveuue qui sert 
Conü mniUDÍCation entre les deux champs de nos 
ligjo aiSsarices) entre la scieuce positive et Ia re- 

Parejj J ev®'®e *• — Cest surtout en présence d'im 
sPectacle, à mesure que Pou voit le jour se 

l111!' Ijjj'V/"" èiuilvs phygiqnc.i sur vn ètat fvtuv, 

6 ralf0Ur'StCWMt ct Tnit, traduit do 1'anglais sur la 1 "ioa; AvertUscment aux Iccteursfrançais. 
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faire, toutes les vérités s'harmoniser, les plus 
chères croyances, les plvis chères esperances de la 
foi chrétienne s'éclairer de uouveaux rayons, (jue 
ce cri s'échappe du coour : « Oh! la lumière, la 
himière, quelle ivresse! » 



SECONDE PARTIE 

OKIGINE et fóemation de l'univees 

CHAP1TRE SEPT1ÈME 

j ^ ^ de runivers inorganique; enseignements do a foi. 
^ ^'Origine de runivers et la science positive. 

In princípio crenvit Deus. 
(Genes.) 

Credo in Denrn... e reator em. 
(Symb. Ai)ost.) 

Si quis... Deum... creatorem neyaveril; 
ancithema tlt. (Cone. \atlc.) 

Lea causes prcmlòres no sont point da 
domaine soiontiflquo et olles nous échap- 
pent íi jamais, aussi blon dans la scicncc 
des corps vivants que dans la science 
des corps bruts. (Ciando Beunaud.) 

v e Premier problème qui se presente á nos iu- 
p s 'Sations concerne Porigine et la forniatiou de 

se ^ ers matériel, du monde des atomes. II se pré- 
Ver 

e 80118 cette double formule ; D'oii vient Puni- 

pás^' CürilIueu^ s'est forme Punivers? II ne sagit 8eulenient de la terre, mais du cosmos tout eu- 
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tier, des mondes qui peuplent Tespace et de Tes- 
pace lui-même. 

N'oublions pas qúe novis soimnes en possession 
de trois grands foyers de lumière, de trois moyens 
de counaitre, tons les trois legitimes, iudéniables, 
soiiverains dans leurs domaines respectifs, produi- 
sarit la certitudé rationnelle lorsque les conditions 
de la méthode qui leur est propre sout rigourevise- 
ment rcmplies. Nous pouvons donc eulreprendre 
en toute súreté Texamen critique, rétude coni' 
parée des differentes solutions, des deux symboles 
en presence — le symbole de la foi nouvelle, maté- 
rialiste, atlrée, — et le symbole de la foi traditioii' 
nelle, spiritualiste, chrétienne. De part et d'autre, 
le premier article concerne Torigine des mondes; 
c'est là, eu eííet, le poiut fondamental de la doc- 
trine, la base de tout le système. 

§ I 

ORIGINE DE L'UNIVERS; ENSEIGNEMENTS DE LA Fo1 

A cette première questiou: D'oú vieut le monde? 
la foi chrétienne, d'accord avec la philosophie tra- 
ditiounelle et même avec le rationalisme spiritua- 
liste, répond- par le dogme de la création. Quiuz® 
siècles avant notre ère, Moíse écrit à la pr0' 
mière page de la Bible : « An commencement, Ide11 

créa le ciei et la terre ». Dès le début du christia' 
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lllsrrie, les Apôtres rédigent le symbole de la reli- 
gir J 

lia 
^1oü nouvelle et tracent, á leur tour, une première 

llU Pre!nler ar^cle : c'esl' Ia première ligue e Ia Bible : « Je crois en Dieu, créateur du ciei et 
de ia t . . a ierre ». Depliiscette epoque, la même proíès- 

u 'le foi a été répétée de génératiou eu génèra- 
JU sur toute la surface du globe; elle a été cou- 
e' comprise, embrassée par les savants comme 

j1 los ignorants. La critique et la science, les 
osophes et les théologieus out soruté le dogme 

^e la. créatiou; des diílicultés uorabreuses et sé- 

tó 868 ont soulevées, ratiounellemeut discu- s. définitivement résolues1. A quaraute-cinq 

ev.
C es Moise écrivaut sur le mout Nabo, les 

ti^"- ('u moude catholique, réunis au mout Va- 
^ie 11' décrètent la même doctriue : « Si quelqu'uu 

^•ele monde et toutes les choses qui y sout 
UUUeíí aieut été produites du uéaut par Dieu... 

^ soiL anathème2! » 
^. '"la l'enseignement integral, voilà toute la doc- 

dp, * c'11'ólitínüe sur cette questiou fondameutale 

les 0l l^ries premières; il u'y eu a point d'autre; 
'""scriptious de la foi se boruênt lá. 

'J|) de Fi ü'''lect'ons sont du domainc oxclusif de la philosophie 
C" 'roíj;' 'éoloeie' e'' n'eiai'ent pas ilans notrc programme. On vei-r0lJs 

eiil 'a eolution dana fous Ich ouvragos epéciaux. Nous 
'0 positivisme contemporaiu a Taiuement essayédo 

- Cori'rc 'a doctrine de Ia ciéation nikilu une scule 2 ^'''limcnt nouvelle, dc Fordrc scientilúpie. 
" V du ch. I-, de FUle 
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§ n. 

L'ORIGINE DE L'tINIVERS ET LA SCIENCE POSITIVE. 

Quels sout les euseignemeuts, les cerliludes tio 
la science sur cette même question? que nous ap- 
prend-elle, que pent-elle nous apprendre touchaiu 
rorigine première de Tunivers ? 

Rieu. 
Non seulemeüt aucune des sciences do la natura. 

en tant que science, ne dit rion, ne répond rien; 
mais aucune ue peut ot ne pourra jalilais rien répofl' 
dre, rieu afflrmer saus répudier les procedes q11' 
lui sout propres, les seuls logiques, saus violer lcs 

lois essenlielles de la inóthode qui la constituent- 
Nous n'avons qu'à rappelèr ici les détinition- 

magistral es, les règles iudiscutables du determisiu0 

scientilique citées plus íiaut. « La science posiliv® 
ue poursuit ui les causes premières ni la liu de» 
choses... La rechércho de rorigine et celle de la d11 

des choses échappent à la science positive. Pouf 
conduire á des résultats certains, la science doi' 
constater les faits par 1'übservaliou et par Lexp6' 
rience; elle eu tire des relatious, c'est-ú-dire des 
faits plus gènéraux, des lois physiques qui doiveu' 
ctre à leur tour — et c'esl là leur seule garanti6 

de réaliié — vériíiés par robsorvalion et par 
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P^ience. » Le plus autorisé des positivistes le dit 
txPressément : « L'expérience n'a prise aucane 
SUl les questions d'essence et d^rigine1.» 

ri t est donc evident pour tous que rorigine du 
'llünde est en dehors des relations directement ob- 
5®rvables, déterminables, qu'on ne peut la ratta- 

er par Fobservatiou à sa cause immédiate, qu'elle 
11(3 ^auraitêtre coostatée, vcriflée par rexpérience: 

Conséquent, toute afflrmatlon à cet égard est 
^ 'lehors de la seule vraie méthode, en dehors de 

Science proprement dite. 
^0l'squ'une difflculté quelcouque se produit sur 

^ b^emier problème do la création ou de rorigine 
6 anivors, elle ne peut se réclaraer en aucune 

<^une théorie positive, d'un progrès, d'une 

ph">UVei nio^orues! ost purement philoso- mè : ]a philosophie, la raison coniraune est 

^ ® Competente pour la résoudro. En pareille 

q.1 !^ro> tout é tal age scientiílque est une parure 
^"prunt, uu masque trompeur, un mensonge. 

, 'll'coure/. les ouvrages matérialistes les plus 
i'eCe. , , 0 1 t 

dit' econle7. les chefs d'école les mieux accré- 
do^' ^e3 0^iec^(,ns les.plus formidables contre le 
i-g""'10 Ia création se réduisent à cette formule, 
^Imto ú satiété, mais dont aucun appareil 

^ atiflque ne saurait couvrir la naiveté puérile. 

, a crêation suppòse Fintervention d'une volonté 
"'culière, surnaturelle, c'est-á-dire lemiracle; 

"■Uu *6, la Science av jjoint dc xvep!iilosophiqiic, 1873, p. 332. 
9 
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Or, la science ne peut adraettre le miracle; 
Donc, la science ne peut admettre la création. 
Voilà ce que dit la matérialisme; voici ce que 

répond la logique: 
La création suppose rintervention d'une vo- 

lonté particulière, surnaturelle, c'est-à-dire le mi- 
racle ; 

Or, la science,'de même que la philosophie, «ne 
« peut choisir qu'entre la création oti la contra- 
« dictionproprementdite», c'est-á-dire Fabsurde; 

Donc, la science, tout comme la philosophie, 
doit admettre le miracle, sous peiue de coutradic- 
tion proprement dite 1». 

II n'y a pas de milieu : ou la doctrine de la créa- 
tion ou Fabsurde. QvFon veuille bien retenir ce 
dilemme, qui sera Fobjet et la conclusion de cette 
étude sur Forigine des mondes. 

1. Le miracle entre dans le monde par la création ; il cst le 
premier phénomène sonsible et scrt de point do départ au prín- 
cipe de continuité. (Voir les chapitres suivants.) 



CHAPITRE HUIT1ÈME 

hfl'. ■::'oriliation de l'univers inorganique; enseignements de 

-^ypothèses scientifiques concernant la formation de univers matériel. 
^,es théories cosmogoniques et la Bitole. 

L'arrangement cies corps celestes ne pout-il pas étre un eííet des lois du mouveraent, et 
la Suprême Intelligcnce que Newton fait in- 
tervenir ne pcut-elle pas Tavoir fait dépendre 
'Pun phénomène plus général ? Tél serait, 
selon nous , celui d'une matière nébuleuse 
óparse dans riramensité des cieux. 

(Laplacií, Expôs, du sijst. du monde.) 

% i. 

0rMatio.\ de l'univers inorganique 

ENSEIGNEMENTS DE LA FOI. 

'leu 0llS u''ns's';eroils í)as Slir Ia distinetion de ces 
eis X 'ürmu'es> ayant chacune un sens clair et pré- 
Vujv 0' iy*ne (le i'univers — formation de runi- 
j)j( ^ Première correspond à Facte immédiat de 
^ > a 1 acte créateur proprement dit; la seconde 

matilPPOrte ailx Prerai®res évolutions ou transfor- 
^ab]0US ''e 'a mat'^re iaitiale, en vertu des lois les l)ai' la « suprême intelligeuce », lois dont 
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Ia détermination constitue Tobjet mème de Ia 
science. Cette distiuction bien comprise, la pre- 
mière question à poser est celle-ci; 

Que prescrit la foi touchant la formation de 
Tunivers? 

Rien1. 
Le dogme de la création une fois adrais, 11 est 

loisible à chacun de rechercher et d'expliquer 
Tactiou des causes secondes, de remonter aux lois 
par Fobservation des faits et par leurs relations 
immédiates. Dês le premier instant de soa exis- 
tence, le monde est livre aux libres discussious, á 
1'ardente et uoblo curiosité de 1'esprit humain. 
Toutes les sciences cosmologiques, — Tastrono- 
raie, la géogéuie, la physique générale, — peuvent 
donc se mouvoir à 1'aise daus ce champ immense; 
leurs investigations, poursuivies selon les príncipes 
et la méthóde qui leur sont propres, ne provoque- 
ront jamais lo plus léger conllit entre elles et la 
religion. 

Mais ici, et conlbrmémeut aux príncipes d'exé- 
gèse apologétique <1110 nous ayons etablis, se pré' 

1. Daus sou récont ouvmgo sur VOrigino du mondo, M. Fny0 

Bemblo craindre dc « heurter des eentinionts respectablcs ». Ce 
sont lá des sqrupiücs assurémont três « lespootablcs », maiscc 
sont de» scrupulcs. L'ómment astrohome parlo dc Diou créateur 
cn termos «iloqucnta; il peut, dès lors, sc livrcr on toute liberte 
A hcs recberches sur « la formation ct la classification » (le3 

mondes; ni Ia foi, ni rexégêsc chrótienncs no sauraient s'cn 
inquiétor. 
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^ente cette seconde questioa : Les dix premiers 
^ersets de la Bible, concernaat la formation de 
univers matériel ou les piiases géogéaiques à leur 

''ébut, ne renferment-ils pas des afflrmations clai- 
leíi autorisées, qui, sans êlre iuíeulionnellement 
Scientiíiques, sans iutéresser la foi, énoucent posi- 
^vement des vérités naturelles, iuconnues aux 
tecles passes, et constatées aujourd'hui par la 
^'ence?... En ne considérant que les grandes 
'Soes, en dehors de toute préocoupation concor 

'liste de jours ou d'époques plus ou moins limités, 

l''lls ou moins conciliables arec les périodes géolo 
^1(I0es scientiflquement déterminéeson doit si ■ 
^Qaler au moins deux de ces révélations iudirectes 
"'•ais réeíles et vraiment dignes de fixer rattention: 
^ Pour mieux établir le moüóthéisme, Moise fait 
"bord apparaitre la matiére on masse informe, 

10mogène, universelle; le tohu et hohu ou chãos 
"cède Eorganisation par voie évolutive, la dis- 

'"cliou formelle dos substances et de tous les 

particuliers': creatio prima, opus ãistinc- 
0nis. L'exêgèse traditionnelle — la palristique 

1 école — est á peu près unanime à cet égard; 

j Moíse, dans sou récit des diverses pliases de Ia création 
le i l"'Vc' cmjildie le terme jour, avec soir et üiatiu, ct adoptc 
pri 'k"* c"e8'; P01lr ntteindre plus süremeut une des Uns 
et qu'il 6'était proposéea ; Tinsütution de la semaine 
dis' 

U '^laiétiie jour ou sabbat cousacré au Scigneur. Que de 
aussi sarantes qu'inutiles, que de variétés d hexa- 

cette cxplication si simple et si conforme nu véritablc rit des Écritures cüt pu éviter I 
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et un tel accord est cTautant plus frappant qu'il est 
plus rare. Les paroles suivantes de saint Bonaven- 
ture, résumant la tradition, sont signiflcatives : 
« La généralité des iuterprètes a vu dans les mots 
in principio creavü Deus ccelum et terram la 
substance de toutes les choses visibles; elle est 
donc une, et il íaut eu conclure que les corps ce- 
lestes et les corps terrestres ont étó produits, 
quanlum ad esse, d'ime seule et même matière1 »• 

Moíse afllrme, en second lieu et plus nettement 
encore, que la terre, pendant les preraiers temps 
de sa fonnation, était impropre à la vie, ue portait 
aucuue substance animéo; il alllrme la période 
azoique qni précéda Tapparition de tout ôtre vi- 
vant, le passage de Finorganique à Forganique2. 

1. Sentent, lib. 11, dist. xir. Voir 1c résumó de cettc tlièse 
duna In, Controverso, févrior 1883, pp. 14G et suiv. 

2. Cettc période de formution tellurique, antériearo ir la viu, 
incomnionsurable en annécs, et si clairement affirméo dans la 
Hiblc, n'était guèro comprise ou admiso, nrêmc au commonce- 
ment de ce uièclo, avant les derniéres révélations de la scicncc. 
1'our lo plus cclèbi'e écrivain do cettc époque, dans la plus poc- 
tiquo. et la plus populaire des apologics, lo monde a été cróú tel 
que nous lo voyona, <1 á la fois jcune et vieux... ». 

« II est vraisemblablo, dit Chatcaubriand, que Pauteur de la 
nature planta d'abord de vieilles forêtsct de jeunes taillis; qu" 
les animnux naquircnt, les uns remplis de jours, les antros parés 
des grâces do 1'enfance. Ees cbônes, cn porçnnt le sol fécondc, 
portèrent à la fois les vieux nids des corboaux et la nouvello pos* 
térité des colombes. Ycr, cbrysalide et papillon, Tinsecte rampa 
sur rherbe, suspendit son cenf d'or aux forêts ou trembla dans 
le vague des airs... La brcbis n"était pas sans son agneau, Ia 

fauvette sans ses petits; les buissons cacliaient des rossignols 
étonnés de cbanter leurs premiers airs, en échauffant les fra- 



ORIGINE ET FORMATION DE I/UNIYERS. 135 

í'0ur apprécier la portée de ces deux aflirmations 
'^fflciles à contestei', il sufflra de les rapprocher 
' es théories correspondantes de Ia science, que 
Qülls allous résumer. 

§ "• 

^POTHÈSES SCIENT1FIQUES TOUCHANT LA FORMATION 
DE L'UNIVERS MATERIEL. 

Lu science ne saurait rien afflrmer touchant 
0y"lgine des clioses, saus violer les lois logiques, 
Qdanientales qui la constituent; nous Tavons 
airenient démontré. Mais elle peut, au moyen de 

^'^santes analogies, d'induotions parfaitement 
^ SHimes et rationnelles, remontei' três haut dans 

istoire de leur formatlon. 0'est ainsi que pour 
^Niquer les premières évolulions de la matière, 

^ s elóments cosmiques, elle a été amenée à conce- 
0l1' (le magniflques lliéories, hypothèses sans 

Süe- 
l'Oc -08pérance8 'eur3 premières voluptés... Le joiirmême oü 
des í'"1 bcs premières v.iguea sur ses rives, il baignn 
de p10116.''3 rongés par les liots, dea greves semées de débris 
ejif^0,''1'"a8e8— Eans cette vieillosse originaire, une insipide 
terrj'' 0 ^ dlèmcnta , de plantes, d'animauj;, eftt couronné une 
Voip Sans Poésie... a (Cféitie du christianisme. liv. , cli. V.) 
P^éF]0'1 Peu' conduire une dévotion concordiste exagéréo. Ces 
et p.' 03 rêveries ne se produisent pus toujoura aveo le charme 

'!lrinonic d'uno jiagc de Cliatcanbriand. 



13G APOLOGIE SCIENTÍFIQUE. 

doute, mais hypothèses en voie de conflrmation ou 
de rectification continuelles, qui témoignent de la 
puissance du génie humain, et permetteut de pe- 
nétrer rimmensité créée, d'assister á la genèse du 
gloLe, au développement de runivers tout entier. 
Telle est la conception scientiíique de la nébuleuse 
primitive, née d'une pensée de Descartes, adoptée 
par Kaut et par Herschell, formulée plus savam- 
ment par Laplace, récemment modiflée parM. Faye, 
destinée saus doute à recevoir de nouveaux per- 
fectionnements, à se rapprocher de plus eu plus de 
Ia réalité. 

Cette théorie cosmogouique temi á déterminer 
rétat primitif du monde physique, Félat de la ma- 
tière au sortir des mains du Créateur. Elle Ia cou- 
ro it comme uue poussière cosmique, « nébuleuse, 
éparse eu amas divers dans rimmensité des 
cieux1 », comme uu íluide atomistique, impalpa- 

1. Exprcssions dií Laplace, « Newtou, dit-il. allirme que r<"'' 
mtmhle arrangt nicnt i/u soJril, <hs plauitcs et ilct comítcs 
pcut ctre qiu: Voucragr iVuii Stiv intclligont ct tout-jiitistant  
.Alais cet arrangemeht uc pout-U pas ètre hn-infime uu cffet dc- 
lois du mouvemont; et la tupvéme iutelligence que Newton 
fait intervenir, ne peut-clle pas Vavolr fait dépendre d'un plió" 
aoméne plus góaéral ? Telle ost, suivant nous,colui d'uno matièro 
nébuleuse éparse en amas divers dans rimmensité dos cieux. " 
ÇExposltíon du systeme du monde.) On 1c voit, Laplace rcculc 
Faction du créateur; il ne la supprimo pas. « Co savant, dit 
.AI. Naville, a bien pu négliger dans ses travaux la pensée du 
créateur, maisil a suivi les príncipes direoteurs dont cottc pen- 
sée avait été la sourcc pour Kopernick, Képler, Galilée et New- 
ton. Si le soleil est absent do son ceuvro, son «Buvrc est visible" 
ment éclairéo par les rayons do Lustre du jour. )) 
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^e! crime raréfaction qui echapperait ú tons nos 
sens et presque a notre imagination. Les éléments 

. c9tte matière diífuse auraient été soumis à une 
'^Pulsion veuue du dehors, scientifiquement indé- 

|ei "liaée sinou indétermiuable, — lol de gravita- 

^0ri' ('oiibIe mouvement simultanó de trauslatiou 
''cs rotafiou. Sons cette inipulsion se produit lo 

' euomène iuitial, d'oíi procéderout tons les phé- 
0luèQes matériels, daus le teinps et dans bespace, 
J1 unique, fait uuique dout la contimütê sera dê- 

1 "cais interrompue au seiu de Tunivers invisible, 
11611 ne se perdra. pas im atome de force oü de 

laUère; c'est le plus víisle, le plus attachant, le 
^ Is fécoiul des problèmes que la scieuce modecne 

"s en voie de résoudre. 

Uü^Utí Se passe"t"il <Pa'101't' nu seiu de la nêbuleuse 
^ erselle ? Sur divers points de rirumensitê, deux 

u,,. P'UsiGurs atomes se joignent; c^st la loi de 
^ aiitatiou qui agit, la formation de Jbmivers qui 

0,llmeuceCe sont autant de ceutres datlractiou O JA 
^ nclivité; uu premier travail de coudeusatiou 

accoinplit. Des sphères se formeut, — toute 
Sse íluide teudaut par elle-même á preudre ia 

I > 

poriç", 05 conníl'-ss;lIlccs modernes nous pcrmettent dc nous ro- 
la in '.,'res<lue avec ocrtitude, au teuips oíi il ifcxistait ricn quo 
béte l.'":re yuvitaute ct son óncrgie potentielle, dans touto 
dist .i1 UC. t'U 1"esPace- ^>llr suitc de lOgòres diíTóronces locales do 
"oyai cette matière a dfi converger vers lin ou plusienrs 
stel] l'X' et ^ormer ainsi, aveo lo temps, des systèmes solaires ct '"'es séparés. (Balfour-Steward et Tait, vp. cit., p. 1GG.) 
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forme sphérique — et s'augmentent des atomes 
voisins. Ce groupement se continue et peu à peu 
s'accélèreavecraccroissement des raasses. Sons la 
multitude des petits chocs d'atomes et confonné- 
ment à Fimpulsion initiale, le double mouvemeut 
de rotation et de translation se manifeste et ue 
doit plus s'arrêter. 

En vertu d'une loi bien coustatée aujourd'hui, 
— rénergie vibratoire augmente aux dépens de 
rénergie visible, — le mouvement se transforme 
en chaleur, et la chaleur produit la lumière. La 
lumière apparait ainsi dans la création avaut 
raême la formation complete des astres á l'état 
d'étoiles ou de soleils2. 

1. Cest ru ijhysicien E. Plateau qnc Ton doit la démonstra- 
tiou cxpérimontalo de cctte loi naturelle. Uans ua verre préa- 
lablcment rempli d'un liquide ayant une denaitó égalo á collc 

do rhuilc, eau ct álcool, ou laistc tomber, nu moyen d'iin sr 
phon tefminé cn pointe, ime goutte d'luule; ccttc goutfo ainfl 

soustvaitc à Eaction do la pesauteur prend la forme spliériqu0, 

Si ou fnit tourner co potit globo sur pon axe, il dovicnt un splw 
rofde plus ou moins aplati; si ou acoélèrc «ultisamment la rot#* 
tion, la ssone extérieure se détaclie, et la goutte d'huilo repr"' 
duit le phénomène des anuonux do Saturne. (V. Plateau i 
Rechercluis expirimentales sur Irs jxgvrrs /Viquililrrp (VvW 
masse liquide libre et soustraitc à Vaction de In prsantour; six 

sérios, 1843-1881.) 
2. Lea mondes qui ont peuplé, qui peuplent ou qui péup'6', 

ront Tespaoe peuvent Ctru rattaoliés li doux grands erabrai'' 
chemcnts ; Io les nébulmiset, poussières gnzeuses portées à Pi®' 
candeseence; 2o los mondes stellaircs, systèrâes solaires' 

Entre les deux se plnccnt les systèmos en formation, offrant 
des aspeots tròs divers, un travail do condonsation plus oU 

moins avaneé. Les nébuleuses dont la constitntion chimiq0®' 
euffisammont variée, contient, outro les gaz pnrfaits, des sub8' 



ORIGINE ET FORMATION DE L'DNIV£RS. 139 
r-ePeu(lant, la force centrifuge augmentant avec 
Altesse de rotation, des zones de condensation se 

'"''"-Uiiseut, nu auneau de matière incandescente 
e (létache, çà et lá, de quelques centres nébuleux, 
e'iíise, se resserre vers le poínt de la plns grande 
0iiceütration, et devient, en vertu de lois méca- 
lcIiies également constatées, une autre sphère, 

e planète, de laquelle pourront se détacher nn 
Uve' anneau, de nouveaux astres, des satellites. 

ch" ''anc^^ssons ^ tem ps comme uous avons fran- 1 ^esPace, la pensée est assez puissante pour 
' •' au sein de la grande nébuleuse solaire plu- 

^ anneaux se sont formes et enroulésen sphè- 
> de 1 une de ces sphères, de Time de ces pla- 

êt 68 eU ^orniation) de la petite nébuleuse qui doit 
(]e e 'a terre, s'est déjá separe ranneau destine á 
lij en*r nn astre inférieur et á lui servir'de satel- 

'' 'a lune. Notre globe a traversé la période 

Oii^1''11106 011 n®buleuse, Ia période de jefenesse 
solaire1; il s'est refroidi peu à peu, c'0st Fâge 

ótoii^ 'sllsccPti'-,lcsdei-evCtir la forme solide, se.transformont en 
011 syBtèmcs solaires. Tout amas de matériaux purement 

cst ' 110 constituera jamais qu'une nébuleuse; « gazousc elle 
"•int 'jZGllse c"e restera si de nouveaux éléments ne lui vien- 

^ 0 duelque autre région do l'ospnce ». (V. Eayc, Classifica- 
1 Revue toientifiquc du 18 avril 1885.) 

Pios iv i !'Pr^8 'es reclierches do M. Cornu, les snbstanoes les 
et ]e ''""atues 4 la surfaoe du soleil soraieut le for, le niokel 
^0ri("

aKnésiu«- ce sont lá les principaux éléments des mé- 
dos j. 'á ctnl cifculent dans le voisinage do Ia torro, et coux 
'leufS | 'es tourdes qui paraissent dominer dans les profon- 111 globo.,, Notre terre sorait donc bien, comme l'a depuis 



.140 APOLOÔIE SCIENTIFIQÜE. 

múr, Fàge des fruits et de la fécondité; il s'entoin"e 
d'une première écorce solidifiée, les vapeurs d'eau 
se condeusent et renveloppent; sur les terrains pri- 
mitifs eucore azoiques, morts, de nouvelles roches 
sédimeataires se posent, quelqués ilots émergeot 
çà et lá, la terre est eníiu apte à recevoir la vie- 

Cette théorie cosmogonique et géogénique est 
acceptée, daus sou ensemble, par le plus graud 
nombre de savants, et ce nombre augmente tous 
les jours. Les progrès de rastrouomie et de la phy 
sique générale, les découvertes, les expérieuces 
réceutes, les merveilleuses révélations d'un rayoü 
ile lumière qui pemettent uue véritable analys® 
des corps celestes, la rendent de plus eu plus ac- 
ceptable, de plus eu plus probable. 

Cest ainsi, par exemple, que 1'uniíbrmité, rho- 
uiogéuéité primitives de la poussière cosmíque, <ie 

la nébuleuse iuitiale, remplissaut rimmensité de 
Tespace, est reudu iuliniment probable, presqu0 

évideute, par Funifonuité des élémeuts qui coiu' 
poseut les raoudes. L'aualyse spectrale révéle 
partout les mêmes substances simples, les mêm®3 

élémeuts daus tous les corps celestes. 
Bieu plus, uous pouvous eucore constatei' de 

longtemps soupçonné Descartes, un astro éteint. n (Do LaP" 
parant, Traité de géulugut, Introduction.) « Ou peut enreg16' 
trer comme (léfinitivo cette conclusion, qu'ü est vraisembla''11' 
iiue la terre, fragmont ile la nébuleuse solaire, a brillé pcndai1^ 
quelque temps d'uu éclat qui lui était propre, et qu'ain!j 

1c globe que nous habitons est un astro étoint.» {llecue scieid1' 
Jique du 11 févrior 1885.) 
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üos yeux la succession des divers états, des Iraus- 
formatioiis diverses que suMrent, dès le comiueu- 
Cpment, ces éléments identiques. Nous pouvons 
"ferver directement aujourddmi les phases suc- 
essive8 de la genèso des mondes1. 

^ est donc vrai de dire que cette hypothèse 
"^ndíose est en voie de confinnation expérimea- 
ale; que ces belles inductions cosmogoniques 

l^uvent ôtre anjourd'hui même, comme Fexige la 
laÍ6 méthode scientiflque, contròlées, vériíiées, 

Certifiées probables, sinon absolument certaines, 
^ai> 1'observation et par rexpérience1. 

tj0^ '•)es «istronomcs autorisés oreconnaissciit l'état do raréfar- 
coni'CStrême et Prcs1uo Pr'mDrdialG dans la constitution des 
tifi r'08' 1,11 oondcnsation pins avnncéo dans la cons- 
'ciislün cert;a'ne3 nébnlcuses actuellcs (tcllos qne la nébn- 
les 0 sa'urn'cnnc du Versoau); les ítoiles fixes i-eprésentcnt 
tUQ

SJStèlaos ^'astros déjà formés; unfin, les anncanx concen- 
'a nébuleuse de la Lyre, etc., ainsi qubmo dos grandes 

voir'-tes notre systèmo solaire, Saturno, nous pernietlent do 
lessatcllites se détachèrcnt et se détachení encore 

b.ioV 0Ute' <'anB 'e3 EP'1^r03 sidérales, doa grands centres d'at- ct ,j,—Eea récentes observations de MM. Lockyar, Perrotitt 
tlan3'

0!ia semblcnt montrer qa'il se produit un clmngeraent 
2.j 3 '«nneau de Saturno. (Acad. dos sciences, séanco du 

Pcut-être cst-co uno marcho vers 1c fractionno- 
j ' Ters la formation do nouveaux Eatellites (t], 

Dij, scrait três inoxact do dire (pio les découvertes astrono- 
(hj 'c's Conccrnant la planòte Neptune, son satollito, la directiou 
fiéant

0?Temci>t des satollites (PUranus, etc., ont a róduit a 
.■:Cro , .'0 systòme de Laplaoe, quo cctto thíorio célèbre s est 
1885 \ r0,1 Se''i'; cffondrée, etc. » (llertte scientifique du 11 arril 
ttlonii '1yP0'-llèso d'une nébuleuse initialc, tPuue geuèse des 
tiiajj1.,08 '>nr COIldonsntions et concentrations suecessives do Ia 
li l,rimitive, tello que nous yonons do 1 exposer, dans sos s tualtresscs, en óvitant de préciser les détails encore in- 
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§ III. 

LES THÉORIES CO.SMOGOtíIQUES ET LA BIBLE. 

11 est vraiment diíllcile de ne pas reconnaitrê 
rharmonie réelle, Taccord positif entre Fhistoire 

certains. resto absolumont intacto. Ccttc conception grandioso, 
avons-nons dit, devient de plus en plus probable; nous aurions 
pu dire qu'elle est démontrée, qu'elle doit être classée pariw 
les certitudes scientiíiqaes. 

Los três savantos et três ingénieusos « tentatives cosmogoni' 
ques » do M. B^aye Ia supposent et la confirment, bien loin dc 
la <t ruiner ». La théorie de Laplace, dit Tillustre président du 
Bureau dos Longitudes, a: qui fait dériver toutes les planètes d" 
Soleil, nc pout donner que des rotations do planètes et des cir- 
culations de satellites de même sens, d'im bont à Tautre du sys- 
tème solaire, tandis qu'ellcs sont en réalité directes dans Ia 

première moitié et rétrogrades dans la seconde. » (V. SW 
Vorigino du monde, etc. Paris, 1884. — Ces vues nouvelles ont àté 
exposées pour Ia première fois par M, Faye à la Sorbonne, 1® 
15mars 1884.) Voildle fait à expliquer, le point esscntiel à recti" 
fier. Ce n'est pas 1'idéo fondamentale, le principe génèsiaque qul 

a dü être abandonné, mais seulomont 1'ordre et le mode do fornia* 
tion des diíléronts astros dont se compose notre système solair®. 

Nous voudrions pouvoir faire comprendrc en quelques mots 
ces modifications ou rectifications oosmogéniques : 

Bien avant la coudensation cornplète do Pastrc central, d® 
Soleil, 1'immense nébuleuso spbérique, destinèe à dovcnír notrc 
système solaire actuel, se partagea en zones conoentriípies. Ces 
direrses zones, obèissant à la force centrifugo, tournaient avcc 
uno vitesse d'autant plus grande qu'elles étaiont plus éloignées 
du centre. Par la mCme raison, leurs particules extérieuros 

ètaient animées d'un mouveinent giratoire linéaire plus rapid® 
que les particules intérieures. Dans oet état de cboses, les a11' 
noaux les plus rapproohés du centre, qui se brisèrent les p1'6' 
miers, s'enroulèrent en sphère, de Pextérieur à Pintérieur, et fu' 
rent entralnós dans un mouvement de rotation d irect, c'est-à.díie 

c 
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"'e la formation de runivers, retrouvée, chague 
■l0ur mieux éclairée par la science, et les grandes 

%nes de cetle même histoire racontée par la Bible. 

i A .... ç, meme sens que Tentiere masse nébuleuse primitive, 
ainsi que se formèrent les planètes les plus rapprochées 

centre : Meroure, Vénus, la Terre, Mars, Júpiter et Saturnc. 
'le C^ent'anh l'astre central, le Soleil, poursuivait son travail 
ntt ^0Ilí'erisat'011 > en se condensant sa masse exerçait une 
fto a a c'c P'11S en P'U8 énergique sur les anneaux extéricurs. 
les eilcore brisés. Cette nttraetion agissait plus fortement sur In. "bartioules intérieures de cos anneaux. De telle sorte que 
]'j b'íu ds se brisèrent à leur tour, ils B'enroulèrent en sphère, de 
de ,e^eiIr il 1'extéricur, et furent entratnés dans un mouvement Io. j0,'at'on rétrograâe, c'est-à-dire analogué à celui des aiguil- 

j, utla horloge. 
dan" au'res termos, les planètes et le.s satellitcs qui évoluent 
alor~ tt^me sens que Io Soleil se sont formes a\'ant 1c Soleil, 
tat'' ^Ue l^ans 1'immcnse nébuleuse sphérique la ritesso de ro- des poussières cosmiques croissait pioportionnellelbent íi 
tiou * ',st:lnce du centre. — Les planètes et les satellites à rota- 
cent r^tl'0?rade se sont formes après le Soleil, alors que Lastre utjj,Z'1' etait assoz puissant pour intervertir, en vertu de sou 
sui.-«

0n. l'ordre desvitesses lincaires. Co dernier système est 
rcprèsenté par Neptune et son satcllite; le monde 

à semblerait trabir le passage d'un mode de formation 

^ir p ';0smogonio de M. Fayo réalise un progrès incontcstable 
gl0,a "léorie de Laplace ; c'cst déjà beaucoup, c'ost une vraie 
f a susc'tè des objeetions dans le mondo savant; clle 
les"j^ "íUe Pas tout (Ia perpendicularitó du systòmo d'üranus, 
<la'il'":''na'son8 planétaircs, etc.). La conclusion Ia'plus clairo 
pli,. S"Ia't pormis d'eu tirer, c'est qne la Terre est beauconp 
Cerjj Ilc'enne que le Soleil. Les exégètes aux tcndances con- 
scie;', 'es verrout lú uno nouvelle harmonie de détail entre la 
tou,, ^ et la lüble. Aíin do mieux prévenir tout danger de re- 
tenij.0'1 arr'èro, nous aimons mieux, corame toujours, nous en 
tics ]e

aux Bfandos lignes, aux ccrtitudes, laissant nux bypothè- 
,lo!lt

<:'e,aPs de B'éclaircr, de se solidifler, comme les nèbulcuses 
ou 1 ^ient dXtro tmestion, de se transíornior cn étoiles íixes cu soleii8i 
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II ne s'agit que des dix premiers verseis de la Ge- 
nèse; nous no sommes pas encore à rapparition de 
la vie, des êtres organisés, mais seulement á la 
formation des mondes et de la terre, aux premières 
évolutions des atomes matériels. II s'agit donc uni- 
quement de cette classe de sciences appelées cos- 
mogonie, astronomie, géogénie, physique générale- 

Les grands traits de la Bible se réduisent à ceci : 
la matière cosmique ou le chãos ténébreux; Fim- 
pulsion de Fesprit créateur, Spiritus Dei, ou 
1'énergie infuse primitive; les nébiüeuses suíll- 
samment condensees devenaut phosphorescentes, 
des clartés indistinctes mais réelles, une lumière 
vague mais une vraie lumière, avant la complete 
formation des centres lumineux; enflu, la planète 
terrestre se refroidissant peu à peu, les océans et 
les nuées, Fémersion des roches primitives, arida- 
Fatmosphère s'êtendaut autour de Fécorce soü' 
diflèe et attiédie, la terre prête á recevoir la vie.-- 

Est-ce là un accord arliíiciel, cherché, force, en- 
tre Finterprétation scientiflque et Finterprétation 
biblique, interprétations les plus obvies, les mieu* 
accréditéas, sufflsammeat dégagées des coucordis* 
mes de détail, inutiles et encombranls? En ce qui 
concerne la nébuleuse chaotique', u'est-il pas frap- 
pant de voir les commentateurs de la Bible, depuis 

I 
1. a Dans rhypotlièse mosaiquc de la création, fidée (I'une 

diiíérenciaticm graduolle do la matière primitivement simp'c 

se montre à nous avoc une clarté et uno notteté surprenaules... " 
(líajckel.) 
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'es ternps les plus anciens, persister dans une même 
Conception hardie, inconmie á la science profane, 

« donner ainsi la main á Laplace qni, probable- 
rneat, ne se doutait guère, en créant son magnifi- 
[IUe système, qu'il était, sur ce point, le continua- 

Ur de la vieille exegese traditionnelle-»? "Y * • • 
_voilà donc qui semble bieu acquis à Tapologie 

Scieütiflque de la foi ; premiêrement, en ce qui 
llcbe à rorigiae de la matière et du monde, — la 

0l' d'accord avec la pbilosophie, afflrnie la créa- 
l0u e» nifiüo, — la science n'aflirme rien et ne 

^eut rien afflrxner. 
^ecoudement, en ce qui concerne la formation 

6 i univers et de la terre, — la foi ue prescrit 

la science ne cerlifle rien, mais les inter- 
ations les plus autorisées, les hypothèses les 

de S ^euses> ei universellement acceptées, sont, i)art et d'autre, en parfaite harmonie. 

10 



CHAPITRE NEUVIÈME 

§ I. Systèmes pseudo-scientifiçLues touchant rorigine et la 
formation de runivers. 

§ II. Réfutation des théories matérialistes contemporaines; — 
ratome éternel, l^tome manufacturé. 

§ III. La concoption monistique du monde et rhypothèse 
transformiste. 

Chacun regardant runivers du fond de 
cervelle, comme du fond dc la caverne de 
Platon, bàtit son systèmc  Tello fantaisic 
sourit à celui-ci, telle nutre s'empare de 
celui-là; Texubórancc de ces sortes do pro- 
duetions est vraiment inépuisable. f 

(BACOKÍ) 
Quant à nier Dieu, c'e8fc comme si de ces 

hauteurs ou so laissait choir lourdement sur 
le sol II est fnux que la scienco ait jamais 
abouti d'ell0-mGm0 i\ cette uégation. ' 

(FAYE.) 

§ i. 

SYSTÈMES PSEUDO - SCIENTIFIQÜES TOUCHANT 
L*ORIGINE ET LA FORMATION DE L'UNIVERS. 

Ne craignotts pas les redites : jusqu'à préseü1 

uous avons pu constater, de la part de la foi, uo® 
prescription formelle, uu dogme unique, le dogm6 

de la création; de la part de la science, auciui® 
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Atitude propreraent dite, mais une hypothèse 
i*1 obable sur la formation de Tunivers, im système 
P ein de grandeur, appnyé sur de puissantes ana- 
08ies, et parfaitement d'accord avec les afflrma- 
10118 les plus claires, avec rinterprétation la plus 
aturelle, la plus corumunément admise, des pre- 

lr,iers versets de Ia Bible. Jusqu'ici donc, aucune 

. 1,86 de trouble entre la scieuce et la conscience, 
11:11 au contraire, joie et liarmonie, lumière et 

l0Pos pour la raison et pour la íbi Nous devons 
' 0rder maintenánt les systèmes et les liypothèses 
lJ8eudo-scieutiíiques « qui n'ont d'autre íbudeineut 
l116 les opinions individuelles et la liberte. >> 

| ar la théorie cosmogouique de la uébuleuse 
l^lroitive la science arrive aux dernières limites 
de 1'* J iQvestigation possible, de Tinduction legitime, 

jg 6 l'ernonte jusqu a Tetat initial des atomes ma- 
lels, uniformément répandus dans Tespace. Elle 
eiut le dernier anneau de la chaine des relations 
erininées et déterminables, elle ne peut plus 

Couvrir au delá une cause immédiate, simple- 
^^at phéuoménale, elle touche à la frontière ex- 

!o
lnie gui la separe de la philosophie, de la tbéo- 
1,16 > cdle rencontre une cause substantielle, « la 
Prènie lutelligence », le Dieu créateur; elle 

sarrête. 
^ lja science vraie, positive, celle qui peut faire 

s, llnpriiuer ses résultats en gros caraclères », 
1 ait0le lá; seule, la science « libre » poursuit ses 

111 e8ligations irrégulières, bâtit ses théories con- 
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tradictoires, proclamant réternité de la matière 
et de rénergie moíéculaire, déiflant Tatome. Voilá 
les seuls adversaires de la foi chrétienne et de la 
philosophie spiritualiste. Coastatons bien, dès a 
présent, ce que nous ne cessei'ons de démontrer 
dans la suite de ces études : la science n'est et na 
peut être antireligieuse qu'en cessant d'ôtre posi- 
tive. 

Toutes les cosmogonies, panlhéistes ou matéria- 
listes, se rattachent á des couceptions puremenl 
arbitraires du monde. Je choisis les formules les 
plus célèbres, les plus séduisantes. 

« II u'y a qu'uu tout, cela se comprend de soi- 
même; un tout iníini aussi bien en durée qu'en 
étendue. Le tout est le tout; par conséquent il u'y 
a rien en dehors de lui, pas même le uéaut..- 
L'univers est nn ensemble influi de mondes.ã tons 
lesdegrés de raccroissement et du déclin, se mou- 
vant dans un perpétuel échange de jeunesses et 
de sénilités; conservant éternellement la mêfflj 
abondance de force abSolue, dans cette transfoi'- 
mation et ce mouvement éternels... Çà et lá, dans 
rimmensité, les mondes et les arrangements de 
mondes périssent quand, au contraire, révolution 
est en pleine activité dans d'aiitres parties de Ves- 
pace influi... Cest une continuite incessante de 
cycles cosmiques, une nature nouvelle sortaut du 
nouveau chãos que produit sadestruction... L'uni' 
vers est un influi de matière qui, au moyen de de- 
compositions, de transformations et de luttes, 
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sélève á des formes et à des fonctions toujours 
Wus hautes 1. » 

^ II est évident que le monde a im Lut; il y a 
_luelque chose qui se développe par une necessite 
^ erieure, par un instiuct inconscient, analogue • 

^ 'nouvement des plantes vers Teau ou la lu- 
^ í !c... Le monde va vers ses fins avec un instinct 

^ UI1Ivers est coéternel á Dieu et infini comme 
j cause première agit dês le premier mo- 

(ji
Ult ''e son exislence... En vain les mille feligions 

^ jV1 í'eí5 on'■611 l'audace naive dlnventer des dieux 
'I0 filiomme... Dieu est rinlini et Tincon- 

b,.'. sa'J'e' ^'univers est en créatiou perpétuelle. 
"cpèses de mondes s'allument actuellement 

8 'us cieux.;... des cimetières de planétesdefun- 

lé ' '' Cll'cn^ ''aus les profondeurs des nuits eíoi- 
^eS com^es vagabondes, qui grayitent de 

fU .1:11105 oa systèmes, sèment sur leur passage les 
J1 0s íilantes, centres de mondes détruits, et le 

l. /■ . 
Coiiin ' " ,en"" "t lu Kouvelle fui, pp. 1!13 ct sniv. Stranss 
vers J ["0 cos l>ilI'0lep do Knnt, dmiM «a Théurte du ciei; a L'uni- 
UTcf. "" bbénix qui se consumo pour eortír do sos cendres 
Jjfini b ' ''onvclle vie ct uno jcunesso nouvolle. Dans ccrtaiues 
í^tei-nq' 0 ' Cf'>acc' 'es mondes périssent dóvorés par Rablme do 
0aIlç fondant que ia créatiou est ou perpétuelle aotivite 
Plus , f1 es contrées célestcs. Quand un sj-stémo solairo u'est 
deu ,}" membro superdu do la chatne des êtres. alors il n'a 
Beénè i 1"leux il fairo que de jouor sou deruier rolo dans la 
Ia cré t-S tlansIormatioris incessantes do runivers. L'inflni de 
pléiaq'(,

1011 0st nosez grand pour estimer un monde ou uno 
Coriih.''.. mondes ce que nous estimons une íleur ou un inseefo rcs d ia (erre_ B 
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carbone germe des orgauismes à venir... II n'y a 
jamais eu plus de créaüon qu'aiijourd'hui1. » 

« Mille cieux, mille terres se sont déjà êvanouis 
dans la grande nuit. Uu jour aussi, quand notre 
immense univers sera mis en pièces, une vie nou- 
velle fermentera, de uouveaux essaims de soleil^ 
et de planètes surgiront, chargés d'títres dont 
malheur fera sa proie; mais les atomes, les ruines 
mêmes n'en garderont pas plus de traces que s'il> 
n'avaient jamais été2. » 

Comme on le Amit, ces diverses conception^ 
matérialistes3 présentent, sous des formes plus 

poétiques, à coup súr, que scientiíiques, un carac- 
tère commun qu'il importe de signaler. Ce n'est 
plus, comme autrefois, un seul et môme, univers 
éternel, mais un tourbillon infini de mondes se 
succédant éternellement; c'est une série sans com' 
mencement et sans fui de cycles cosmiques, oti 
« la lumière et la vie » alternent avec les lénèbres 
et le chãos, qui remplit 1'infiuité du temps et de" 
1'espace. 

1. Lr Mondo ai-ant lacréation de Vlwmme, par C. Flammari011' 
p. 15. Vailà comment <c IVuulacc nníve » d'nne imagination 
d'une languc ultra-poétiqnc rémplacent la Bcicnco positive ct 1* 
bonno vioille logique. Lo mot eréation employé comme sj"110' 
nyrao do formation; doux infinis : l'univors coétenicl à sa cnu5®' 
Ia cause prcraière éternolle agissant dòs lo premitr moment & 
sou oxisttgice, etc. Ccst ainsi qu'on rnlgariic la seience 1 
parlcr des genôses qui s'alIumont, dos cimotières de plauèt0^ 
défuntcs qui circulent, etc. 

2. Louis BUchner, Lumière et Vie. 
3. L'arcliigonio monistique de Hieokel sera directemcnt réf11 

tée à propos de a rorigino de la vie ». (Voir cli. xil.) 
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La logique de Terreur ne beneficie guère de 
Cette théorie nouvelle, de cette dernière « fantai- 
Sle évolutire », qui, du reste, lui a été iraposée. II 
esL en effet, scientiflquemeut démontré que Funi- 
^ ers physique actuel doit flnir, et, par conséquent, 
d11 il a conimencé. II existe deux formes d'énergie 
d111 se transforraent Fune dans 1'autre : Féuergie 
^etique, actuelle, externe, visible, et Fénergie 

Fotentielle, moléculaire, vibratoire. En verlu d'une 
1°i Sénérale, rigoúreusement constatée, la quantité 
'1 énergie vibratoire augmente sans cesse aux de- 
Pens de Fénergie visible; par suite de cette iné- 
Palité de transformation, si Fénergie universelle 
leste la même en quantité, elle devient de raoins 
ei1 moins utilisable. La tendance de la chaleur vers 

distribution uniforme entre tous les corps con- 
fatalement le sxstème des atomes à la ruine, 

^ UQ état final toul ú fait comparable à la mort. 
1 0lls montrerons plus tard combien ces prédic- 
Lcns de la science s'harmonis0nt avec Ia concep- 

^ 011 spiritualiste et les croyances religieuses sur 
8 destinées de la créatiou; il sufflt de constater 

'"'fintenant que «la physique générale fait toucher 
11 doigt le commencement et la fin de Funivers 

%sique actuel1. » 

v L uni vers visible pent 6trc tròs exaotement comparé à une 
la

S ° "Wcbine thermique; le soloil est le foyer ou la source de c lílíeur pour notre systòmc, commc les étoilcs le sont pour 
fom.1'1-08 syBtè®es. Mais pendant que le soleil est ainsi notre nissenr dV-ncrgie, il se refroidit lui-mOme. Tar l'eliet de sa 
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Les théoriciens du matèrialisme, pour maintenir 
réteraité de Uatome, ont donc été forcés de recou- 
rir à une succession de mondes, á un « perpetuei 
échange de jeunasses et de sénilités cosmiques »• 
Mais si la difficulté pour eux parait ainsi éloignée. 
elle est loin d'ctre résolue. La théorie d'un renou- 
vellement de Tunivers actuel, bien comprise, rá- 
tionnellement limilée, n'est pas plus antichrétienne 
qu'elle u'est antiscientifique. « II est infiuiment 
probable qu'à d"immenses intervalles de temps, H 
y aura de puissantes cataslroplies provoquces pM 
la rencontre de soleils éteints1. » La plus grande 
partie de la matière dont ils se composent sera pul- 
vérisée, ramenée à Tétat de nébuleuse; et Ton peut 
dès lors admettre une nouvelle formation de pia' 
nètes plús grandes, entourant de nouveaux soleils 
plus vastes et plus íeconds, des systèmes stellaires 
de beaucoup supérieures aux nòtres, « de nouveaux 
cieux et de nouvelles terres ». Toutes ces bypo- 

radiation indéliuie dans lo tonips ct dans Pcspaco, le soloit doa 
fi'étcindre. Sa masse obscuro, ai)ròs avoir englouti la torro ot los 

antros planèto.--, tinira par se confondro aveo los masses les plilP 

Toisincs... » (Balfour-Stewart ot Tait, op, cit.) 
1.1/ouvragcdo JIM. Balfour-Stewart et Tait, VUnicers i"v'' 

xible, citó plusieurs fois dans cotte soconde partie de notre pr0' 
gramme, touchc à do hautes ct délicatos quostions, ronfeme do? 
thòses ot des oonclusions plcincs do bardiesse. I,os savants a11' 
teurs déclaront eux-mêmos qulls no sont ni thôologicns ni pb1' 
losopbes; et il s'en faut qu'à cc donble point de vuo lour doe- 
triuo soit toujours BÜre. Jlais lorsqu'il e'agit de soience pW'®' 
de pbysique génúralc ou do matbórantiquos appliquées, lour' 
démonstrations sont difflcilement attaqnables, lour autoritó cS' 
collc des maitres éminents. 
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^hèses grandioses, tons ces pressentiments de la 
P^ysique moderne, nous les acceptons avec joie, 
atec gratitude. 

Mais il y a loiu de lá á la conception matéria- 
s e- L'évolution des mondes peut-elle être sans 

Couiiiiencenieut et sans fm, on, ce qni revient an 
la matière et le monvement sont-ils éter- 

■ l'atome est-il Tètre nécessaire? Le monisme 
0"i: la foi et la raétaphysique disent non; la 

Scieiice positive, antaut qne ses méthodes peuvent 
^ saifnre, conclut comme la foi et la raisou; il n y 

pas de certitnde mieux éclairée, plus tangible 

^lle Ce!le-lá. On va en jnger. 

§ n. 

4 rr.» • • íATION des theories materialistks con- 
^•MDORAINES; l'ato.me éternel, i/atome ma- 

. K(-"Pacturé. 

O' est ici snrtont, dans cette réfutation forcément 

p°ni®a're et un Peu abstraite de rathéisme coutem- 
,, ai"> dn monisme pseudo-scientiflque, qne nous 
^^drions prémnnir contre tonte tentation d'ennni 

J '|e lassitnde cenx de nos lecteurs qni sout moius 

'liatãsês avec les spécnlations de la science et 

fra'1 IlllilosoPllie- Quils venillent bien ne pas s'ef- tír oulre mesnre de ces qnelqnes pages; si nous 
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les qualiflons d'abstraites, c'est par»excès de pré- 
caution et par comparaison avec ce qui doit suivre; 
car, en vérité, elles sont largement accessibles à 
tout esprit attentif, á toute bonne volonté sérieuse. 
D'aillaiirs, la chose en vaut la peine. La thèse contra 
réternité de la matière, coutre cet « axiome » fofl' 
damental de l'erreur qui nous envahit sons 1® 
couvert de la science, est tout à fait actuelle; Dia11 

est au bout, le Dieu que Tou nie, que Ton chasse 
de récole et de la société, que Ton combat à OU' 
trance; il se montre dans chaque couclusion, et de 
si près qu'on ue.peut s'enipêcher de s'écrier avee 
Linné : Vidi et ohstupui1. 

Dépouillées des phrases sonores et vides que uo«s 

avons citées, des formules d'apparence scientiflqr.e 

I. L'atnéisme est ainsi formulé i\ la premiôre pago du p'uS 

Tócent ot du plus mal éorit dos Manuais iVinstrúetion 
dostinés aux bibliothòques scolaires, ouvriòrcs, etc. : 

« Q. Qu'est-oe que Dieu ? 
Jl. Nous n'en butous rien... 
Q. Dieu n'ost-il pas cclui qui a tout créó ct qui régit tout ■ 
II. Qu'on savez-vous ?... Démontrez sa néoossité... 
Q. Tout existe par lui, ot sans lui rien n'existe. 
11. Prouroz-le. 
Q. Nous no pouvons Io prouver. 
It. Ponrquoi donc nous occuper de ce que vous ne pouvez 111 

inontrer ni prouver?... » 
L'autour, dépourvu de toute notoriété, dans 1'espoir do 

donner quelquo crédit, affirrae que ce passage a été <t corri»1' 
par M. Littré ». Ccs vulgarieations brutales du positivisn1® 
athée montreront, sans doute, aux plus optimistes combien 1 

est nóccssaire d'en vulgariser la réfutation. 
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estinées à sédnire les esprits crédules, à troublef 

'es consciences naives, toutes les thêories maté- 
lalistes sur rorigine de Timivers se réduisent à 

' absurde, à la contradicfion proprement dite. 
^ est !à ce qu'il faut derdontrer. Rappelous d'abord 
a doctrine définitivement acquise, la certitude 

SCleutiíiqne touchant Tinertie de la matière. 
Ldnertie de la matière est le príncipe essentiel, 

'e Postulatum nécessaire des sciences physiques; 
se tronve à la base de toute hypothèse féconde, 
toute expérience, de toute découverte. Les 

íiciences physiques modernos, sans exception, se 
rattachent á la mécanique; Ia mécanique repose 
^tierement sur cette loi fondamentale qui est 

exPression la plus uette do 1'inertie : 
corps en repôs ne peut se mettre de lui-même 

en mouvement; — un corps en mouvement ne 
lJei)t modifler de lui-même son élat de mouvement. 

Nier cette double loi, ríest nier la mécanique; 
lller la mécanique, c'est nier la science moderne, 
c est perdre le droit de se faire entendre dans une 

dtscussion scientiflque. 
'^joutez ã cela que la loi ddnertie est la condition 

a solue de rapplication des mathémaliques aux 
tdiénoniènes matériels. N'est-il pas évident, en 
e^et, que la seule possibilité d'un acte spontané de 
a Matière rendrait tout calcul incertain ? Or comme 

* 'a physique entière tend de plus en plus a se 
^dduírg á des explications mathématiques, que 
Cest l;\ uQ (]e geg caractères essentiels », on peut 
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afürmer que la loi d'inerl,ie est mathématiquemeat 
démbntrée 

Chose étonuante en vérité etbiea propre à prou- 
ver aux dupes voloulaires, aux admiratenrs de 
parti pris, « la faihlesse féminitíe » de certains 
docteurs du positivisme, mème fort célèbres, eu 
inatière de mètaphysique ou de sirnple logique : le 
príncipe de Tinertie est tour á tour nié, aíHrmé, 
emphatiquement exagere, au-delà de toute limite, 
parles raêmes savauts au nom de lamêrae scieuce. 

Je citerai uu seul exemple. Daus sa profession de 
foi de Belfast, Tyudall declare renoncer aux déflni- 
tions des livres classiques qui n'attribuent ã la ma- 
tière que des proprlétés purement mécaniques; 
pour lui, Tatome possède, eu puissance, nou seule- 
ment la spontamnté vivante, mais encore tout ce 
qui doit constituer, dans des circonstauces favora- 
bles, ractiyité psycbique. Et ce même I)r Tyudall- 
deveuu le défenseur chaleureux des couclusiou? 
<le M. Pasteur sur lesgéuératiousspoutauées, daiP 
uue série d'expérieüces, de travaux de premis1' 
ordre, ne cesse d'afflrmer, théoriquement et prati- 
queraent, le príncipe d'inertie qu'il vieut de uier- 
Bien plus, il réteud, hors de sa sphère, aux chose* 

1. L'incrtic dc Ia matiòro implique « l'abscnco de louto acd- 
vifé interno, indépendnnte, originello », mais ellc n'c.-celut pa® 
1'activitó ncquiso rísultant d'une impulsion preniiórc, ot (p10 

Pon appelle forco. La force dans la matièrc n'cst autre cl'05® 
que la pormanonco, en vertn mCmc do Pinertic, du mourement 
primitiToment rcçu. L'inertic dc la matièrc n'cxclut pis davan- 
tago la propriétó des corps. 
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morales, ii la vie eniière de rhuniauité, il passe au 
ln6canisme universel. « Si Ton supposè, dit-il, 
'iu<ine planète s'échappe du soleil, se mette à tour- 
J161 sur son axe et accomplisse sou évolution au- 

Jlu' de lastre solaire, à la même distance que la 
ou arnve a cette couclusiou que la masse 

Utle fois refroidie verra se dérouler la même sue- 
■ sion d'epoques, de launes et de flores, et enliu, 

In(";mes sndroits, une autre race semblable à 
1^ ^otre, des créatures ayant les mômes facultes, 

s mêmes destinées; rhistoire entière de riiuraa- Mil* ' 
1 Se reproduira rigoureusemeut. » Ou le voit, 

1 iuertie universelle, le mécauicisme absolu. 

résultat en est clair : tout ce que nous con- 
ssoas, tout ce fjue nous Y0y0ns (jt sentons, une 

j 1 e Qu une pensée, une fleur ou une aífection, 
' Qst enchainé á certaines évolutions maté- 

jj' e3> á certaines forces mécaniqueset fatales 1». 
^ didlcile de pousser plus loiu le désarroi doc- 

lna't la coutradictiou systematique. 

e Príncipe* de flnertie de la matière étant bien 
1 et formellemeut recounu par ceux-là même 

(;ten,|I)lu ^"'a-IíeymQnd exprime la même doctrine niócaniciste, 
'hè.se Ue aux Pbénomènes spiritnels, dana cette singulière liypo- 
^'ésar ■" <^u'on s imaginc que tous les atomes qui constituaient 
lajjjç a Un instant donné, a« liubicon par exemple, soient, a 
vitess ' 1111 wtifice mécaniquo, mis cliacim á sa plaoc, et que la 
fie . requÍ8e leur eoit impriméc dana la direetion convena- 
(■ísj j al>r,-'s nous, nlora, César serait rétabli oorps ct ámc, » 

h philotophie naturelle; 1S73.} 
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qui, « aux heures de vertige et de faiblesse », 
essayent de le nier, il est aisé de montrer fabsur- 
dité logique de Tatome éternel. 

Au commencement, avant tout coinméucement, 
Ia matière existe ; — ou ue peut comprendre Texis- 
tence étemelle, c'est-à-dire nçcessaire, d'une subs- 
tauce inerte, dépeudaute, divisible, mobile, etc.; 
nous verrons bieulôt que cela est impossible1; mais 
passons.— Cette matière doit ôtre couçue soií dans 
rétat de repôs, soit dans Tétat de mouvement. 

Si on la suppose en repôs, ce sera le repôs per- 
pétuel, Fiminobilité, la stérilité absolues. Telle est 
la première loi de la mécanique, le príncipe même 
de Finertie. Qu'un seul instant rieu ne soit, éter- 
nellemeut rien ne sera; qu'uu seul instant la ma- 
tière, conçue comme Têtre unique, soit eu repôs, 
éternellement elle se reposera. 

Uu argument aualogue est presente par M. Ka- 
ville sons uu aspect nu peu diííerent : « En rétro- 
gradant dans révolution on arrive à la uébuleuse; 
supposera-t-on la uébuleuse éternelle ? Le mouve- 
ment s'y sera manifesté à uu momenfdonné. Poui'- 
quoi? Ou ue peut tróuver aucüne cause dans le 

moment, c'est-à-dire dans la catégorie du temp!5- 
II faudrait douc admeltre une puissance dans bl 

matière même, ce qui serait coutraire á la doctriu" 
de Finertie, ou bieu admettre la manifestaiiou du 

1. Un Ctrc nécessaúc est, par lá luême et nécessairement, cC 

qu'il est et tel qu'il est, et, par conséquent, incompatiblc a1'0® 
1c mouvement, etc. 
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"aouvement sans cause, ce qui serait Ia négation 
s bases de toute scieuce ». 
Haas im discours célebre, prouoncé devant 

Académiede Berlia (Sjuillet 1880), M. du Bois- 
eJ'rnoad, Benfant terrible du matérialisme, com- 
eQtaut sa doctriae aur les limites de la scieuce 

exPérimentale, proclame sept enigmes qui se dres- 
s®Qt comme im défl en face du géuie liumaiu. II 

1 ace eu première ligue rorigiue du mouveraent. 
<< T 

mouvernent n'étaut pas essentiel á la ma- 
11,1 ei le besoiu de causalité, dit M. du Bois-Rey- 

j.0ac'' exige,-ou réternité du mouvernent, etalors 
bmt renoncer á rien comprendre, difflcultó ab- 
Ue pour tout homme saiu d'esprit; ou une im- 

_ ^'siou surnaturelle, et alors il faut admettre le 
r'icle, diíficulté désespérante pour le positi- 

S!11e. „ 
oici ce qu'on a trouvé de raieux pour expliquei" 

^üllgine du mouveraent en dehors de toute iuter- 
"tiou créatrice : « Le conimeucemeut du mouve- 

daus Funivers, et par conséquent du fieri 
ersel, fui une rupture d'équilibre qui vint 

^ '-mênie d'une non-homogénéité, car un monde 

^ogèae u'aurait jamais bougé; il se serait reposé 
^ ^ oellenient sans développement, sans progrès. 

0llt>quoi Funivers ne se tint-il pas tranquille? 
^ 0ürquoi voulut-il courir les aventures, au liou de 

a.)tmii- au sein de Funiformité absolue?Cestqu un 
buillou le poussa. Une inquiétude secrète lui 
Qaa lo tressaillement; un vague intérieur amena 
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des uuages sur la morne sérénité de sou azur. Ce 
qui íait la vie est toujours uue sortie brusque de 
rapathie; un désir, un mouvement dont personne 
n'a rinitiative, quelque cliose qui dit : « Eu 
avant! » ^ On est tenté de se demander si M. Re- 
nan croit sérieusement venir en aide aux théori- 
ciens du matérialisme, ou s'il a voulu les railler 
agréablement. Donc, si la matière est supposée 
primitivement en repôs, Torigiue du mouvement 
devieut « uue difflculté absolue ». Passous á la 
secoude partie du dilemme, à la secoude hypo- 
thèse : le mouvement éternel. 

Au commencemeut, avant tout commencement; 
la matière peut-elle ôtre conçue dans Tétat de 
mouvement? — Mouvement éternel, influi, saná 
moteur, sans aucune impulsion extérieure, c"tíst 
rabaudon du priucipe de causalité, « et il faut re- 
noucer à rien compreudre »; mais passous. — Ce 
mouvement est-il purement mécauique? un tel 
univers doit ètre, dès le premier iustant, ce qu"il 
sera à jamais : une seule molécule matérielle ne 
pouvaut d'elle-môme modifler sou mouvement 
initial ni la direction de ce mouvement; c'est 
toujours la môme loi íbndameutale de la méca- 
nique. 

Est-ce déjà nu mouvement ordonné, le pvoces' 
sus évolutif avec ses forces détermiuées, avec sa 

1. E. liennn, Dialogues philotophiqves, p. D2. 
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'^rection et ses lois telles qu'elles se manifestent 
auJourd,'hui sous nosyeux?... Oa ue compreud pas 
UQ tel ordre sans ordonnateur, des lois sans légis- 

etc.; mais passoas eacore, car voici la 
1 'icuité capitale, iaipitoyable, voici la coatradic- 
|0ri propremeat dite, rimpossibilité mathéma- 
l116 d'uae pareille coaceptioa de 1'uaivers. 
Ce processus saas comaieaceiaeat, cette marche 

^olutive vers Tétat actuel, vers le perfectioaae- 
líleüt, ce développemeat iaíiai vers aa but, puis- 

^ '1 a ea toute réteraité poar aboutir, a du abou- 
.lr toute éteraité. L'eífet aécessaire d'iiae cause 

einelle est aécessairemeat éteruel lui-même. II 
peut y avoir ua seul iastaat oà cette force 

'«reate á la matière u'ait déjà produit tout soa 
e«et 

^J'ieu plus, dans uae successioa d'étres, de phé- 

jj, nenes, de causes et d'eífets se produisaat régu- 
^' '«aieat. aécessairemeat les uas les autres, <le- 
, 111 commeacer et ílair à leur toar, aucua phé- 
^0'hène a'est actuellement possible ; pnisque de sa 

Pr l"0 ^oit coaimeucer et íiuir, être produit, 
0< "ire, cesser d'être, et qu'il a eu réteraité pour 

'a niatiérc et son mouvement étaiont íternels, ie rao 
tiiiiH; 10,1 Toudroit prendrc pour point de dcpart aurait der- 
son Un temps indéfini. Dono le mondo anrait dú arriver à 
h un , l' il!;tllel d nu moment quelconque de la durée, puiaque, 

"'onieiit quelconque de la duréc, 11 nurait eu le tcmps sup 
terv ' oessaire pour arriver à Fétat préscnt. Dès qu'on fait in- 
et i| j11 'a Pensée do réternité, tout point de départ échappe... 

'r'1' un point de départ d Ia science.» (E, Naville, op. cit.) 
II 
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accomplir sa destiuée, il a dú finir, cesser d'être 
de toute éternité. 

II n'est pas possible de dire : « L'uaivers est tou- 
jours égal á lui-même, absolu; ce sont ses parties 
constituantes, les mondes particuliers dout il se 
compose, qui se meuvent dans un perpetuei échange 
de jeunesses et de sénilités ». Cela n'est pas possi- 
ble, car chacim de ces mondes particuliers, cha- 
cune de ces parties, destinés à commencer et a 
finir, ont eu béternité pour commencer et poux' 
finir. Toutes ces jeunesses et toutes ces sénilités 
devraient donc nécessairement, absolumout ètre 
flnies de toute éternité. lAmivers, composéde par- 
ties successives, ue peut être en môrae teinp3 

absolu. 
II n'est pas possible de dire : « La série de^ 

mondes est couslituée par un tourbillon circulair6 

de mouvements et de phéuomènes; ce sont des cy- 
cles successifs, complets, ayautcliacun sa tàche et 
décrivant un cercle éternel1. » Cela u'est pas pos- 
sible, car le mouvement actuel ne saurait être Ia 

cause du mouvement qui l'a précédé et qui exislail 
á un moment quelcouque du passé; le phénomèo6 

actuel ue peut ètre cause avant d'exister. Pour 

1. « ün a trouvé une loi naturolle, Ocrit M. Clausius, qui P®'* 
met do conolnro cfune maniòre certaine que, dans ruuivci'1" 
tbut n'ft pas un cours circulaire, mais que les modifioatioua üllt 

lieu dans un sons déterminé, et tendent ainsi à amencr un é'!11 

limite. » (Cité par le P. Carbonnclle, los Confins de la seu'1*1'1' 
et de la philosophie.) 
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Çchapper à cette absurdité raetaphysique, à cette 
Ooatradictioa manifeste, il n'est pas permis de 
recourir á une série infinie de cycles, car ce serait 
^riettre un nombre actuellement infini, un nom- 

re concret, determine, c'est-à-dire íini et en 
leme temps infini, plus grand et plus petit que 

'-mème. etc. 1; ce serait la contradiction plus 
rianifeste encore, rimpossibilité máthématique2. 

' ette conception du cercle éternel oílre d'ailleurs, 
Par surcroit, un inconvénient d'un autre genre: 

e"8 détruit foule idée de progrès, elle est incom- 
atible aved le processus évolutif, qui est la base 
1('Ine Ia conception rnatérialiste ou panthéiste 

"Qo " *y'om',re actuellement fini et origino à distance flnie sont 
eliijj86 C'' chose... Un nombre qui aurait son dernier 
un re e'; n'alu'a,t pas son i^remier chifEre serait un bâton ii 
Ses 'l

211' ''out, et comment concevoir un bâton réel existant sans 
cnx boútg. (Moigno, Splendcurs de la foi.) 

ile " sa't luc le grand mathématicien Gancby se cbargeait 
<l'u'"0tIrer m'"c maniéres rimpossibilité raathématique 
>hinVl0Ill,jre uctuellement infini, o'est-à-dire toutâla foisdéter- 
pa 'nfini. — Toute espèoe de nombre déterminé est mesuré 
son Un'^' ori co l"! est mesuré no saurait ôtre infini; ce rai- ^"Çnient est de saint Tliomas d'Aquin. 
e0lIc

0'ci UIle autre forme de démonstration égalemcnt clairo et 
'lUe Uai,te : deux instants détorminés nc peuvent Otre separes 
''ins/''lr Un 'nlervallc fini, dono « entre le moment actucl et 
bcut ln^ 0'1 8'es'; Produit dans le passé un événeraent réel, il no 
aUci ^ nT0'r 'fidun intervalle fini. l)onc, aucun événoment réel, 
fjjjj Pliénomène matériel ne ])eut correspondre â un passé in- 
boss i*','10 ' ctcrnité de Ia matière en mouvement est une im- 
tffenf intrinsèque, et la sério des phénomònes qui consti- 
nip, . monde matériel a eu nécessairemont un commence- 
*0Ph ' , Carbonnelle, les Confins de la science et de la philo- 
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de Fimivers. Si le monde tourne éternellement sui" 
lui-mème, il ne progresse pas, 1c fieri n ai versei, 
le perpetuei ilevenir, le développement iudéfini ue 
se conçoivent plus. 

Doac, que la matière éternelle soit conçue eu 
repôs ou daus Fétat de mouvement, ladifficulté est 
« absolumeut transcendaute, et la perplexité ega- 
lement douloureuse entre le miracle de la créatiou 
et la conscience positiviste ». Si le mouvement n'a 
pas existe de toute éternité, il existe acluellemeut 
saus cause; s'il a existe de toute éternité, le monde 
doit être actuellement eu repôs : deux absurdités 
parfaites. Mais les défenseurs de la « foi nouvelle » 
ne se laissent pas décòncerter pour si peu. ■ 

« Oui, si le mouvement a existé de toute éleruité, 
ou ne conooit pas que le monde u'ait pas atteint le 
repôs et la perfeclion. 11 u^est pas plus lacile d'ex- 
pliquer commeut réquilibre ne s'est pas encore 
rétabli que d'expliquer comment il s'est rompu. » 
Oui, tout cela est vrail mais « uous touchons ici 
aux antinomies de Kant, à ces gouífres de Tespri' 
humain ou Ton est ballotté d'une contradiction a 
une autre. Arrivé lá ou doit s'arrêter1. » Ce qui re- 
vient à dire: nous concevons le monde saus Dieu, eu 
dehors de toute créatiou, de la mcme manière que 
nous concevons, avec le vieil Héracliteaet le traus- 

1. E. líenan, Dialogues et Fragmenis pltilosophlijiies, p. 1*®' 
2. Héraclitc affirmnit Videntité de ce qui est droit ct de co qlU 

est courbe, du haut et du bus, des ténèbres ct de la lumière, U" 
piir et de Timpur, du bien et du mala les immortcls, disait-U- 
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®eQdantaIisme allemand, qu'il a pas de diffe- 
^Qce entre le fini et riníini, la lumière et les 

Qèbres, le oui et le non, le vrai et le faux, Tes- 

^ matière, Tètre et le néant. Nous arrivons 
ainsi que nous Tavions aunoncé, et 

6 aveu même de nos adversaires, à cette irnpla- 
^' e alternative: ou la main créatrice de Dieu, ou 
a Contradiction proprement dite. 

L observation et Texperience semblent promet- 
e des élérnents nouveaux, plus directement 

^entifjques, en faveur d'une tíémonstration déjà 

de C,0,mP^^e' •t)es physiciens émiuents ont déduit j(
e ótude longtemps poursuivie de la molécule, de 

^ p1118 nia^r^e^' certitudéde sa non éternité. 
rie Moigno cite et commente, dans les Splen- 

- S ^3Í''Ces Paro^es autorisées de M. Clerk- Xl,veP : « Toutes les molécules de Tunivers por- 
qj1 en eUes un cachet três appréciable... Quelles 

J S01ent les catastrophes et la successioxi des 
son 611168 so'a^res ^ pianétaires, les molécules, qui I Pa base de tout et coinrae les pierres fonda- 

II ales de 1'uuivers, restent iutactes en dimen- 

ch 611 na''ure-" Ainsi que l'a dit sir John Hers- 
> elles conservent le caractère essentiel d'ar- 

'SOor'"01 'e'S'e' 'es "lor'e'8 sont immorlels.» Hegel n sans doute 
ftieat ''!usieurs de ces propositious d'Héraclite, connues seule- 
le Ia découvcrtc des plàlotophuniena; mais on voit (jue 
6aVati, 

01Pe de l'identitó des contraires, dernier refuge de nos 8 positivistes, date de loin. 
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ticles manufaciurés; elles excluent Tidée d'une 
existence éternelle, ou crime entité existant par 
elle-même;... leurs attributs indestructibles sout 
le cachet de Celui qui, au commeucement, a créé 
nou seulemeut le ciei et la terre, mais la matière 
qui les composeut. » 

M. Tyndall, donl le témoignage ici ne saurait 
être suspect, comparant les idées de Gassendi 
avec celles que « le professeur Clerk-Maxweli 
avait si Lieu développées dans sou discours de 
Bradford 1 », reconnait à ce dernier le droil de 
« conclure » scientiliquemeut la cause première. 
« Dans ses matériaux préparés, ajoute-t-il. dans 
ses articles manufaciurés, M. Clerk-Maxwell 
trouve la base crime iuduction qui lui permet tres- 
calader les bauteurs philosophiciues que Kant ju- 
geait inaccessiblus, et de 3'élancer logiquement des 
molécules jusqu'à la création. » 

Nous avons sous lc?s yeux, et il nous serait facile 
de rqproduire ici uno suite de déflnitions et de 
conclusions d'un caractère incontestablement 
scientiflque sur ce « cachet de nou éternité » pro- 
pre à la inolécule matérielle2. On conuait, d'autre 
part. les afflrmations de la mólaphysique, de 1» 
raison tmiverselle sur ce mème sujet : la matière 
est essentiellement dépendante, contingente, im- 
parfaite; le contiugeut suppose le nécessaire, 

1. Revue identifique, 18 octobrc 1873. 
2. Vid. Bnlfour-Stevart et Tait, oq). cit., § 217. 
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Possible suppose le réel, rimparfait suppose le par- 
a''' le mouvement un moteur, etc. 

Ce merveilleux accord de la science la plus mo- 
eriie, de la métaphysique la plus aucienue et de 

a Pd toujours une et immobile, est Meu propre 
assUrénient à convaincre les esprits inême difflciles, 
a CTssérêner et ã íixer les cousciences incertaines. 
" ■ Henau s'est encore chargé d'achever la ruine 
es théories matérialistes ou positivistes en cou- 

_Jaat á M. Berlhelot cette solutiou uu peu timide, 
est vrai, mais certainemeut la meilleure qu'il 

<ut su découvrir : «JNe pensez-vous pas que la mo- 

pourrait bien être, comme toute chose, le 
lécme 
Tf lllt 'lu temps, qu'elle est le résultat d'un phéno- 
''èüe três prolongé, d'une agglutiuatiou couti- 
u®e peudaut des milliards de milliards de siè- 

cles i? 

C indifiêrence dynamique du temps, considere 
y1' et eu lui-même, est absolue; Tidée de le poser 

^ lls' comme cause suprème, comme facteur uui- 

l 
tít"5e'' est un pur uon-sens; le temps ue peut pas 

Uu"10 coniíu fIliaU(l rien n'existe. « Une agglu- ^ 'dionde zeros pendantdes milliards de milliards 

de ;>'^c'es telle serait donc daus son expression 
''nière, et la plus quintessenciée, la conception 

lllée de Punivers! 

't Fragmenta philosophiqvcs, lettre íi M. Bcr- 
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§ III. 

EA CONCÈPTION MONISTIQUE DU MONDE 
ET l'hypothèse TRANSFORMISTE. 

Oü chercherait vainement, avons-uous dit, daus 
les innombrables productions de la littérature 
rnatérialiste contemporaiue, un argument vrai- 
ment houveau contre Ia doclrine de la créatiou- 
Seule, la célèbre théorie de Darwiu, « qui a pé- 
nétré conuue un ferment » dans le monde de la 
philosophie aussi bien que dans celui de la scieuce, 
et dont 11 est impossible de ne pas tenir compte, a 
paru donuer au monismo systématisé un aspect 
moderne, une sorte de refuge protecteur. Les coU' 
tradictions n'y sont pas moins réelles, et 11 importe 
de les démasquer, de les rendre manifestes à tau' 
d'esprits préveuus ou ayeuglés. Pour ne rieu eule- 
ver á Tobjection de sa forme et de sa valeur, nous 
laissons parler les deux chefs d'école les plus auto- 
risés, le théologien critique et le uaturaliste phil0' 
sophe, Strauss et Hseckel. 

Ou conuait déjà le manifeste à la fois uaif et 
révèlateur du premier : « La théorie de Danvh1 

est encore bien imparfaite; elle met sur la voie de 
solulious possibles plutôt qu'elle ne les fournit 
elle-mème, et u'est pas saus analogie avec un trace 
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''e cbemiu de fer ; combien d'abtmes 11 faudra 
^mbler, combien de ponts il faudra jeter, combien 

e 'Doutagnes il faudra percer, combien d'anuées 
TOnt s'écouler avaut que la voie soit devenue 

'^pide et commode au voyageur! Nêanmoins, c'est 
^ l^fon doit aller et qu'on ira... Nous autres phi- 
1 'Sophe.s et théolngiens critiques, avions beau dire 
''"and nous décrétious la íln du miracle. notre 

"ftalence restait saus écho, parce que nous n'ap- 
^'^nions pas á s'en passer, parce que nous ne 
ai ions pas montrer une force de la nature qui 

pPt le suppléer, á la place oú il paraissait le plus 

a^ispensable. Darwin a montré cette force, cette 
lc^on de la nature... II n'y a désormais de cboix 
1" entre la main créatrice de Dieu et la théorie 
e -büpioin'.» 
^feckel partage pleinement les esperances de 

jauss : « Le danvinisme proprement dit, daus 

,1 Seils rigoureux du mot, c'est-à-dire la théorie 
'a sélection, en dépit de toutes les attaques, 

Coüser 
solutio 

0ius ílue la réponse déíinitive á cette questiou : 
'ent des formes organiques, adaplées a un 

Peuvent-elles se développer sans Finterven- 
^   

s 
Ilserve une valour considérable, et fournit la 
"tion des plus gros problèmes. II n'est rien de 

^'ainent des formes organiques, adaptées a un 

^''peuvent-elles se développer sans Tinterven- 
11 d une cause agissant eu vue de ce but? Com- 

eill un édifice régulier peut-il s'élever sans un 
"a préconçu et saus un architecte? Au siècle 

■'ílcianne ct la Kounilè fui, l>p. Dil et 1C2. 
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deraier, les plus graneis philosoplies, les plus pro- 
fonds critiques teuaient encore la question pouf 
insolublô; 1 a science reculait devant Iss explica- 
tions (l'ensemble et surtout devant leproblème de 
la création 1. » 

L'hypothèse transfonniste sera examinée de pi"3 

près dans la troisième parlie de ce Programme. 
consacrée à « Torigine et au développemeut de l:l 

vie »: c'est lá sa place uaturelle. Corament a-t-ell® 
été mise en cause á propos de la formation de rmii' 
vers inorganique, qui seule nous occupe encore? 
Cest ce qu'on ue saurait expliquei' autrernent que 
par la détresse du positirisme, absolument á bout 
de ressources. II fallait bien « supiiléer la inaiu 
créatrice á la place ou elle paraissait le jilus indis' 
pensable... et fournir la solution du plus gros pro- 
blème ». 

Le transformisme. le danvinisme, mais que 
peut-il iaireici, lei qu'il a été conçu, embrassé. 
exalte par ses plus habiles défenseurs? II s'agit du 
cosmos initial, de simples atomes raatériels, de 
mouvemeuts mécaniques obéissant á des lois ri' 
goureuses; pas une seule molécule animée dans 

cet univers primitif, pas im phénomène vivant- 
pas uu seul acte spontané. Que peuvent faire ici • 
encore une Íbis, la sélection uaturelle, la lutte 
pour la vie, Tadaptation, Tlierédité, Talavisme, etc-- 

I. Dlscuurs à l'Association //rs naturulistuí alleman/U C3®3' 
sion (TEisenach), llcrur soientijiqur du 2 décembre 1882. 
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ails 1 état initial des mondes nous voyons des lois 
ecaniques, fatales, et une íinalité evidente, douc 

c, 6 cause substantielle, intelligente, consciente, 
j ^''"i-dire Dieu. Si « Tinterveution créatrice et 
r 

Ce que ie miracle traine après lui » embar- 

f,^
Seut autant qu'onlesuppose, il faudra bien cher- 
'r une autre force de la nature, un autre sys- 

plus apte á les remplacer 
<lRs sortir de la théorie cosmogonique de K>nt, 

p^Iíerschel), de Laplace, de M. Faye, ne voit-on 
une aptitude, une directiou, une íinalité évi- 
es dans chacuue de ces inolécules iníinitési- 

tir ^ C'e ces a''0Iines puremeut matériels qui s'at- 
se groupent et se ineuveut de façon à for- 

^ ,'f's sphères, des mondes et des systèmes de 

(Ie . S' <le faÇon a enfanter des soleils, et autour So'eils, les plauètes attiédies, solidifiéeS, íécon- 

i. „, 
ie pe 'a ''octrine do l'évolution et la doctrino de la création 

80 relnpl3cer; ce sout dos théories de deex ordres 
•ttiófQ 1'*s' e' qui ne concernent j)as le mêmc objet. La pre- 

une loi de succession des pliénomènos, la se- 
«st Ull 

a t"lrinG uno cause. Admettre que la loi remplaoe la cause 
'ÍSvoluf0rreur 'uútapbysiquc. Non seulement Ia théorie de 
'oin l0" ne saurait remplacer la doctrine de la création, mais, 
eítet (,i,

a con'rodire, clle lui apporto un assez fonucappui. En 
veut , ' 'a pensée en présence d'uu point de départ qui 
''évf.i, 'le causo autre qu'un antécédent soumis lui-mfime à 

5 La 'a pi,,. ■'10^auce au Dieu créatour a inspiré les fondateurs de 
^ée), ^S"'Ue moderne (vérité historique rigoureusement prou- 
ques science, étndiéc dans ses conséquences philosophi- 
Pl-is 's

Conlirmc la doctrine sous rinfluence de laquellc elle a 
Voui,, c? essor' » Cest par ces noblee parolos que M. Naville a c Ce son ourragc sur \a. physiqtui moderne. 
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des, verdoyantes et vivantes? En dépit de Hícckel, 
« la théorie de la sélection ne íburnira jamais uue 

réponse defini tive à cette question : Comment dei 
formes inorganiques, adaptées á uu but, ont-elle3 

pu se développer sans Fintervention d'une cause 
agissant eu vue de ce but? » 



CHA.P1TRE DIXIÈME 

PriiJ'.1'6 plan providentiel et la loi du monde physique; le 
seirrCl?0 de continuit0 en Dieu; — la prière et le miracle : en- ^ements de la foi. 
et ' ^,0 Principe de continuité dans la science; Tidée d'ordre 

j ®nalité; les lois expérimentales et les lois nécessaires. 
et ja • O^jections pseudo-scientiíiques : refficacité de la prièr© oi cosmique; le miracle et Tidée fondamentale de loi. 

La simplicitó est le signo du trai. 
(Boekhaave.) 

<l ^0i chrétienne enseigne que runivers, et tout 
íue renferme runivers, a êté créé ex nihilo-^es 

■Scripti0ns touchant \origine tles choses sebor- 
«ent lá. 

^ Science expérimentale ne contredit pas, ue 
1 Pas contredire cet enseignenient de la foi, la 

pr,í:st'0n d'origiue première étant en dehors des 
'e,3 'le rexpérience; son programme le plus 

son but suprôme est de dóterminer les lois 
^ eiatière créée, de la nébuleuse primitive, et 

jXPliquer ainsi la formation de runivers parles 
j^es secondes. 

ep ^ar'' e'' t''aulre> les certitudes acquises sonl 
Parfaite harmonie. 
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La science athée, raatérialiste ou moniste, qui» 
contrairement aux règles fondamentales du détei" 
minisme scieutifique, prétend counaitre de Tes- 
seuce et de Forigine des choses, nie la création 
proclame Féternité de la matière, abou ti t logiqu6' 
ment, fatalement, à la contradiction propreme»1 

dite, à Fabsurdité pure. 
Telles ont été les conclusions des trois chapitres 

precedeu ts. 
Pour épuiser ce premier problème, pour corfl' 

plèter cette partie essentielle de notre prograltiffl6 

apologétique, coucernant Forigine et la formatio» 
de Funivers, il reste à résuraer et á réfuter les ob' 
jections, d'apparence scieutifique, quise ratlacheib 
au gouvernement des cboses créées, il reste à de'' 
moutrer la corrélatiou et Fharmoüie de la loi cos- 
raique avec la loi providentielle. 

§ I- 

EE PLAN PROVIDENTIEE ET LA 1,01 OU MONDE PHV' 
SIQUE: LE PRÍNCIPE DE CONTINUITE EN DIEÜ; " 
LA PRIÈRE ET LE MIRACLE : ENSEIGNEMENTS DE E-v 

FOI. 

Dieu connait tout par une seule idée, il créetou' 
par un seul acte, il gouverne tout par une seul0 

loi. La Provideuce est Ia création continuée, difi' 
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gee vers safiuou, pour employer une expressiou 
aujourd'hui consacrée dans la langue scieutiíiqne, 
' acUou providentielle n'est autre chose que la 
* coaservatioa de Ténergie » créatrice dans le 
"loude2. Aflirmer la Providence, c'est aííirmer, 

1 elevant á sa plus haute puissance, la constance 
''e ' impulsion iuitiale, le <v príncipe de continuité» 

sert de base ú la science moderue 3. 
pous espérons montrer comment ce príncipe de 

<0utiniiité. pris dans sou sens le plus large, le 
^"1 absolument vrai, comprend et explique la 
1 0ctrine chrétienne sur Felíicacitê objective de la 
rJrière, sur la possibilite du miracle; nous espérons 

ontrer comment cette doctrine fraditionnelle se 
0l^ond avec Fidée fondamentale de loi. 
^"elle est la véritable notion. philosophique et 

^'■gieuse de la prière? Quel est son ròle dans le 
^oiU ernement de Funivers? 

^0ur la réalisation du plan diviu dans Fbomme 
^ Par Fhomme, être doué de raison et de liberte, 

l )íat'0 ordinandorum in finem. (8. Thomas, Sunma, I, 

ú ^ Us croyons cjuMl y n íifi réel avantage pour lapologistc Ll'ip;iror, toutes les íbis que cela est possible, dos formules 
^"tifiquQs usiíées dans les tliéories qirnn lui oppose. 

WvV ^:i C0I1^nu'^ des cboses est une véritó mise en lumière 
loo* 1 Sc'encc> un príncipe avec lequel la philosopliie etlathéo- 

^0^Tcnt comldci'désonnais...» (A. lléville, la Science et 
^^thodoxie en A ngleterre. Jíevve d es De ux-Mondes, 15 mars 
qe ' ^ — II nc fi'agit nullemcnt ici de Ia « loi de continuité ou 

équivoques ») <lo Bernouilli, do Leibniz, de Gio- 
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tleux conditions sont nécessaires : la coopératiou 
gratuite de la volonté diviae, la coopération libre 
de la volonté humaine. Cest dans la prière et par 
la prière que ces deux volontés, ces deux actions 
distinctes se rencontrent et s'uiiissent pour une 
même fin. Toute élévation de râme vers Dieu : 
í'oi, louange, amour, aclion de gràces, adoration, 
sacrilice, supplication ou demande, toul cela esi 
prière. Considérée dans ce dernier sens — le plus 
ordiuaire etle plus précis — d'intercessiou, de de- 
mande spéciale, la prière a pour but d^obtenir uu 
bien ou de conjurer un mal. Le bien obtenu, 
mal conjuré peuvent appartenir soit à Tordre spi" 
rituel ou moral, soit à Tordre physique, temporeb 
concernant les choses nécessaires ou utiles á la 
vie'. 

La prière entre colnme élément « ordinaire >' 
dans le piau divin, dans le cours conlinu des cho- 
ses ; sou eílicacité u'exige le plus souvent que des1 

íaits purementnaturels. Lanotion du miracle offre 
un caractère différent. — N'oublions pas que uous 
sommes placés au point de vue des objections de la 
science, et qu'en traitant ici de la Provideuce, de 

1. La priúro par exccllenoo, rüraison dominicalo, comprw11' 
sept demandes ou prières partloulières. Uno soule, imnem »<"" 
trum da nohix, a pour objct propro les biêna nóoossnircs à 'il 

vie; Ia dernière, libera nos a mala, s'étcnd nu mal moral et a" 
mal physique. Lorsqu'il 8'agit des biens purement spirituels, l:l 
loi cosmique ne saurait être mise cn causo; les diflSoultés 8Ur 

refficacité objective de la prière noconcornent|On le comprend, 
que les biens et les maus temporels intéressant Ia vie terrestre- 
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Pnere ou du miracle, nous devons nous occuper 
^iquement des lois et des laits qui se râpportent 

ordre physique. 
^ Aiusi envisagé, te miracle est im pliéaomène sen- 

j. . e' pouvant être observe et constate comme tout 
experimental, mais qui ne saurait être scien- 

^ lueinent « déterminé » c'est-à-dire naturelle- 

explique par sa cause apparente immédiate. 
j. es

i
Sence du miracle est de déjiasser évidemment 

s energies connaissables de Tunivers2. 
Son but, son caractère « téléologique » est de 

j, atlifester riutervention d'une volonté particu- 

c í'" extérieure et supérieure á Ia nature, d'ac- 
e iter la parole du Dieu créateur ou de son en- 
^e; il est un signe, un témoignage divin. 

dau,'3 ni'lac^e eutre daus le plan de la création, s 'e gouvernemeut providentiel du monde , 

So lme élément « extraordinaire » mais esseutiel; 
rüle est prévu, ordonnè; il est, ainsi que nous 

Uo 0QS lino conséquence de la conserva- 
bui ^'®aer^e créatrice, du príncipe de couti- e pris daus son acception Ia plus vraie et la 

lls comprêhensive. 

(tiate
<( '^tcmiiner un fnit, c'c8t Io rattachcr à sa causo immé- 

2. n ' ^idiquer ])ar cllo, » (Claude licrnard.) 
1'uqj 11 niiraouleux dópasso les énorgieâ naturellcs de 

{f,TctUr caiman naturales), soit par Ia nature même 
l'11 !>ol,vo'r oxercé, commo cola a liou daus la ré- 

Uii8e 
1011 't un mort; soit par lo degré, la qnantitó de la force 

Ia(ic 
Cíl u;uvre, commo daus la gucrísou iustautanée d uu ma- 

lí 
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Cette doctrine touchant refflcacité objective de 
la prière dans Tordre phj-sique, touchant la na- 
ture, la possibilité et la finalité du miracle est con- 
forme en même temps à la raison philosophique, à 
la foi chrétienne, et, comme on va le voir, aux en- 
seignements les plus súrs, les plus communémept 
acceptés de la scieuce positive. 

§ II. 

LE PRÍNCIPE DE CONTINUITÊ DANS LES SCIENCES 
PHYS1QUES; L IDEE D'ORDHE ET DE FINALITÉ; LES 
LOIS EXPÉRIMENTALES ET LES LOIS >'ÉCESSAIRES. 

La science positive enseigne la coustauce de h' 
masse et la constance de Fénergie. Aucuue force 
ne se perd, aucun atome n'est anéanti1. La somnie 
des énergies ue peut ni croilre, ni décroitre ; elles 
se conservent eu se transformant. Les phénomène® 
du monde matériel se réduisent à des mouvemeuts 
obéissant á des lois rigoureusemeut déterminables; 
Texplication mathématique de ces phéuomènes 

1. La philosophie chrétienne iravait pas nttendu lo.s révél»' 
tions de la science moderno pour enscigncr cette vérité. Ellc a 

été soutenue par les mattrcs de la fcolastkjue, et on la trouve 
claiiement affirméc à répoque des Pòres. Saint Qrégoire ('c 

Nysse parle déjà d'une circulation établie dans la nature, 011 

tout se transforme et rien nc se perd; c'est nne idée pytliagon- 
cienne appliqnée à 1'interprétation do la Genéso mosaique. 
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■sllPpose et démontre leur nature mécanique. Telle 
la tlièse générale. 

_ ^íais la constance de la force dans Funivers ma- 
tériel est-elle scientiflquement certaiue? est-elle 

( ^olue? La démonstration expérimeütale fait et 
^era toujours défaut. Cest une loi admirable de 

^'aiplicité et de fècondité, c'est une hypothèse ué- 
Cessaire, Ia seule qui puisse rendre compte des 
íuits, mais elle ne saurait eu aucune façon expri- 
lller la nature éternelle et essentielle des choses. 
f'elte loi perd même le caractère de certitude lors- 

'"lu 0n passe de la nature inerte, du monde inorga- 
au ínonde organique, à la nature vivante. 

u se trouve lei eu présence d'une « troisième 
ptégorie d'existences », d'uu troisième élément, 

ame ou la vie, dont il faut tenir compte, Lou gré, 
'^al gré, pour comprendre Fharmonie qui resulte 

6 'a corrélation des mouvements et de la cons- 
ance de la force. 

* Daus le monde mineral, chaque antécédent a 
P conséquent équivalent... Le monde vegetal lui- 

'"èine est incompètent à engendrer de uouveau, 

■;üit (le la matière, soit de la force. » Mais il n'est 
Pds vrai-de d ire que « le monde animal est de- 

|'airyu de toute faculté eréalrice' ». II 3' a dans 
es mouvements volontaires la raanifestatiou d'une 
01 ce extérieure, uou atomique, qui toud a altérer 

j. ^ynrlall; Cf. leu Écríts ph i hnophiq ucs de Tijndall, parlo e'saux. — La Phyúqvi moderne, i" étude. 
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Ia constance de Ténergie totale de Funivers '. « Ou 
peut bieu montrer que ia plus grande partie de la 
force disponible chez les êtres animes provient des 
actions chimiques, de la nutrition et de la respira- 
tion, c'est-à-dire que Fénergie est á peu près cou- 
servée; mais il est impossible de dèmontrer qu'elle 1 

le soit absolumeut. » Et cela suílit pour eulever a 
1'hypotlièse du déterminisme universel tout carac- 
tère scienlifique. 

Au-dessus de la loi de conservatiou de la matièrè 
et de la force, il y a un príncipe qui Feclaire et la 
complète, une idée souveraiue qui domine tout 
Tidée d'ordre ou do fmalité, sans laquellxfle monde 
n'est plus qu'un « monceau de faits ». Cest la 
couception adóquate de coutiuuité s'appliquaut à la 
nature vívante aussi bieu qu'á Ia nature morte, 
pouvant seule expliquer rhurmonie totale des cbo- 
ses créées; vérité a priori et vérité expérimentale, 
cerlitude tout à la Íbis pbilosophique et scienlib' 
que, elle est le corollaire infaillible des scieuce^ 
les plus aucieuues, comme Fastronoraie; elle éclate 
daus les premières révélationã des sciences les plus 

jeuues, telles que la géologie, la chimie, la physio' 

1. Lcnergio raécanique dne à 1'activitó do 1'agent volontairc 
óquivaudrait, d'après les cxpilriences do Mattcucci, à un trente 
millièmo de 1'énergie développéo par lacontrnotion du nmsclcl 
elle s'exorco immédiatement sur les hémisphèrea du ccrveau, s'' 
communiquQ, cn se transformant, aux nerfs, à la surface d" 
corps, et enlin au milieu ambiant oü elle se mêlc à l^nerg1® 
totale do Funivers. (Cf. Ilambosson, leu Phénomènes neryenx-t 
Imr transmigsion, etc.) 
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^0eie; elle se manifeste ágalement aux deux Loiits 
extrèmes de runivers, daiis les infinimeut grands 
"t dans les inflniment petits; « dans la science de 
'a mécanique celeste et dans Ia science des phéno- 
inèiies moléculaires ». (Chevreul.). 

Le Trailé de géologie « le plus récent et le plus 
Cotnplet » s'onvre par cette lumineuse profession 

foi ; « Maitre absolu de notre prograrame, il 
ao,1s a ete loisible de n'obéir, dans sa disposition, 
'i'1 à des considératious purement scieutiflques et 
Philosophiques. Celle qui a tout domine est Fidée 
'1 ordre, et c'est autour de ce graud príncipe que 
Jous avons cherchê à grouper tons les faits d'ob- 
ei'vation... Nous croyons que le meilleur moveu 

10 conquérir des adeptos à la science e,st de témoi- 
siier soi-mème quelque confiance dans Ia vertu 
i" elle a d'édifler des doctriaes. Telle n'est pas, 
aUs doute, la méthode des positivistes; mais la 
l0tre s'inspire d'un tout antre esprit, et seule, elle 

mettro couvenablemeut en lumière cette no- 
'0n d'ordre à laquelle nous attachons tant de 

Mx'. » 

i, fel est Tordre dans la uature, dit à sou tour 
eminent chimiste Wurtz; á raesure que la science 

| 1'énètre davantage, elle met au jour, en mème 

]
RmI^ que la simplicité des moyeus mis eu ceuvre, 
a "''versitè iuliuie des résultats; á travers ce coin 
11 ^oile qu'elle nous permet de soulever, elle nous 

be Lappnront, Traiti tln Gèi>log\e, préface, p. vil. 
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laisse entrevoir tout enserable l'harmonie et la 
proíbndeur du piau de Funivers » 

La simplicité esl le signe du vrai. « Ce prín- 
cipe favori de Boerhaave est aussi celni de Koper- 
nik, de Fresnel, de Galilée et de Newton; La- 
place 1'inscrit en tontes lettres dans ses cettvres: 
c'est le príncipe directeur de tontes les recherches 
de la physique inoderne Qu'est-ce donc que la 
science entière, sinon la recherche de cet ordre 
dans la natnre2 ? » 

La science positive, ou le voit, en parfait accord 
avec la métaphysique, oppose Fidée d'ordre et de 
íinalité à Fidée de fatalité absolue, de mécanicisme 
universel. Elle établit une distiuction profonde 
entre les lois mathématiques, uécessaires, et les- 
lois physiques, expérimentalôs; entre les lois lo- 
giqnes qui se coufondent avec laraison elle-mênie,' 
avec Fessence des choses, et les lois cosmiques 
constatées par Fobservation, essentiellement con- 
tingentes. 

« II y a dans la nature « une collocation d® 
choses » (Chalmers) que noas ponrrious concevoii* 
autrement: la forme et les dimensions des orbite5 

des planètes, par exemple, ne sont déterminóes par 
aucune loi nécessaire, mais dépendent d'une dis- 
tribntion particulière de la matière. » Le nornbr® 
des atomes et des soleils est nu nombre actuelle- 

1. Wurtz, llcrve scientijiqve, 22 aoút 1874. 
2. Naville, np. cit., 3a étude. 
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lnent déterminé, par couséquent íiui; il pourrait 
e're plus grand ou plus petit. « Daos notre sys- 
íèrne du inoude, dont les lois auraieat pu être 

'Üíféreutes de ce qii'elles sout (Duhamel) et ou les 
Corps ne sont pas seulement figures, comme la 

Séométrie les suppose, mais matériels, il est indis- 
Peiisable de demander à Fobservatiou ,et á Texpe- 
1 ieuce certains rapports entre les eífets et les for- 
Ces ou causes. » 

Ce caractère de contingence propre a la loi 
Cosniique, à la loi expérimentale, se raoutre plus 
clairernentencore dans la nature vivante; le monde 
0rganique tout entier pourrait servir d'exemple : 
')reuons au hasard 1'embraachement zoologique 
' es eatomozoaires; il comprend des animaux sans 

^ Pieds — les vers, les annélides apodes; des ani- 
"laux avec six pieds — les iusectes; avec huit 
Pieds — ies araclmides; avec dix pieds — les crus- 
^cés décapodes; enfiu, avec uu uombre de pieds 

eaucoup plus considérable — les myriapodes. 
ette loi zoologique constatée par Fexpérience et 

sert de base à une classiflcation naturelle est 
j111 fait, elle n'est pas une necessite. « Dieu a dit : 

Ue cela soit, et cela fut», mais cela aurait pu être 
autreinent. 

Entre toutes ces lois contingentes, entre tous 
es pbénomènes, ces arrangeraents et ces mouve- 

'Pents datomes « que nous pourrions concevoir 

eiaent», il eu est qui oífrent une «délicatesse 
' 6 construction s» telle qu'ils semblent avoir pour 
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caractère « rincalculabilité ». Les mouvements 
orbitaires des planètes sout émiuemment calcu- 
lables et calcules (Vavance avec la plus rigoureuse 
exactitude; mais les mouvements météorologiques 
ne le sont pas; « ils se produisent avec la brus- 
querie et lüuattendu inhérent à Ia délicatesse. 
Aussi ont-ils êté iustinctivement attribués à Tiu- 
tervention d'une volouté supérieure particulière.» 

Tels sont les enseignements les plus autorisés 
de la science positive touchant le cours contiu» 
des choses, avec ses distinctions essentielles, ses 
certitudes et ses hypothèses. Ils sufliraient sans 
contredit pour íbrmuler, dès á présent, avec 1" 
savant auteur de la Conservation de Vénergiv > 
des conclusions logiques, indéniables, et pour 
mettre hors'd'atteinte Ia doctrine chrétienne si"' 
la prière et sur le miracle. 

« Nul ne pourrait afflrmer, dit Balfour-Stewart, 
que les lois des phénomènes métóorologiques, doot 
le caractère parait être rincalculabilité, n'admet- 
tent pas relHcacité objective de la prière; car il n'.V 
a pas de raison pour que Taction d'une cause supé- 
rieure nlutervieune dans le monde visible, a" 
moyen des arrangemeuts délióats établis dans ce^1 

régions... Au point oíi uous sommes arrivés, ajou- 
te-t-il, uous pouvons facilement répondre à toule 

difflculté scientifique à Fégard des miracles... 011 

ne doit plus regarder les événements miraculeV* 
comme des infractions absolues à la loi supériei"'6 

de conünuité, infractions que nous sommes co"' 
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Veuus de regarder comrae impossibles  Quaud 
a&Us fléterrons ime fourmilière nous faisons un 

qui plonge ses habitants dans une mystérieuse 

J)errjlexité, et qui coufoud toutes les notions-de 
l,r expérience; mais uous, nous savons três liien 

,ÍUo 'a chose se fait sans violer aücunement la 
Cotltinuité des lois de rimivers» 

^ oxpositiou et la discnssion des théories pseudo- 
8cieuti(]ques, inonistes ou mêcanicistes, nous íêront 
Peuétrer plus avaut dans ces problèrnes trop sou- 
;eQt déuaturés, et montreront avec plus d'évidence 

| 'tccord positif» de la loi providentielle et de la 
oi cosnüque. 

§ III. 

''"ECTIOXJ PSEUDO-SÇIEXTIFIQUES: l/EFFICACITÉ DE 

''■v 1'RIKUE ET LA LOI COSÍIIQDE; LE MIRACLE ET 
J IüÉe foxdamentale ue loi. 

de 11 Sran(Is phj-sicieus de ce siècle, Auguste ^ 'a Rive, proclamait la conservation de rênergie 
'-'drice comme conclusion dernière de ses leçons 

1 Phy -mjue ; « si j'ai appris quelque chose dans 

j's lougues nnuéos d'une étude qui a fait l'uu des 
j armes de ma vie, c'e.st que Dieu agit continuei- 

hient; c'est que sa main, qui a tout créé, veille 

■ 01>- Ch. VIL 
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sur tout dans runivers. » La Providence est L 
création continuée. II n'y a pas de dogme mieuX 
établi, plus imiversellement recoanu et resped6 

dans rhistoire de la pensèe philosophique ou reli' 
gieuse. II n'}r eu a pas de plus violemment altaqu® 
par le matérialisme contemporain. II devait 611 

être aiusi : riuterventiou particulière de la DL'1' 
uité est uu démenti pemauent au príncipe méí|ie 

<ie la foi nouvelle, à la négation du surnaturel. 
« Pour toute persoune initiée à Tesprit scieuti' 

ílque, écriveut les monistes, il est cerlain qut; 

dans l-univers on ue saisit aucune trace de Factio11 

d'un être déterminé supérieur à Fhomme... F'116 

necessite absolue et inllexible domine la niatièro; 
la loi de la nature est une loi mécanique, ele1" 
nelle, immiiable qui se confond avec les lois de b1 

raison elle-même; elle est Fexpressiou la p'113 

rigoureuse de la necessite. Aucune puissauce» 
quelle qu'elle soit, ne peut échapper á cette ueoe^' 
site, qui n'a ni exceptiou ni restriction... Tons 1'" 
phénomònes sans exception sont gouvernés P;l1 

des lois invariables dans lesquelles ndntervie11' 
aucune volouté, soit uaturelle, soit surnalurell6-' 
La loi de conservation exclut rigoureuseme0'' 
uécessairemeut, toute iuterveution d'uue p1113' 
sauce extérieure. » (Molescliott, Stuart Mill, 'O11' 
dali, etc.) 

Friedich Strauss s'appuie sur Fautorité do ICaO1, 

de Scleiormacher et de Feuerbach, pour déclai'el 

absurde toute croyauce à Feíllcacité objectiA'C 
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a prière'. « Ea voyant les lords auglais, dit-il, 
eProclier au ministère de ivavoir pas ordoniié 

,lne pènitence publique, à roccasion d'une épidé- 
lll'e de peste lioviue, faut-il penser à rabêtisse- 

de FEglise auglicane, ou à uue misérable 
^Pocrisie? Lorsque dans un pays catholique la 
echeresse menace de compromettre les produits 
es champs, les paysans attendent de leur cure 

11110 processiou à travers la campagne pour implo- 
rer 'a pluie du ciei. Eu voyant une telle proces- 
Sl0ü, ou ne peut s'einpêcher de crier sur ces pay- 

le : o sancta simplicitas; ou aspire plus 
ll0ore au jour oíi renseiguement des écoles étaut 
^éiioré, rhabitant des campagnes aura appris qu'il 
a"aire à un phénoinène naturel, soumis à des lois 
ecises, comme les eclipses de lune et de soleil2. 

une de ses excnrsions scientiflques, 

a '■Vni'a'l avait reucontré, « à Tauberge qui est 
j, P'ed du glacier du Rhòne, un jeune prêtre aux 

''nes athlétiques. Celui-ci, après avoir expédié 

^ solide déjeuner et une bouteille de viu, fit cou 
ll^e quqi était venu pour bénir les montagues 

'l chose se fiiisait annuellement eu ce lieu; cha- 

w •• Vy V l-t XAV/A Vil; llllCi UV/LltV-AAAV «v-.   7 
qu-il était venu pour bénir les montagues. 

'Io r í'0s Pbilosophes panthéistcs, matérialistes, ctc., « a" 1'™ 
So,, airo consister rimportance de la prière dans I accomp is 
th. 'U <l'un résultnt objectif, la placcnt dans une actiou svhjec- 
ca„ Ur 1'e8Pr>t humain. L'illusion do Tespérance peut agir em- 
eoUf

ment snr 'e crovant qui prie, calmer son mal, rnvii ei son 
ti^' etc. Telles sont les suites possibles, naturelles, sn >jec 

2 ^ psychologiquos de la prière. » (Kant.) 
' vt la XmiveUe foi, § 37. 
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que annee-le Três Haut était supplié de preudr® 
des mesures mètéorologiques propres à assuref 
aux troupeaux des Yelaisans la nourriture 
Tabri... Le jeune prètre eíit pu demander to«t 
aussi liien un chaugemeut de direction du RhôO® 
ou un approfondissemeut du lit du íleuve, ce d111 

eüt été vm avantage incalculable pour les habi' 
tauts de la vallée. La saison propice réclamée p:ir 

les bons Yelaisans est nu fait ui plus ni moio8 

miraculeux que la dérivation du Rhôue. Aucn'1 

acte d'hnrailiation iudividuel ou national ne peut' 
d'après les dounées de la science, faire tomber an0 

ondée du ciei ou faire arriver vers nous un se"! 
rayon de soleil, sans une perturbation tout aus®1 

grave des lois naturelles que s'il s'agissait d'arrê' 
ter une eclipse ou de faire remonter an fleuv0 

Saint-Laureut les chutes du Niagara1. » 
Voilá robjection présentée par les chefs d'êcol0' 

avec ses formules doctrinales et sons ses aspecY 
les plus pittoresques et les plus saisissants. 
bieu! c'est précisément Ia théorie raécanique 
Tunivers matériel, entendue comme elle doil rètr®» 
telle que nous venons de 1'exposer d'après les vra1- 
maitres, qui fournit une explication rationuell01 

rigoareusement scientiílque, de Tactiou providofl' 
tielle, une justification claire, positive, mathért19' 
lique de la foi chrétienne touchant refllcacité obj0C' 
tive de la prière et la possibilite du miracle. h0" 

1. Dan* les Montagnes, par Jo!m Tyndall, cli. v. 
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J)» es) les données premièrés de la thése, les élé- 
rneüts de la demonstration, sont empruntés aux ad- 
ersaires eux-mêmes de toute intervention divine. 
Lians un de ses retentissants discours, prononcé 
1873 au sein de rAssociation d es naturalistes 

1 
eillíoids, M. du Bois-Reymond rappelle et com- 

^ a sa mauière une hypothèse de Laplace : 
peut concevoir une connaissance de la ua- 

re telle ijidon arrive à representei' tous les phe- 
iUenes de runivers par une formule mathémati- 

par un immense système d'équations diffêren- 

j 6 Ies simultanées, d'oíi l'on pourrait, pour chaque 
(|^ determine, déduire le lieu, la vitesse et la 
^ ection de chaque atome. « Une intelligence, dit 

« tj
ai.)lace' qui. pour un instant douné, connai- ait toutes les forces dont la nature est animée, 

Gt 1 »• • ^ ies situations respectives des ôtres qui la com- 
^ Posent, si d'ailleurs elle était assez vaste pour 

^ SOumettre ces données à Fanalyse, embrasserait 
^ ^;ias la mème formule les mouvements des plus 

t ^'^hds corps de runivers et ceux du plus léger 
^ atome ; rien ne serait incertain pour elle, et 
^ aveuir comme le passe serait présent à ses 

« íj'esprit humain ofl're, dans la perfection 
^ l11 d a su donuer à Tastronomie, une faible es- 

^'isse de cette intelligence1. » 

(|tl 
ails 'a pensée de Laplace, il s'agit uuiquement 

í"0lJdo des atomes, landis que le plan divinem- 

' lecve tcientifique, 1873. 
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brasse le monde vivant, le monde moral, les actes 
libres. A ce nouveau point de vue «le problème de 
1'univers s'élargLt.et dépasse la portée de tovite iü' 
telligence créée ». Mais le príncipe de solutiou u® 
cbange pas. «L'intelligence suprême», le Dieu de 
la métaphysique et de la foi remplit toutes les con* 
ditions requises par Laplace et par M. du Bois-Rej- 
mond, étendues à toutes les forces, à tous les pbe- 
uomènes, « à tons les êtres et à leurs situatioo5 

respectives», sansexception. Cestunecertitudera- 
tionnelle réalisant une hypothèse de la scieuce, et 
Texplication de la prière objectivement eíllcace,soO 
harmonie avec le cours naturel des cboses devie»' 
aussitôt d'uue simplicité extreme. Qu'on en juge : 

« Une série de phénoinènes peut être profondé- 
meut altérée, sans qu'il soit necessaire dbnterroí'1' 
pre le cours des lois générales... II y a deux cbose® 
distinctes dans tout problème de dynamique: t®5 

lois générales et Tétat initial. Eu faisant variei" 
celui-ci, on obtient par les mêmes lois et avec leá 

mêmes forces des résultats três dillérents. » Die11 

a établi les lois générales qui sont íidèlemeui, coU- 
tinuellement suivies. II a disposé, en même tei»Ps' 
« un état initial des atomes en vue des phénoroè' 
ues inlellectuels et moraux, auxquels ils doiveu1 

concourir dans la suite des temps. Ce qui a détei" 
rainé le choix providenliel entre les états initiau^' 
c'est la prévision des actes libres ». 

« Nous ue prions pas pour chaüger le piau diviP' 
mais pour obtenir ce donl raccomplissement a éte» 
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ce plan, subordonné à Ia prière.» (Saiut Tho- 
^as-) « Quand un fldèle adresse á Dieu une prière 
bíne d'títre exaucée, il ne faut pas s'imaginer que 

':eUe prière ne parvient qu'a présenf á la connais- 
^ce de Dieu. II l'a entendue de toute éternité, et 

a arrangé exprès le monde eu favéur de cette 
^ière; eu sorte que raceomplissement fut une 
lll'e du cours natureí des événernents. » (Euler.) 

* Nul de uous ne peut dire ce que telle de ses 

libres, supprimée librement conime elle 
!T
0Uvait Tètre, ou remplacée par son contraire, eüt, 

e 
Ce à la prescience ou à la volonté du Créateur, 

d'iainè de changements dans le premier ètat 

. díiicpie de Tunivers, et, par suite, dans tons les 

Postérieur». 
^elte prière adressée librement àDieu, en telle 

. du dix-neuvième siècle, pour obtenir sa bé- 

flè 'C^0ri sur 'es moissons ou la cessation d'un lI! a élé nne des raisons qui out fait disposer le 
^ "der ètat du monde, de manière á faire arriver 

ppS0Q ^leure ^ phénotnène qu'elle sollicite. Elle 

dtn'"'' a'ns' sou "d0! sails 'deu changer aux lois <l ""ture. Saus cette libre prière, un autreétat 

fé 'a' de par les mêmes lois, amenè des 
' "dats lout autres'. » 

religieutes, 1870; — Hcvue des (jwstions scien- 
*0*"nír' 0cto"re 1878; — les Confins de la scicnce et de laplu- cette dana ces dilKrcnts écrits, )e P. Carbonnelle a traitc 

en sAppuyant sur de savantes çonsidérations de 
^•que rationnellc. 
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L'examen critique des ohjections purement phi- 
losophiques contre refllcacité de la prière offi'e 

vm bieu vif intérêt; mais uous ne pourrions Tabor- 
der convenablement ici sans sortir de notre « pW 
gramme d'apoIogie scientiíique ». II nous sera 
uéaninoins permis do rappeier que la principal6 

diíliculté du déisme ralionaliste concerne 1'imnu1' 
tabilite divine; or, cette diíliculté maitresse di^' 
parait devant rexplicatiou scientiíique que uou^ 
venons de résumer. En exauçant nos prières, Dieib 
qui a tout prévu, tout voulu, « dans sou acte uni" 
que », ne change pas; « ii ne tombe pas avec nons 

dans le temps1» qui est sa créature comme Patonia; 
« il u'iut.erronipt pas le cours des lois générales 
il le réalise; « il ne modiíio en rien ses résolU' 
lions v, il les execute. 

Pas plus que la prière, le iniracle2 n'est oppóse a 
la « sérénité absolue », à rimmutabilitó divine, a11 

príncipe de continuité dans le plan provideulieb ;l 

Pidée íondamentale do loi. Ici encore, les concep' 
tions de la plus rigoureuse des sciences, les calcai 
de la mécauique vieunont en aide ú Tapologiste d" 
la foi, et facilitezxmt à certaius esprits, plus forte' 
rnent tournés do ce côté, Paocès des vérités plu> 

hautes do la métaphysiquo et de la religion. 

1. Expressions de M. Jiiles Siraon. 
2. Nous avons usscz insisté sur la distinction ossentiollc ' 

ccs deux tlièses : l'eflicacitó do la prière, 1c iniracle; noas n) 
rcvicndrons pas. 
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^ Dans ces dernières anuées, Charles Babbage, 
e celèbre auteur de la machine á calculer, a dé- 

"Jontré, dans un livre três remarquable, la possi- 
he de construire une machine qui, après avoir 

^ctlonné longtemps d'une manière régulière, 
I'0iirrait tout à coup présenter « nu écart », e( 

' Pfendre eusnite sa régularité première. II con- 
' ut tle lá, saus rien enlevei- au miracle de sa force 

^robante, quhme dérogation apparente aux pro- 
c®dés physiques de Funivers est tout á fait compa- 

^ le avec Fidee ibndamentale, avec Funité de la 

Si de pareilles occurrences peuvent entrer 
hs le desseiu et la prévision d'un artiste humain, 

(j 
es' certainemeut au pouvoir de Fartiste divin 

ç "^lager de semblables déviations dans le mé- 
'snie des atomes, dans la construction univer- 
e'- La mème cause qui a pu produire Funivers 

cluel avec toute sou énergie a pu a fortiori pré- 

telles transmutations d'énergie susceptibles 
''eiidre compte d'un événement miraculeux» 
-e 'uiracle n'tíst pas, comme on le croit, conune 

'üt connnunément, une suspeusiou, eucore 
0lns une traüsgression de la loi génerale^. 11 irest 

"I'!f.ve*0lls' Principies o/sciencei, lialfour-Stewart et Tait, 
2 't - §§ 80-245. 

i>tJSo]
( '0 'niracki est á sa plaoe dana les decreta du Cróateur 

00„tr>»t commo loa événemonts loa moins mirnouleux. Lo 
l"io ,i'Urc jamais étó déorcté, le miracle no saurait etre 
^cr 0 

Lfatiou á mi décret qui n'cxiste pas... On peut sttppo- 
aaiw'''' 0 luiraelc utiliso senlcment Ia quantité d énergie qui 

nnivers pliygiquo snns y rien ajouter ou soustraire. Oa 
13 



194 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

pas une modification postérieure des résolution- 
précédemment arrêtées, nne correction qni ténioi- 
gnerait d'une imperfection dans le plan. Cest nu 
« écart » prévu dans le fonctionnement de runi- 
vers, voulu libremenl et d'avance, conforme ;l 

Tidée supérieure d'ordre et de íinalité, et destine a 
raanifester aux hommes, par un phénomène sensi' 
hle, scientiflquement indéterminable, Ia volonte 
divine 

Ce double caractère du miracle — conformitéàb1 

loi supérieure, au príncipe de coutinuité, — mani' 
festation divine dépassaut les énergies détenniua' 
bles des êtres créés — est inatériellemeut repre' 

peut supposer aussi quo Pévéuement merveilleux se produiseco 
dehôrs du syetème des faíts mécaniquciuent encliainés : il 11 f 
aurait (dans les deux cas) aucune dérogation au cours dos cl'0" 
scs, puisque la succcssion des événements, mécaruquomcnt e"' 
bordonnés, ii'en scrait modifiée d'aucuue sorte. » (De Bonniob 
Èclaircinement snr le miracle; Bevve tln monde catlieHi111' 
lw mars 1883.) ' 

1. II est incontestable que tonto intervention d'mic volon'1 

particulière, en deliors dos forces dótcnninablos do la 
no doit pas entrer comnie élément dans la concoption, dans D 
dóterminntion des lois physiqucs. L'ólénient miracle est 
sairement exclu de tonto induetion, de toute généralisati®1' 
scicntiíiqne. « La condition préalable de Ia scienco est d'écnrtc 

le surnaturcl » ou, co qni revient au mOme, le surnatnrcl (CI,' 
dirait mionx le préternaturel) n'eBt pas Vobjet des tcieuccs 
turellcs. Cela est trop óvideilt ponr no pas sembler iiaVE. y'1'^ 
ce sens, il est vrai de dire avec Ciando, Bernard que la seio"' 
est positiviste; avec Strauss, Virelioff, Jloleschott et tons l'-- 
matérialistes qne le miracle est « antiscientifique ». Malbcurc1' 
sement, la signification vraie de pareillcs formules sert dc 1 • 
villon pour courrir la signification fansse et les con6équellcC 

absurdos qui en dócoulent. 
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^üte dans la raachiiie conçue parBabbage, dontles 
ec<irts resteraient le secret du mécanicien suprême; 
'' est éelairê d'ime plus vive lumière par ces paroles 

e 1°- Cité de Lieu: « Nous disons de tons les mira- r»l 
si qulls sont contre la nature; mais cela ii'est 

^;is' Comment serait contre nature ce qui arrive 
'a volonte de Dieu, la volonté du Créateur 

' aut Ja nature même de chaque chose créée? Le 
l^ifacle n'est donc pas contre la nature, mais con- 

a ce que nous pouvons connattre de la nature 1.» X r» ; , • 
"t Augustin dit ailleurs : « Cest un plus grand 

^1'racle de gouverher le monde entier que de ras- 
Ss'er cinq millehommes avec cinq pains? Le pre- 
lei pourtant, personue ne Tadmire, tandis qu'on 
mil'é le second, non pas qu'il soit plus grand, 

'ais parce qu'il est plus rare2. » 

ty 9e Nysse, que nous aimons à ci- 
j. ' Parce qu'il fut, entre tons les écrivains de lau- 

^'Mte chretienne, un des plus remarquables par 
^, '"etbode, par Fusage constant et liabile de la 
s,'

1,ÍQce de son temps, admet, comme Origène et 

- lnt Pasile en Orient, comme saint Ambroise et 
PI Augustin3 eu Occident, la production simul- 

^nt portenta contra natjiram dicimus esse; sed non /'t
l011iodo est enim contra nntiiram, quod Dei fit voluntate, 

tiira tanti utiquo Conditoris conditas rei cujnsqne na- 
qua,, " ' ''"''entmu ergo tit, non contra náturam, sed contin 

2 cet nota natura. {De Cirit Dei, lib. XXI, c. S.) 
8. t>r'lct* 24» í» Joa*, • ■ 

<inc .■0ar «aint Augustin,« Funivers tout entier a été dès Fori- 
état de force, de puissance causatrice Dieu ne crée 
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tanée, par le Verbe divin, de tous les êtres, ile 
toutes les énergies. L'univers fut lout entier au 
premier instant, c'est-à-dire toutes les causes dans 
uue seule cause, toutes les lois particulières dans 
uue seule loi générale, tous les évéuemeuts ordi- 
naires ou extraordinaires dans un seul événement : 
la création. 

L'intervention providentielle, la conservaiioo 
de rénergie créatrice est une question íbndamen- 
tale dans rapologétique coutemporaine. II suffl* 
pour s'en convaincre de voir avec cpielle passiou- 
avec quel ensemble les adversaires de toute reli' 
gion concentrent sur ce point leurs attaques. EU" 
est pourtaut éclairée, on vient de le voir, du inên"* 
jour que les priucipes mêmes de la science niO' 
derne. II suíllt do s'élever assez haut pour voir ltíS 

oppositions apparentes, le brouillard d es régiou^ 
inférieures disparaitre dans la même lumière, 
pour comprendra et pour accepter avec joio cett" 
pensée qui aurait pu nous servir d'épigrapbc : 

« L'ordre des mouvemeuts dans la mãtière, 'l> 

príncipe de continuitè tel qu'il est conçu et con^' 
taté par la science, u'est qu'un des élémeuts d" 
rordre universel, uue manifestation partielle d'1111' 
harmonie totale 011 entçent des éléments d'uno ai'' 
tre nature.» 

rien ultérieuremcnt, iiinis, nyant ciéó toutes clioscs à la fui'"' 
les gouvcrne, les meut par sou nction dirigeante; 11 opòre í-1" 
cesse, sereposant et agissant à la fois. » {De Geneti, ai( Gtf' 
v, c. 24.) Cest 1'uniquc miraclo de la création continuó. 
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Le monisme aflirme — c'est lá son orgueil et 
•lussi peut-être le secret de sa puissauce sédüctrice 

bipn des esprits — qu'il apporte rexplication 

■s"npiiflée du monde ; « Une substance imique, 
' 'dome; une loi natnrelle imique, perpétuellement 
a8issante,- donuant raison de tout ce qui est, de 
1 0rigiue et du développement iudéíini de toute 
r:hose. » (Hieckel.) Mais Ia simplicité monistique, 
Sails I)ieu, nie le príncipe de causalité, implique 
Contradiction et conduit fatalement à Fabsurdité 
Pbre. Avec Bieu, avec ia'foi spiritualiste et cbré- 

'^nue, la simplicité devient le signe logique du 
Vl ai; la couception de runivérs — origine et Ibma- 

.'0Q se resume dans cette triple unité : uneseule 
1(®e, uu soul acte, une seule loi. 
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.'lUpiini TROISIÈME PARTIE 
tomnl! 

ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT DE LA VIK 

CHAPITRE ONZIÈME 

§ I. Les données de la science sur la nature des etres vivants- 
§ II. Origine de la vie ; enseignements de la foi. 
§ III. Certitudes scientiflques. 

En présehco des grandes enigmes do Io* 
nature, 1c philosophe est âepuís longtcnip* 
habituó á répóter, aveo uno mulo õnergic» 

, ranciou verdlct écossuis : ignoramus. 
(Dl* Bois-Reymond.) 

§ i. 

LES DONNÉES DE LA SCIENCE SUR LA NATURE 
DES ÉTRES VIVANTS. 

Lu physiologie moderne, placée au premier raDr 
des sciences biologiques, se declare iippuissau^ 
à definir la vie. Un pliysiologiste, que persou'16 

ne sera tente de récuser, Claude Bernard, a con- 
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une (Jq ses pjus interessantes leçons à dé- 

^Oülrer cette impuissance. II passe en revue les 
^ mitions les pius célebres, depuis « rentélécliie » 

-^istote jusqu'aii « tourbillon vital de Cuvier1 », 
•'U's,lu a « raccommodation continue » de M. Her- 

Spencer,- depuisJes formules les plus vagues 

(ie '
eS ^'us Prátentieuses : « la vie est réquation 

^ 1 univers » (Burdach), jusqu'aux plus simples 
ailx Pl«s naíves : « Ia vie est le contraire de Ia 

t.
0rl » {Encyclopédie). II discute avec une atten- 

11 particuliére les délinitious qui lui parais- 

jo ""eux caractérisées au point de vue physio- 
p^íne, celle de Bichat par exemple : « la vie est 
^'isemble des fonctions qui résistent à la mort », 
^ (-elie de Tiéderaann : « les corps vivants ont 

(ri 
<;Ux leur príncipe d'actiou qui les empêche de 

^'ubei' jamais en indifférence chimique. » Après 

|,, n" si&nalé daus chacuue les poiuts qui lui pa- 

de défectueux, il exprime ainsi les résultats 
a '

S:l çonsciencieuse critique ; « Eu resume, il n'y 

Pa aS ni0^ en definir ou de caractériser la vie lu^ trait exclusif. Les tentativos qu'on a faites 

ti,u^
er décrit ainsi Ja vic : « La vic est un tourbillon con- 

{ 0íl^ direction, toute compliquóe qu'clle est, demeure * n^eiftin8i que respèco de molécules (jui y sont entrainées, 
'ri ^0S ^olécules elles-mômes; au contraire, la matièrc 

e|le est
e f,11 corP9 vivant n'y será bientôt plus, et cependant 

ture .. JI>ositaire do la force qui contraindra la matière fu- 
<*Sco1.""1Cher ^alls ^ même sens ||11 'oi'c. Ainsi, In formo de 
Ci chaluur Cst Plus essentiello que la matière, puisque celle- 

"°c sans cesse, taudis que 1'autre se conserve. » 
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de tout temps sont obscures ou iucomplètes ou er- 
ronées1.» 

Reuonçant à déflnir ce quil juge indéíinissa- 
blej abandonnant toute vue, toute raélhode d 
priori sur la vie, Claude Bernard s'applique uni- 
quemeut à distinguer les ôtres vivants des corps 
bruts. II ramène à quatre les caractères généraux, 
essentiels, absolument distinctifs — Vorganisa- 
tion: réuuion de parties dont rarrangement u'obéit 
pas aux lois de groupement de la matière brute; 
— la génération {potentia generativa de saiu' 
Thomas) : faculte de se reproduire, attribut exclu- 
sif et absolu de la vie; — Vévolution {vis au'J' 
mentaiiva): seul, Tètre vivant apparait, s'accroiO 
decline et meurt; — la nutrilion {vis nutritiva) '■ 
!a plus constante et la plus universelle maniíesta- 
tion de Torganisme vivant, pouvant suílire á le 

déterminer '2. 

1. Itevue sckntijitjue, l01' dccombrc 1877. 
2. Lc monde organique vivant comprend le rcgno végétn'- 

le règne animal et lo rògne humain, qui sora ótudió dans '''■ 
quatrièrae partie do notrc progvammc. Kxisto-t-il entre lo Rg110 

végótal ot lo tègno animal uno différehee CBSontiollfcLes ^ 
vants, nnturalistos ou pliiloeophes, no Bont pau d'accord ,i," 
ce point. Les uns soutiennont que Ic « rògne animal se dis 

tingue du règne vègétal par deux caractères pivpres 
seuls animaux : la eensibilitó consciente ct lc raouvcinc"' 
volontairo ». Les antros refusont de reconuaítro cetto distín0 

tion fondamcntale. Sclon oux, « les deux regues fornicn 
donx lignos divergentes, mais partant d'un même point, c 

s'écnrtant do plus cn plus h mesuro qu'cllcs sMloigncnt do le11 

commune origine, lis soutiennent, avec Claude Bernard, " 1"^ 
la ÊCnsibilité n'cst point Tapanago oxclusif de raninial'1' 



ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT DE LA VIE. 201 

Si donc il a été impossible, jusqu'ici, aux repré- 
seutants de la scieuce de s'entendre sur Tessence, 
SUr ia délinitiou de la vie, il est néanmoins scien- 
'dique d'eu caractêriser les manifestations. Les 
conclusions du graad plijsiologiste dans cette 
8rave question, sa double couceptiou de la vie et 
a® la mort out ime portée doctriaale qu'il importe 

retenir. 
ü y a, selon lui, dans tout ètre vivant, deux 

0rdres de plienomènes coutiuus : deslruction 
0rganique et organisatlon vilale. A chaque ins- 
tailt et par leur jeu íriême les organes se détrui- 
Sent partiellement; ce sont lá des phénomèaes 

bdremeut physico-chimiques, — combustion, fer- 
leutatiou, décompositiou, dédoublement, etc., de 

;,,ritables phénomènes de mort. Mais eu mème 
',;inps, dans Fêtre doué de vie, « tout se crée », 
C^aque organe, á mesure qu'il est détruit, se 

d® seiisipilité chcz les iininmnx iuférieuis no seraient, eommo 
i 

Qz les plantes, (pie 1'imtabillté, la réaction aux excitations), 

'íiir 'CS cx<;ml,'es 'lo mouvements nppiopriés il un but íour- ^ .cnt clicz eertainca plantes, etc. n lis établisscnt toute, une 
1- e do formes interniédinires, qui ne sont ni plantes ni 
j^ <'s légno dos jifijcliuiliaircí (Bory ilo (Saint-Vinccut), ou 

(Hieckel).— II est même des anímaux, rclative- 
la /i ^'cv"8> (Í"i partieipent des caracteres végétaux; tel est '"truliitu KcUalt:ii, qui scmblo forrado par rassociation 
pr'."0 ^'íinu et d'un ver. — Un caractèro distinctif qui serablo 
p, 's d lOe géneralcmout adopté scrait colui-ci : lo vegetal se 
^■■'itdo matiérea miuérales; 1'animal ho nourrit de substnn- 
t/. V dlnborées par lo règnc vegetal. — Cette question n'in- 
pi fSSe ""'lemeut 1'upologio do la foi j elle reste ouverto et 

'■'faiteinent libre. 
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reconstruit sans cesse au triple point de vue de sa 
structure, de sa forme, de ses propriétés esseu- 
tielies; et cette évolution créatrice constitue les 
véritables phênomènes de vie. 

Les premiers, les phénomènes de mort, soat les 
plus apparents, et, par une illusion habituelle, 
nous les prenons pour des sigues de vie. Toules 
les fois qii'un mouvement se produit, qu'im muscl® 
se contracte, que la volonté ou la sensibilité se 
manifeste, il y a destruction organique, mort par- 
tielle. Cest tout ce que nous voyons. Les phéuo- 
raènes de vie, au contraire, ne se voient pas 
directement. La synthèse organisatrice reste iute- 
rieure, silencieuse, cachée, rassemblant sans bruit 
de nouveaux matériaux, réparant sans cesse les 
dommages causes par les phénomènes de mort- 
L'évolution créatrice ne se révèle que par 
résultats. 

Ainsi, pour le physiologiste moderne, — un pbé- 
uomèue d'organisation continuelle, accompaguaü' 
le phénomène dhncessaute destruction, caracte- 
rise scientiliquemeut la vie; — la décompositiol1 

non suivie de réorganisatiou caractérise la mort- 
Les forces physico-chimiques suílisentá expliqu61' 
la destruction organique; elles n'expliquent pa3 

révolution organisatrice, elles n'expliquent pas l;l 

vie. « Avec une foule d'hommes émiueuts de tout 
temps et de tous pays, dit M. de guatrefages- 
avec Ia majorité des savauts qui honorent le ph^ 
la science moderne, j'admets que les êtres orga- 
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c
lsés ^oivent leurs caracteres distinctifs à une 
^Use sPéciale, á une force propre, á la vie qui 

Rssocie chez eux aux forces inorganiques» 

dilliculté ou si Tou veut 1'impossibilité de 
J1111er une déflnition scientiflque universellement 

eptée par les Liologistes 2 ne saurait uuire eu 

CpCllIle faÇ011 ^ 'a súreté de nos reclierches, à la 
le 

u<'e í'6 üos conclusions sur \origine et sur 
^éveloppement de la vie. Ou est d'accord pour 

ile
<?0nna^re e'' P0111, distiuguer, dans la nature, 
; corps bruts et des corps vivants; ou est d'ac- 

itn t SlU' ^eS ProPr^^s auxquelles Tesprit atlache 
^oj^diatement Pidée de vie, et cela sufflt. « Qu'on 

Pas ^norai1^ 011 savant, 11 est impossilde de ne ^oir, avant tout, dans ce qui existe, deux 

'ra'liti(L <^uafro^afies (Exphcc humdiuè, cli. I,'r)- í.a pliilosojihic 
tive (j

Un"c"e ®dmet, comme princlpô do ia vic, Pâme végéla- 
Mysiol"* 'eS P'íln*e8' Iftme animale dans les nmmaux. Te! 
''•'ttsse'.,'ISte' a0'S '>lus "10c'urue3i (W. líeyer, d'Iénn), qui re- 
pêtj Sç'

,Ul tom du monismo « Pexistence de Vaninin, comine 
(( 

ct surtout pou elaire », déciare cn inOnie ternps 
foreo '( ""-orio de Vignis animalis, du feu considéré comme 
Coi>Ui)e'n'e (0, "c doit Stro ni dòdaignée, ni désignée 

2. sUl |
lnUtÍlc8 riivet'cs » (!). (Trad. Somy.) 

corde,, í j?8 'luutcurs de la philosophie, on est plus près de s'ac- 
Piit4 nc Par'e Pas antrement qu'Aristüte : « la vie est 

«Stori^111® 'nk-'nour dAction ». Un dos représentants les plus 
Vinuç8 ''U P^doMpdie moderne ne s't'carte guèrede la sco- 
(fiouiip ff*« •«# *e iptum movet — vis ml motrix 
totnme' Dans 1'examen critique des définitions qu'il 
^e(0is " Pvori, Ciando Bernard nous paralt confondre quel- 

s conditions avec Pessenoe de la vie. —«La vie est un 
•tajfp) ^f11' f<ic°>id, la mort une immobilité «térile » (Lacor- 
^Pprò mS ':l Prem'èrc partie de sa déflnition, Porateur se c le beancoup du pliysiologisfe. 
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sortes d'ob,jets biea, distincts : les corps bruts et 
les ètres orgaaisés 1. » Aussi bieu serait-ce le cas 
de rappeler ici la spirituelle boutade du célèbre 
inathématicien Poiüsot : « A iprelqidim qui me 
demanderait de déflnir la vie,je répondrais: Savez- 
vous de quoi vous parlez? — Si Ton me disait : 

Non, — eh bien! parlons d'autre chose. — Si l'011 

me disait : Oui, — eh bieu parlous-en '2. » 

§ li- 

ORIGINE DE LA VIE; — ENSEIGNEMENT DE LA )'01' 

Quels sont les euseiguements de la foi chi"6' 
tienue touchant rorigiue de la vie ? La doctriu6 

révélée a été dejà aíílrmée à cet égard : le moml6' 
et tout ce que le monde coutieut, a été tire éu 

néaut par Dieu. L'origiue, la cause première d6 

la vie se coufoud avec rorigiue, avec la ca«se 

première de toutes choses 3. 

1. Dc Qufttrefages, VKspèce humaine, ch. I". 
2. Cité par Olaude Bernard ; il B'agissmt dc la définitiotl'' 

tcmps. AujounVlun, la questlon de Ia vic ii'cst pas plus avance0, 

Dans la vlngt-neuvièmo í-eBsioii dc l'Associatiou améiicíl',lC 

tcnuc íi. liostcn, M. Geovgo Barkcr s'ccriait ; On s'cst bien 6°^ 
veut demandó : « Qa'ci5t-ce que la vie ? » Jc pose moi aussi 
mêmc question, mais jc crains que cc no soit seulement P^1 

répóter ii mon tour ; « Nous n'on savons rien ». Et il ajouta' • 
a Le feu follet de la vie danse encere au-dessus des marécaS® 
de notro faible savoir. » On no saurait s'humilior plus métap1 

riquement. nt 
.'i. On adit avec raison ; L'cpprit no pout concevoir clairem 
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■Si ^ on demande après cela, la vie est-elle dueá 
düe création immédiate, à une interveution spé- 
la'e de Dieu ? ou bien est-elle le résultat d'uu état 
^ial, un effet de lois primitivement établies, se 

^oduisant dans des circonstances favorables, 
^terminées par le Créateur ? nous répondons : 

la
afoi ue prescrit rieu á cet égard; le dogme de 

_creation est aussi simple, aussi net que com- 
P^heasif. íi Jaisse uu vaste champ entièrement 

1(3 aux investigations liumaines, aux íecondes 
leclierches de Ia biologie, de la géologie et de la 
Méontologie. 

•5 III. 

^ICINE DE LA VIE : ("ERTITCDES SCIEXTIFIQUES. 

j ur cette grande question, roriginé de Ia vie, 

(le,
S(leUCe P03Sède-t-eIle des repouses certaines, 

j, Ve''Ués dêmontróes ? peut-elle offrir, touchant 
Pparition de Ia vie sur le globe, des enseigne- 

definitifst Oui, elle possède deux certitudes : 
,u' fait; il est scientiflquement démoutré que 

0 n'a i)as toujours existe sur la terre, qu'elle 

Seil,c
tro> créatious dietinctca et successivcs; trois choscs ont pu 

1» l?trc cr(jí'ü3 dans Ic sens propro du tcrmc ; 
2t r atoillo matériel, la matièro; 
3o j ® oerme vivant, la vie; 
ll ', me bumainc, la substance doucc de raison et de libertó. 

tio,, j"aod ici denotrc univers ; on conçoit égaícment la créa- 0 loute substance purcmcnt spirituelle. 
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a eu ua commencement; 2,, une loi; il est expe- 
rimentalement démontré, du moins jusqu'á ce 
jour, (jue tout ètre vivant vient d'im être doué de 

vie. «S'il reste plus d'une question de détail, ^ 
laquelle ou ne peut encore douner qu'une solutioo 
provisoire, fensembie de la série éruptive et de Ia 
série sédimentairè commeuce à être conuu avec 
une remarqpable précision. Aussi est-ce déjá une 
des études les plus altrayantes auxquelles on puisse 
se livrer, que celledes transformatioas subies pai' 
uotre globe, depuis sa condition première, iucom- 
patible avec l'existeuce de Torgauisme le plu^ 
rudimentaire, jusqu'à cet état íiual oü la vie s'épa- 
nouit à sa surface dans toute la spleudeúr de sou 
inflnie variété 1. » 

La géologie et la paléoutologie ont reconnu et 
détermiué une premièrfe phase tellurique ou Ia 

vie «'existe pas, ue peut exister. Elles aíliriiieiit 
avec certitude qu'il y a eu des teinps azoiques» 
une écorce primitive azoique (gueiss graniloíde» 
micascliistes, granite gneissique, première ébauche 
des coutineuts). 

Ce passage de la mort à la vie, de rinorganiq110 

à Torganique sur notre globe, ce fait incoutestablei 
incontesté, a une grande portée scientifique el 

doctfinale. II est le tourment du matérialism0- 
II eút élé si siraple d'aíllriner Téternité de la vi0' 
comme on aíllrme réternité de la matière, de Ia 

1. De Lapparent, Traité dc géologie, p. 21. 
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')rce, du mouvement ; se.heurter contre une dé- 
^onstratiou rationnelle, contre une évideuce me- 
^pliysique, ou y est liabitué, on ne croit pas à la 
®etaphysique: mais ne pas tenir compte d'un fait 

observation sensible, indéniable, ou y répugne, 
'11 Moins eucore. La difllcullé est douc grave; 

ous allons le voir; les plus audacieux et les plus 

Aniles ne parviennent pas á la tourner. Après le 
'Lnidable problème de Torigine de 1'atome, le 

'n'0blènie non moins íbrriiidable de Torigine de la 
Vle- Cest pour la seconde fois que le monisme 
"dhée se trouve si étroitement einprisonné par 
(4'' irapitoyable dilemme : ou reconuaitre Finter- 
^ntion créatrice, ou déoouvrir une théorie accep- 

' une bypothèse vraiment scieutiíique qui 
'•uisse le remplacer. 

j ' e premier chapitre sur 1'apparitiou initiale de 
* v 'e peut douc être aiusi résumó : la théologie 
' ':i philosopbie chrétienues démontrent le dogme- 

l|e 1 , 
' lii creation, mais ne prescrivent rien de plus. 

íni science positive possède au moins une 

'-'titude : la vie a commencé sur le globe. Et 
"'"me les premiers organismes, quels qu'ils 

s
nieiU' Q'out pas eu de parents, par lá mème qu'ils 

_ les premiers, il s'ensuit qu'ils ont été pro- 
en dehors des lois naturelles actueliement 

"npues.' 

iti' S 8avanls 1"! lle craignent pas d'avouer leur 
01:11 pétence touchant Porigine de la vie sur le 

J:H; sont de beaucoup les plus nombreux et sur- 
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tout les plus autorisés. Ilserait troj) aisé de multi- 
plier, à cet égard, les citations et les témoignages- 
Nous empruntons aux seuls maitres de la libre 
science, aux cheís d'école du matérialisme, quel- 
ques uoms peu suspects de complaisance ou de 
laiblesse, et absolument siguiíicatifs. 

Dans sou présomptueux langage, Torateur de 
Belfast s'étonne et regrette que « Darwin et Speu- 
cer aient glissé aussi légèrement que possible sur 
la questiou de Torigine do la vie... 11 faut pourtaüt 
que la questiou se pose », ajoute-t-il. Ou s'atteud 
à uue solution; la voici : « Si Ton regarde jus- 
qidaqx fondements, c'est liar 1'opération d'un 
tèré iusoluble que la vie se dégage des élémotd5 

inatériels tout-puissauls dans .rabinie du passe >- 
Ou ne peut pas dire que Tyndall « glisse légère- 
inent », mais pour êlre plus lourd il n'est pas pi11" 
clair dans son explicatiou du«mystêre iusoluble»- 

« La science, dit le professeur Huxley, n'a aucu11 

moyen de se forraer uue opiuion sur les commeU' 
cements de la vie; on ue peut faire que de sinipl65 

coujectures, sans aucun caractère scieulifique- » 
Du Bois-Reymond place 1'origine de la vie i111 

nombre des sept enigmes qui sembleut défier bl 

science expérimentale, non pas que la difliculté b" 
paraisse iusoluble de sa nature, du moins si ou bu 

accorde la matière en mouvement; mais, com»18 

Borigine de la vie implique Borigine de Ia sens1' 
bilité consciente, Bènigme devient dès lors P01" 
lui absolument transcendanto. Le mouvement d'- 
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utoines transforme en sensibilité consciente, il y a 
^ « uu problème trun intérôt poignant, et en 
'Wêine temps une borne immuable, une limite in- 

^âuchissable opposée aux scieuces naturelles 1 ». 
^ irchow, répondant à Hseckel, au Congrès des 

llaturalistes, resume ainsi le débat : « A mon 
Seils, sur le second point de la jonction du règne 
0r8anique au règne inorganique, nous devous sim- 
Wemeut recounaitre qu'en réalitè nous ne savons 
'Ieu. Nous ne pouvons pas présenter une hypo- 

ese sons Ia forme de la certitude, uu problème 
Sous la forme d'uue théorie établie2.' » Euíln, Dar- 

111 Ue craint pas de dire « qu'il y a une certaine 
"'^üdeur á considérer Ia vie, avec toutes ses pro- 
^étes, comme ayaut óté donnée á son origine par 

£reateur. » 
, Nous allous examiuer les hypothèses, les « con- 
''|'c'ures » de la scieuce sur cet obscur problème si 

^ement agite pendanl les dernières années de 
.0 re siècle; leur discussion offre á cette beure uu 

apologétique puissant. 

2 li" ®ü's"kcj'mond, lor. cit. 'íciií' tcientifiijuc, 8 clécembre 1877. 



CHAPITRE DOUZIÈME 

§ I. Systèmes et hypothèses touchant Torigine de la vie : 

les générations spontanées et la science expérimentale; — 
« mucus amorphe le « protoplasma façonné 

§ II. Exposition et réfutation des théories monistiques sur 
Torigine de la vie; rarchigonie autogonique et plasmagoniq^0 

de Haackel. 
§ III. Origine et morphogénie du monisme contemporain ; 

le matérialisme dans rhistoire. 

Les hommes véritablcment scientifiq^cs 

avouent franchement no pouvoir npporter 
aucune preuvc satisfaisante dc 1'origine de 
la vie, sans une vie antérienre dèmontrée. 

(John Tvndall.) 

§ i. 

SYSTÈMES ET HYPOTHÈSES TOUCHANT l/ORIGINK Vb 

LA VIE : LES GÉNÉRATIONS SPONTANÉES ET 
SCIENCE EXPÉRIMENTALE; — LE « MUCUS AMoB' 
PHE » ET LE « PROTOPLASMA FAÇONNÉ ». 

Les divers systèmes imaginés.pour 
rapparition de la vie sur la terre se ratlachent 'l 

la génération spontauée Par géaéraliou spo^' 

1. L'hypothè8e de germes vivants qui sernient tombés d 
ciei sur la terre avee un bolide (Whompson), nprès avoir 
porte une tempóraturc supérieure à celle du boulct rouge, ^ 
saurait ôtre discutée sérieusement. Le problòme d'nillcul5 

Porigine do la vie scrait ainsi déplacó, mais 11011 résolu. 
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tanée ou hétérogénieon enteud « la production 
'' individu organique sans parents » (Ifeclíel), 
c est-à-dire un corps brut pour antécédent, et 
Pour conséqueut un être doué de vie. Cette ques- 
'-'OQ, une des plus attachantes á coup súr et des 
Plus mysterieuses que présentent les sciences ua- 

'urelles, a été étudiée à des points de vue três 
divers. 

Les uns ont eu pour but la solutiou d'un pro- 
^dètne purement scientifique, Fobservation, la dé- 
irininatioü d'un fait, d'ime loi. Existe-t-il dans la 

^^tiire des générations spontanées ? Une repouse 
^"irinative á cette question n'exclut point par elle- 
^ême Piqée de Dieu, 1'idée de cause prômière2: 

aPparitiou d'un être organique sans parents, 
ail|5 des circonstances faVoraWes, pouvant résul- 

" un mode d'action particulier de la puissance 
^éatrice. La foi et la philosophie chrétiennes sout 

sinteressées dans une telle recherche, quelle que 
^'Lse être la solution. 

L antres, les raonistes, afílchent une double 

^ hétér"9''">« opposée Vhomogiiúe. L'cxpression hi- 
elle-merne cst inexactc; quelques-nna préfèrcnt avec 

'■Kaíi'1 mot as6ué»ie. La formule géniration spontanée est impropre ; il serait plus corrccf de diro ; production. 
2 'lUt-'e de la vie, de la matièro organisée. 

tlaus i " 
l'?s sava,ds naturalizes qui ont juué lo principal rôle 

ftée discuesions si rctcntiesantes snr Ia gêfíération spontn- Weu regnrder comme cliose trás imiiortnntc que nous 
lua , ^ mia " n l'abri du leproche d'impiété ». (L'hvmmc avarit 

■eoj * "1'x' l,!u' M. N. Joly, professeur ú la Faculte des scien- 
31 (cspondant de 1'Institut; Introduotion.) 
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pretention doctrinale, à la fois scientifique et phi- 
losophique; ils enteudeat expliquei" Forigine de 
la vie sans Dieu, par la seule action des forces 
mécaniques, fatales, inhérentes à la raatière. 
Pour eux, Tatome vivant est uue productiou 
spontanée ou plutôt uue évolution uécessaire de 
Tatome éternel... Ils nieut toute interveutiou sur- 
uaturelle, procliaine ou éloiguée; ils proclament 
et euseigueut « la créatiou naturelle des ètres vi- 
vants ». 

II y a lá deux thèses três distiuctes qui doivent 
être exposées et discutées séparémeut; nos conclu- 
sions apologétiques pourront être ainsi déduites 
avec plus de force et de uetteté. Examinons d'abord 
le problème scieutillque; il se réduit á uue ques- 
tion de fait : a-t-on pu coustater, par Tobserva- 
tiou ou par 1'expérieuce, Fapparitiou d'uu être 
vivaut ue venaut pas d'un être déjá doué de vie' 
La scieuce positive et la science « libre » elle- 
luême répondeut : Nou. Seuleraeut cette dernière 
fait ses reserves, prétendant que ce qui u'a P111, 

été constate jusqu'à ce jour pourra Fêtre plus tard- 
Nous verrons bientôt la valeur d'uue telle préteU' 
tiou. 

Le côté historique de la question ue doit Pa3 

nous retarder. La croyauce aux génératious spoU' 
tauées est três aucieuue; elle a séduit les phüoso' 
ph.es nou moius que les poetes; elle fut partagéSi 'l 

la suite d'Aristote, par plusieurs Pères de FEglise' 
par les docteurs de la scolastique les plus céle' 
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'jfes1, pardas théologieus et par des savauts de 
toutes les époques. Nous Tavous déjà dit, elle n'in- 
teresse point directement la foi. 

Daus les trois deruiers siècles, de Harvey (1628), 
'd Spallanzauí (17G7), à M. Pasteur2, le problème, 
Plusieurs fois agite, se posa sons des formes de 
pios en plus simples et precises, Tobservation se 
Encontra sur des objets mieux determines, sur- 
tont plus rigoureusement limites. Dans des temps 
Peu éloignés de nous, en plein dix-septièrae siècle, 
011 pouvait encore soutenir la génération sponta- 
^eedes abeilles, des scorpions, des grenouilles, des 
S0uris et mème de certains oiseaux. Lorsqne les 
Progrès de la méthode expérimentale permirent 

eutrevoir une solution positive, il ne s'agissait 
Ptns que de la génération des êtres inférieurs, 
P';icés au plus bas de réchelle organique. Les der- 
Piers tenants de rhétérogéuie sont réduits aujour- 

.. '■ Saint Thomas, tout cn aoceptant 1'oplnion do son époque, 
, la i)roduction spontftnéo uux plantes ot aux animaux 
jJ^Parfaits; il eemblo mème avoir pressenti la vérité sur ce dif- 

Cl'0 problème : 211a qui naturaliter gcneranUir ex senüne noti 
l^SiUnt naturaliter gencrari tine temine II ne serait pas diffl- 
p 

0 do fairo entrer, aujourdTmi, dana la premièro partie do 
' pwposition, tellequ'clle est formulée, 1'ensemble dil règao 
^Kanique. Ailleurs, saint Thomas est encore plus explicite : 

produittinnem animalium... requlrítur virtus for inativa in 
cxittent, 

• hes savants qui ont i)lus ou moina òonfribué à la solution du 
nt":,'<Í'mo 't® 1'hétérogénio sont nombreux: Rodi (1(!G8), Vnllis- 
(^^Swamerdam; Malpighi,médecind'InnocentXII{ Béaumur, 
Q „'.eer' I renibley, Charles lionnet, Lemvenhoeok, Flourcns, 
Cq"*'0'®'' ^ülne-Edwards, Dumas, Cl. Bernard, Van Beneden, >tc' ^ycn, Davaine, Koch, Balbiani, Tyri4all, etc, etc. 
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cVhui á plaider la production áutogone d'im sim- 
ple « mucus amorphe », d'ime matière primor- 
diale, sans structure et sans organes. Mais, biea 
qidainsi réduit, le problème offre toujours le inêniô 
intérêt scieutiíique; il est également gros de so- 
phismes, de fausses interprétatious doctrinales, 
gràce aux théoricieus (ja matérialisme en quête- 
d'uue transition, vainemeut cherchée, de révolu- 
tion cosmique de Laplace à révolutioa biologique 
de Lamarck et de Danviu. 

Cest vers le milieu de ce siècle, eu 1858, que le 
débat a élé repris non sans éclat; ou jíeut d ire, 
aujourd'hui, qu'il est épuisé et que ses conclusioos 
aout défmitives. Trois naturalistes distingues, 
M. P. Poucliet, de Rouen, MM. Joly et Musset, de1 

Toulouse, engagèrent la lutte en faveur d'uuedoc- 
trine déjà fortement ébranlée par les recherches et 
los rèsultats les plus récents. Le monde savant 
sdntéressa vivemeut au débat qui fut porte devant 
rAcadémie des sciences. « Aux expériences de 
M. Pasteur, les défenseurs de rhétérogénie repou- 
daient par des expériences contraires; mais M. PaS' 
teur relevait toujours quelque vice, quelque lacuiie 
dans les expériences de ses adversaires.» Kufiu' 
rAcadémie, suffisamment informée, prononca soo 
verdict : « Les faits observes par M. Pasteur, et 

contes!és par MM. Pouchet, Joly et Musset, soa1 

de la plus parfaite exactilude '. » 

]. Paroles de M. Bnlart, rapporteur de la Conunission noniul^c 

par 1'Académie. 
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La cause était íinie; elle est devenue la cause 
ttiême de la science positive. Un des savants qui 
s'élaieat le plus compromis par uue adhésion préma- 
Lirée á la doctrine vaincue, M. Tyndall, dout les 
Liiidaaces matérialistes et la compétence scienti- 
'■que sont d'ailleurs conuues, est arrivé par des 
Procedes uouveaux et três ingéaieux (air optique- 
lrieut pur) aux memes résultats que M. Pasteur. 
^ H u'y a dans la science expérimentale, déclare- 

lui-môme, aucune conclusion plus certaine que 
Celle-la L » 

Nous nous sorames appliqué á résumer três suc- 
Clnctement cette longue et retentissante querelle 
des générations spontanées, pour épargner au lec- 
^eur une fatigue inutile. II n'y a peut-être pas eu 
de questiou plus rebattue dans ces dernières an- 
^es. En évitant les détails historiques ou techni- 
'Hes, étrangers á uotre prograrnme, nous avons 

insister sur les décisions de la science. Ces 
d®cisions, si íbrmelles et sans doute irrévocables, 
üous serviront à mieux apprécier une des lacunes 
íondamentales du système moniste. 

"outefois, avant de quitter uu problème qui a 
^lllI passionné notre siècle, nous tenons à signaler 
dl1 point de vue raoins familier au grand nnm- 

re > une réfutation de rhétérogénie beaucoup 
'boius ressassée, et bien propre à captiver les es- 

• Ze» Microhcs orr/anisé*. 
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prits avides de lumière. Elle oílre cet intérêt pai" 
ticulier que les revelations de la science et de ia 
métaphysique s'y prêtent un mutuei appui, et dou- 
nent à la pensée un élan plus libre, un ressort pb19 

vigoureux. 
La thèse est celle-ci : démontrer la fausseté de 

la génèratíon spontanée par Fobservation directe 
de Fato me organique. 

Pour compléter Ia rófutation des doctrines maté- 
rialistes touchaut Féternitè de Fatome, nous avo»s 

déjà fait enfrevoir (ch. ix) la force et Fattraü 
d'une argumentation tirée de la physique mole^ 
culaire. Toute parcelle de matière inerte a éte 
reconnue, selon Fheureuse expression de Joiin 

Herschell et de Clerk Maxwell, comme artiele 
nufacturé, c'est-à-dire marqué de Fempreiid6 

ineffaçable d'ime main ouvrière. « On trouve bn 
ajoute le professeur Tyndall, la base d'une induc' 
tion qui permet d'escalader les hauteurs philo?0' 
phiques réputées inaccessibles, et de s'élancei 
logiquement des molécules jusqiFá la création. » 

La physiologie cellulaire interprétée par Cdand" 
Bernard, dont nous reproduisons les expressiow5 

sigjiiflcatives, a pareillement reconnu dans totít6 

parcelle de matière vivante(qui ne saurait exi»iel 

en dehors d'uu être vivaut) nu artiele façonné- 
protoplasme 1 amorphe n'est et ne peut être qu'ul1 

]. Ou donno lo nom á<iprotojÁ&me {inrcoãc de Dujardu1) ' 
Pórómeut primordial constitntif do tout organisme. 
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're vivant ideal; le protoplasme façouné » seul 
''evient rètre vivant réel. II manque à tout corps 
1)rut, à toule molécule inerte, dejà « munulactu- 
ree » comme telle, une façon uouvelle dounèe par 
I,ne main ouvrière, par une force antêrieure: il 
II,i manque la forme, la structure spéciale, abso- 
'Ulnent indispensable poni' passer á Fétal de molé- 
'dile vivante. Le premier orgaüisme, quel que soit 

'9 Dom dont ou le pare ou dout ou le dèguise, par 
cela niême qu'on le dit vivant, fui un protoplasme 

'açoané. Or. ces deux formules, — protoplasme 
açonne, — orgauisation spontanêe, — expriment 

idées qui s'excluent, absolument contradic- 
toifes. 

' o n'est pas tout; Fobservation directe permet 
''epénétrer encore plus avant, d'éclairer de nou- 
'f'a"x rayons le mystérieux problème biogênési- 
'l1"3- De mème (jue la physique molêculairè et la 
"^canique rationnelle out pu découvrir et consta- 

cerlaines tendances uaturelles de Ia raatière 
•Qerte, la biologie cellulaire et la chimie organique 

"Cl' pu à leur tour découvrir et constater certaines, 
^eildauces uaturelles des atomes, dans les structu- 

• vivantes. Or, ce n'est pas Ia tendance orgaui- 
^'^'ice, ia spoutanéité vers le groupement, mais 

^ 1<'n- au contraire, rinstabilité, la spontanéité dans 
J '^ssociaüou qui ont été constatées. Comment 

a''mettre dès lors Fassociation et rorganisation 
íl0ntanées, qui supposent des aptitudes si nette- 

démenties par Fobservation et par 1'expé- 



218 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

rience? Ici encore, nous sorames íatalement con- 
duit à ces deux formules incompatibles, à ces deuí 
idées contradictoires : instabililé naturelle, 
le fait; — organisation spontauée, c"est riiyp0' 
thèse. 

Sans doute, lorsque dêjá 11 y a vie, 11 y a « appe' 
litiou harmonique de toutes les monades vital©5» 
de toutes les énergies biologiques ». L'idéedirec' 
trice, « créatrice », reconuue par les grands pi1)" 
siologistes, tend au groupement « intentionuel y 

des atoraes, á la construclion spéciale des.did©' 
rents organes. Ce sout lá les phénomènes de vie 

dont nous avous déjá parle. Mais les forces physic0' 
chimiques livrées à elles-mêmes agissent tout aü' 
trerneut, inauiíesleut des tendauces tout oppos©08' 
leur adiou constitue les phénomènes de découip0' 
sitiou, les phénomèues de mort. Commeut adiuett1'0 

riuterverlissement de ròles (jue suppose uécessa1' 
rement la génération spontauée? 

« Daus la matière organisée, la loi inathén1^*' 
que qui régit les struetures chimiques esl éw 
dée[. » L'organisatiou spontauée de la mati©1' 
supposerait dono une loi mathématique s^ludid1 

spontanényíut elle-même, ce qui est uu pur ll011' 
sens. 

Arrêtous ici ces cohsidérations uu peu abstn11' 
tes mais certainement fécondes, et dont ou poU 

rait dire aussi qu'elles « permeltent d'escalader l1" 

1. Qaudin, VArchitccivre des atumes. 
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^utenrs philüsophiquesj ile s'èlaucer logiquemenl 
^ molécules vivantes jusqii'á la création1. » 

* Un jour, dit M. Caro, j'écoutais avec une cu- 
"osité émue rillustre et regretté Clande Bernard, 
taUclis qu'il m"exposait, daas une liberte sifiierbe 

spèculation, les conceptions les plus hautes sur 
origiues des êlres. « Mais c'est de la melapby- 

MlIlle que vous failes lá! m'écriai-je. — Assuré- 
"ltínt, me répondit-il, et je vais aussi loiu que 

P^sible daus cet ordre d'idées, auquel je crois 
(| autre mauière, mais tout autant qivá 1'ordre 

faits dont je m'occi)pe tons les jours. La ques- 
esl de ue pus mêler les méthòdes » Oui, sans 

la question est de ue pas mêler les méthòdes; 
es'j com me nous Tavons déjá vu, tout ce que de- 

^'Ude riígüse daus lo Coucilo du Vatican. Le 

"hnphe de la vèrité serait assuré s'il était possi- 
e de « restaurer le goíit et le crédit de la pensée, 

e la saiue philosòphie, daus tons les départements 

^ ' ac u vi té scientifique. » (F. Papillou.) 

(jJ1 ^ id. litcvc ilr.i qncKtiont scientiji/pws; juillet 1880. — Ar- 
ít,!".' ('é"1oijie ct (jfngénir, t. 11, IO0 leçon. — II exintc, à l'Um- 

catholiqtjé de Lonvnin, un cours de biologic généralc 
ti, 'e're l,n'<)ue nu monde, fonctionnant daus un immcnse la- 
tiu ' l'r<i 28 mètres de longucur, ct exigeant Templol simnl- 
t,c.' ''c microscopes, mnniós, á four do rôle, par 150 élèves. 
t^ofeMew, ]e clianoine Carnoy, publie un ouvrnge magis- 

Sur la livlngie celhtlaire. Cela prouvo nu moina que la 
Prohi00 c'"'|!;t'ellnc no ernint pas de fouüler nu coeur de tous les emes, et do se rondre eompte de sa foi. 

' ttevtu; de» Devx-Mondc», 15 décembre 1883. 
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§ "• 

EXPÒSiTION ET REFETATIÓN DÉS THÉORlES MONIs' 
TIQÜES SUR LVJRIGINE DE LA VIE. — L'ARriIlGO>'"'' 
AUTOGONIQUE ET PLASMAGONIQUE DE ILECKEI" 

Nous avons <lit que la (juestion des generatioi1 

spontauées pouvait être considérée à deux poio^ 
de vue três dlstincts : coinme hypotlièse scieüt'"' 
que eu dehors de loule interprétation doclriual0, 

— coRime sy-stème philosophique, c^st-à-^'1'1 

comme élémeut indispensable de la coucept'011 

irlatérialiste ou nioüiste du moude vivant. L''0' 
pothèse scieuliíique, ou vient de le voir, a e,< 

« réduite à néaut » par roliservation et par l'eX' 
pèrience. 

11 reste à démontrer comment rexpérieuce et ^ 
raison, Tobservatiou et la luétaphysique réduise 
à Í'absurde le système monistique, rallirinati1'11 

matérialiste. 
Ou pourrait faire uu livre d'un intérêt pi'I,,ilU 

sous ce titre : Un matérialiste à la rechcf^^ 
d'une iransition naturelle de Vinorgani(luR 

Vor gani que. Jamais odyssèe ne fut plus íecoude 
péripéties de toute sorte. II serait aussi curiel1^ 
quMustructif, mais trop loug lualheureuseiueüt) ' 
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racoüter, sur ce sujet, les illusiouri, les déceptions, 
es Hystifications du monisme, depuis les solen- 

Ile's débats sur rhétérogénie que nous venons de 
raPpeler, jusqu'à « la faillite défiuitive de la So- 
c'6té Carbone et Cie, reconnue ineapable de dou- 
ller uaissance à la première plastidule » (Vir- 
Cil0^); depuis YEozoon canadense1 au uom si 
^0®tique, et d'ime existence si problémalique, jus- 
^uá riufortuné Bathybius Hcechelti, rembryoa 
Ul11 versei, le bruyant iupriy.a de Huxley, si pom- 
^Useiueut aunoucé au monde savant, si cruelle- 
'Peat renié plus tard. Nous aurons á y revenir, 
C:ir le Bathybius 

Vaut soul un long poòmo. 

j, tons les systèmes imagines pour expliquer 
0rlgiae de la vie en dehors de rinterventiou 

^atrice, le plus retentissant, le plus complet, 
' Pois habilement óchafaudé est celui du célebre 
^fesseur d'Iéna, Hseckel. Noa pas qu'il soit ac- 
epté par ies principaux chefs du matêrialisme sa- 

ils le repoussent, au contraire, et Taccusent 
^ antiscientilique, compromettant pour la 

OouveUe; mais la foule empressée des disci- 
s' seduits par la nouveauló ou par Faudace des 

■Porf. ®ozooni Vanimal auroro ou !'aurore doa animaux, Rhitv- 
(?), a éte aperçu, ou á peu prós, dans lo terraiu 

ba Y1''011" — calcaires de la formation de 1'ottawa (Canada). 
taitC 080 110 Taut P'13 'e mot; c'est uno tacho amorphe, qui pa- Sous le microscoix;, et dont la naturo ost £ort douteuse. 
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concepüons, entrainés par la perspective (Vi"16 

renommee facile et tapageuse, le défend et le pi'0' 
page avec enthousiasme. Les vulgarisateurs P'"11* 
la presse et par la parole sont nombreux, ouver- 
tement proteges, trop souvent populaires. J''11 

Frauce, Hseckcl ne coinpte pas de partisans da113 

la hautc scieuce; mais dans la foule envahissaote 
des demi-savants et des sectaires, il est le inaitrl> 

préféré. Le monisme de Hfeckel est an danger poU 

bien des ames; il importe d'eii faire ressortir ^ 
caractère purement « individuel », les lacunas 
les contradictions. 

Hfeckel resume .ainsi lui-méme sa pensée et soa 
but ; « La théorie monistique ou mècanique a0' 
garde les formes de la nature organique, ausSl 

bien que de 1'inorganique, comme étant les p1'0' 
duits des forces naturelles... Quaud le dualisa10 

téléologique cherche, dans les merveilles de ^ 
nature, les idées arbitraires d'un créateur cap'"1' 
cieux. le monisme, considérant les véritables cal1' 
ses, reconnait, dans les phases évolutives, les 
fets nécessaires des lois naturelles, éternelles ^ 
inéluctables...» 

La génération spontanée est un élément néce^' 
saire, une coudition essentielle de cette concepti011 

monistique de la nature vivante. Supprimez ''l 

spontanéité de la vie, 1'intervention oréatrice ap 
parait aussitòt, et le monisme,disparai!. MaJ:" 

]. Jliit. de 7a création des ctres orgánUè*. 
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autre part, la géúération spoutanée est coudam- 

1166 par la scieuce, abandonnée par ceux-lã même 

'iui avaient le plus d'intérêt á la défendre... Pour 
'ehabiliter son'indispensablo postulat, le natura- 

■te allemand crée non [ias une scieuce uouvelle, 
ais un lexique nouveau. II pare ses « ojiiuions, 

lci<lividuelles», seshypothèsessiogulièrementaven- 
'"1'euses, de grands mots dérivés du grec; c'est 
íllle interininable série de néologismes, d'appareüce 
'0.Veuse et triomphante, qui fait songer ea vérité 
j avalanche macaronique du médeciu de Molière. 
"l vieille formule discréditée est remplacée par 
es formules bien autremeut signiflcatives : la gé- 

^ation spoutanée devieut Varchigonie aulogo- 
'nMue; Vauiogonie est complétée par la p'asrno.- 
^0riie. Ces mots, d'une sonorilé scientiíique qui 
,nPose, sembleut révéler une conception féconde, 
,,tle force incouuue jusqu'ici, et 011 leur demande 

feu, la jrmation d'une simple monère. Qui 
,erait nier (pie rarchigonie autogonique puisse 

^Rftndrar une monère? 
^ monères, d'après Hseckel, sont les plus 

^ples des organismos que ttoiis conuaissions et 
lrití que uous puissious concevoir, des corpus- 
es informes, de petite dimension, habituelle- 

niicroscopiques. Elles sont constituées par 
^ e s"bstance liomogèue, molle, albumineuse ou 

íoeuse, sans structure, sans organes; mais 
es n'en sont pas moins douées des principales 
^fiétés vitales. Les monères se meuveut, se 



224 APOLOGIE SCIENTIFIQüE. 
• 

nourrissent, se reproduisent par segmentatiou '• * 
Pour rendre plus iutelligible la transition natu- 

relle de ]a matière brute à la raátière vivaute» 
pour faciliter ropération autogonique initiale, 1" 
monisme imagine un interraédiaire plus cliétif eU' 
core que la monère. La premiòre mauiíestatiou 
rabchigonie fut Varchiplasson ou protogèue auto- 
goue, plastidule irréductible cette íbis, uuité vi- 
tale; rarchiplasson precede le bioplasson, destina 
à íbrmer toule substauce organisée. Et niainlenanb 
le pont esi jeté, plus d'objection raisonnable, plll> 

dliésitation possiblé; c^st révidence, c'est 
simplicité mème •i. I/arcliigonie autogone suíib 
amplemeut á expliquei' la plastidule primitive, aa1' 
si imposante cause et uu si minime produit. Ija 

plastidule, à sou tour, suült à expliquei' « la crea- 
tion », y compris « ranthropogénie », par les seuEs 

lois naturellos, eternelles et iuéluctables: o"1' 
suíllt à construire et à légitimer « la religion n10' 
nistique de la nature, la religion de Favenir »■ 

En elíet, avec la monère vivante et autogoD0 

pour base, toute la théorie monislique se cousolb'1 

1. Hiuckol, Anthrojwffénír. 
2. Nous nvons eutendn un forvent ilisciple dc Hícckcl, d11"' 

un cours libro iPantbropologiu, so rócrior «ur ce que le m»1'"', 
ne cessíiit do vanter, íi clmque pago, la Hmplunté do sos oun00'' 
tions embryogéniques et, pbylogéniquos. Le prolesseui' ba-'0^ 
lien, dans son ciitbouHiasuio tròs siueóro, consentait bio" ' 
tout acceptcr, à tout ensoignor, mais il no pouvait aduictU^ 
que ce fftt choso si simplc et si facilc ; il consentait '"f11 

boirc le calico, mais il protestnit contro la prótenduo limp11' 1 

du bioÚTUgc. 
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se déploié victorieusement. II suflit, pour la 
Comprendre, de comparei- la phylogénèse, c'est- 
a-dire révolütion de la vie universelle au sein de 
'a Qature, avec Vaulogénèse, évolution de Ia vie 
la<lÍYiduelle dans le sein maternel. Les formes ou 

embryounaires reproduisent les stades phy- 
'0feféniques, cíont ellessout«la récapitulation abré- 
^ee ». Hseckel décrit savammeut les diííérentes 
0rnies de la vie, depuis sa production autogone, 

Hcc«mulaut à plâisir les ètapes organiques et les 
^Ologismes à efíet. Ainsi, à la monére, parcelle 
('e protoplasrae sans noyau, stade monerula, suc- 
c6de la cellule simple ou amibe, parcelle de pro- 
lriPlasme avec noyau, douée de seutiment et de 
' ^sibiUté, stade cytula, qui se multiplie et forme 
''aa commuuautés de cellules ou synamibes, stade 
nxc)rula, puis viennent les stades planula ou hlas- 
luia> gastrula, ascula, olyntha, ascornelra... et 
''CPMra, jusqu'à Tliomine, après un nombre suífl- 
Satlt d'étapes ou formes animales successives, plus 
011 "ioíus directes. 

uous laissons pas éblouir par cette brillante 
usée de qualiflcatifs eu a; n'oublions pas le point 
e 'lepart qui doit seul nous occuper flaus co cha- 
^ ; rorigine de la vie. Commeut rarchigonie 

,ui-elle produit rarchiplassou ? Lfautogouie de la 
'"onère diffère-t-elle de la génération spontanée, 

a néaut par les Pasteur, les Tyndall, etc. t 
• Hceckel est un savaut uaturaliste, un observa- 

'' babile, d'une sagacité et d'uue érudition in- 
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contestables; mais il a évidemment négligé i'étu<ie 
de la métaphysique et <ie la logique, qui pourtaiit 
lui eussent été d'im grand secours pour construirá 
son vaste système, pour fonder Ia religiou de 
Tavenir. 

Pressés de s'expliquer sur les poiats précis de la 
« créatiou naturelle des ôtres vivants », le raaitre 
et les disciples sont également vagues et discreta 
« Les monères primitives sont nées par géuératioB 
spoutanée daus la raer, comme les cristaux saliils 

naissent daus les eaux mères; elles proviurent, au 
commencement de la période laurentieune, de 
•composés inorganiques, simples combinaisons de 
carboue , d'acide carbonique, d'hydrogèue et 
d'azote... Ce petit nombre de matériaux, qui suld' 
sent á la compositiou de Lorganisníe le plus cou1' 
plexe, se trouvaut eu préseuce daus Locean P1'1' 
mitif, la vie dut se manifestei'dès le debut de cette 
époque, sous radiou multiple de rafllnité cbi"11' 
que, de rélectricité, de la chaleur solaire, d'ulie 

pression enorme, de mille autres causes incoU 
unes... Daus ces âges lointains, les inlluences et, 
les milieux étaient Irès différents de ce qu'ils sob1 

aujourd'hui» 

I. Dans sou plus rccent onvrage do vulgarisation, l<) M'"u , 
avant la eréation, de Vkomme, J£. C. Flaaimnvion consncre ^ 
(origines dc la vie » de longues considérations préli">inair 

pour uboutir... au Hathylivs déeavoué par sou premier inve1^ 
teur Iluxlcy, et à « la Hociété Carbonne et C'" » d6olaréc c . 
faillite par le matérialiste Vircliow. « Pour le pcnscur, ll 
chercbe à pénétrer les secrets de la nature, 11 u'cst pas P 
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le voit, toute induction scientifique, rigoit- 
^use, lui étaut interdite par le défaut de faits po- 
S1tifs, le monisme est contraint de s'appuyer sur 

aPparentes analogies qui font mieux ressortir le 
A "le et rimpuissaace da système. Cest ainsi qu'il 
N eíforce tout d'abord de se retrancher derrière les 
l^ogrès possibles de la cbimie organique. « Nos 
r-himistes, dit Hseckel, eavent facilement aujour- 
r' hei composer par synthèse, et de toutes pièces, 
es produits tels que Furee, Falcool, les acides acé- 

'"lue, formique, etc., non raoins complexes que les 
Orul)inaisons albuminoides du carbone. Le jóur 

'' esl peut-être pas éloigné oú ces dernières, comme 
es prêcédentes, pourront être obtenues daus les 
^'oratoires. » 

*oilà donc uue simple conjecture, ime espé- 
JaPce, uu désir chargés de soutenir tout un sys- 
^■rtie. comme uous gommes loin de la réalité! 

■es corps vivants sont constitués par le carbone, 

"fprenant de voir le» comlinahon» du carbone donner nais- 
v e 11 des rurjiusculcs gélatineux que de voir les cristaux ar- 

d'une solution salinc grandir et se développer à 
^'sure que l'eau s^vaporo... Ce sont lá les Ctres priraitifs. 
(je

0^anique vient de Finorganique. La force vitale est uée 
te 

a force physico-chimique... Le propliète qui eüt étó con- 
lotear de la terrc ii Pépoque primordiale n'eftt pas observé Is ótnotion cetto ardente gcnèse qui allait créer un nouveau 

Part ^0US "'ramensc soie'i des promicrs íigcs, Pean, 1'eau (p 0ut, l'eau tonjours... Dans son scin va germer la vic. » 
"es 135, 130.) II est bon de montrer que dana les'livres do 

otu 'i'^0 '"^'obrétienno les plus populaires, les afflrmations 
tr,,,'.1 aticiucs tiennent souvcnt lieu do toute démonstration, do 0 wéthodo. 
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roxygène, rhydrogène etrazote; plusieurs contie0' 
nent, en online, du soufre, du calcium, du fer, etc- 

Ce sont lá les éléments inorganiques qui, Par 

uu groupemeut spècial, constituent les prift' 
cipes imméãiats, tels que ralbumiae, la íibrin6' 
les fécules, le sucre, etc. Les príncipes iniiu'-' 
diats contribuent à former des composés organl' 
ques, simples, amorphes, non eucore organis®8' 
uon vivants. Ces composés orgauiques simples el1' 
(rent dans la prodnction de la cellule, poiut de 

départ de la vie réelle, et qui supposs toujours ufl6 

cellule préexistaute. Les cellules s'associeat p<)lU 

former les éléments anatomiques; les élémem8 

anatomiques s'assemblent et donnent des tissus> 
les tissus groupés forment des organes spéciallX 

ayant cbacun sa Ibuction; lesorganes réuuisco»8' 
titueut uu organismo... Evidemment la syntbeso 
chimique a du cliemin á faire, et bieü des écbeloW'' 
à gravir, pour arriver àcet organismo proto-au'0' 

• 1 tíg 
goue, capable de se mouvoir, de se uourrir, de ■ 
reproduire, iudispeusable postulai de la tlieo''"' 
monistique. « Ldmpuissauce de la scieuco exp61'1' 
meutale ú convertir eu énergies d'ordre vital 1°" 
activités physico-chimiques devient chaque j0111 

plus manifesto... Cette conversiou, jusqudci 'l11 

moins, parait hors de la portée des hommes '• * 
Nous croyons qu'il est permis de dire apriOP ' 

,f(S 
1. F. Papülon, la Cimstitution ãe la Matièrc; ReV' 

Reux-JUondct, lcr jatiTicr 1873. 
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■'aioais la synthèse chiraique ne dépassera la limite 
separe les structures raatérielles, re^ies par 

l,I1e loi mathémàtique, des structures vivantes oü 
c^tte loi est éludée. 

Après avoir ainsi escompte un peu á la légère le 
'aboratoire du chimiste, le monisrae, toujours á la 
r9cherche de la monère autogone dont il ne peut 

Passer, interroge «le mysterieux laboratoire de 
'a üature ». Lá, jusqu'à présent, sa découverte la 

brillaute et la plus décevante, hélas! estcelle 
Bathyhius. Ce fut eu 1868 que le professeur 

^llxley signala pour la prernière fois uue sorte de 
íriucus amorphe, tire des profondeurs de la mer, 

',lle Iwue visqueuse, gélatineuse, qui pouvait Lieu 
^''e uue production spontanée du protoplasme, 

e'éineut primordial et universel des orgauismes 
nants, II lui donua le nom mystórieux de Bathy- 

Jt>j"s S et le dédia à sou ami Hseckel, qui eu avait 
^•'aud besoin. 

'-'nze ans après, eu 1879, ce même professeur 
• Uxley assistait au Congrès de FAssociatiou bri- 

^aique, tenue á Sheffleld. Le président, M. All- 
I^Süu, dans sou discours d'ouverture, eut la ma- 

^contreuse idée de rappeler la découverte du 
^'ybius. Huxley demauda la parole. Les frag- 
eQtS qui suivent, pleius de verve et d'esprit, lé- 

^0llt connaitre, bien mieux que je ue saurais le 
lre> 1'histoire et les destiuées de « la plus remar- 

^ble des monères » ; 
Qui vit dans les profondeurs. 
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« Je demauderai la permission de dire un iilot 

sur ime affaire qui m'est personnelle... Notre pre- 
sidenta faitallusion àunacertaine... chose, — je110 

sais en vérité si je dois Tappeler nne chose ou 
autrement (rires), — qu'il a uommée devant vous 
BathyMm, eu iudiquant, ce qui est parfaitemeut 
exact, que c'était moi qui Tavais fait conuaitre; 
tout au moins c'est bien moi qui Tai haptisée (doU' 
veaux rires), et, dans un certain sens, je suis so11 

plus ancien ami (èclats de rires). Quelque leuiF 
après que cet iutéressaut Bathyhius eut été ]auctí 

dans le monde, nombre de personnes admirable? 
prirent cette petite chose par la main et eu lireu' 
une grande aílaire (nouveaux rires...). Les chos^ 
allaieut donc leur train, et je pensais quemou jeu^ 
ami Bathyhius me ferait quelque honneur (rires); 
mais j'ai le regret de dire que, avec le temps, '' 
n'a nullement temi les promesses de sou jeuue âg1-' 
(éclats de rire). Tout d'abord, comme vous Ta 
le président, ou ue réussissait jamais à le trouv®1 

lá ou Ton devait attendre sa présence, ce quieta'1 

fort mal (rires), et de plus, quand on le rencontrá'*' 
ou enteudait dire sur sou comple toutes sorl"5 

d'histoires. Eu vérité, je regret to d'ètre obligé 
vous le confesser, quelques personnes d'tíí'l),|'' 
chagrin out été jusqu'á préteudre que ce u'étai' 
rieu autre chose qu'un précipitç gélatineux de 
iate de chaux, ayant eutraiué dans sa chute de ^ 
matière organique (rires)...» 

M. Milne-Edwards résume aiusi les recherche 
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faitesà bord du Travailleur, oü « Tou s'était pro- 
rnis de ne rien négliger pour trouver et ètudier le 
^Q-thyMus... Souvent, au milieu de la vase, nous 
avons vu cette substance énigmatique; nous Tavons 
Soumise à Texamen du microscope, et nous avons 
Crii reconnaitre qu'elle ne méritait pas rhonneur 
(Iui lui avait été fait, et les pages eloqüentes 

lui avaieut été consacrées. Le Balhyhius n'est 
(íu'«n amas de mucosités que les éponges et cer- 

zòophytes laissent échapper quand leurs tis- 
sont froissés par le contact des engins de pêche. 
Bathyhius, qui a trop occupé le monde de la 

Sc'ence, doit donc descendre de son piédestal et 
fentrer dans le néants> 

Et pourtaut, on rencontre encore bien des trans- 

^0rniistes, défenseurs obstinés de cette chose — 
lrilicus amorphe, gelée molle, gypse précipité ou 
Wâtre détrempé — transformée par Hseckel en 

* 'Baitresse colonne de la théorie moderne de 
®volutiou » 

, • Súanoode l'Instítut du 15 octobre 1882. 
■ 11 cn cst mCme qui ont cru découvrir son ancôtrc dnns la 

61 Arctiquc, Io Protohathyhivs (Bcssels, 1875). — On ost qucl- 
j. Peu surpris do rencontrcr dana un ouvrnge do scicnco só- 
ç 1<c (Élémniti de znnlogie, par H. Sicnrd, professcur á la Fa- 

des sciciicos do Lyon), en têto du promier cliapitre, ccttc 
^/■"ation au moina prématurée : « Ccst sous 1'aspect do pcti- 

lasses de substance amorphe, comrao dnns lo JJathf/biu* 
que se présentcnt les organismos A leur plus grand 

de <ÍC 8ÍmP'ic't«- » — Voilà 1c sulfato de chaux mis au rang 
^ organismes. — Etla premièrc des 768 gravurcs intercalées 

'113 le texto do co livre, ost dcstinéc fi figurer cc que pcrsonne 
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M. John Murray, du Challenger, après avoii' 
dressé « un procès-verbal authentique, nu acte 
mortuaire en houne et due forme, ou les coná- 
tatations les plus écrasautes sont réunies pour af- 
íirmer récroulement définitif du Bathybius ^ • 
ajoute : « J'ai connu un excellent naturaliste qui) 
faisant passer de la vase à travers ses doigts, 'l1' 
sait qu'elle était vivante par la présence du proto' 
plasme, et quec'était le BaihyMus qui lui çomnu1' 
niquait son toucher gluant et graisseux... J'ai vU 

plusieurs savants perdre leur sang-froid vis-à-vi- 
de moi lorsque je leur disais qu'une méprise a vai1 

eté,commise à co sujet, et que Huxley, Hmckel e1 

autres avaient été induits eu erreur par une ch" 
coustance quelconque. » Et ce sont de pareils sà' 
vants qui repoussent, a priori, toute foi mota' 
physlque ou religieuse comme antiscientiHquel 

Pour enfiniravec le BaUiyhius, ajoutous d111' 
cette campagne du mouisme est d'autant pi11 

malheureuse que, même eu admettant rexisteoC/ 

de « la plus remarquahle des monères, douée lJü 

toutes les propriétés vitales, colouue de la théori6 

moderne de révolution », il resterait encore •' 
prouver qu'elle est le produit de la générati^11 

spontanée. Après comme avant le Bathylnus 
question est eutière. 

Le dernier argument du mènisme, le plus 116 

n'a cnoorc vu bicn dietinctement. II est vrai qu'unc Aí"' 
àmorplte r.o saurait Ctro comproracttante. 
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Slnoa le pliís logique, est celui-ci : Si la matière 

lüorgauique ue peut s'organiser d'elle-même, par 
ÜI1 concours de circonstances purement naturelles, 
'' íaut avoir recours au surnaturel, au miracle, à 
|ieU; or, cela est antiscientiflque, cela est impos- 

Sll)le. Les constatations les plus certames de Tex- 

^rieuce sont comptèes pour rien, si Dieu est au 
0ut. Le traducteur de Hasckel, M. Soury, dans 

1,11 de ses commentaires du maitre, le dit sans dé- 
'oiir, après bien d'autres, car ils sont unanimes 
Sllr ce point; « II n'existe pas d'autre alternative 
Poiir expliquei' Torigine de la vie. Qui ne croit 

^ á la génêralion spontanée, ou plutôt á 1'évolu- 
séculaire de la matière inorganique en ma- 

lere organiqué, admet le miracle. Cest une hy- 
')0'lièse uécessaire, et qu'on ne saurait ruiner, 
111 par des arguments a priori, ni par des expé- 
j,lences de laboratoire ' », c'est-á-dire supérieureà 

evidence môme, á la raison philosdphique et á la 
^ience positive. Après tout, «les limites de Texpe- 
'«Qce ne sont pas celles de la uature; 11 faut voir 

<u,-delá des horizons scientiflques; ce qui n'a pas 
ücore étê constate peut Têtre un jour. >> Mais que 
6^ient alors le príncipe de l'induction qui, seul, 

|ltrrnet de gènéraliser, de remonter aux lois deJa 
a ure? que devient la science, si Fon oppose des 

Possibles aux laits réels, aux faits constates? 
^stte necessite de choisir, entre la certitude ex- 

'' ^oury, préface des Preutes du Tranufurmisme, do Ha;ckel. 
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périmentale, métaphysique, religieuse d'un côté. 
et le postulat indispensable au mouisme de rau' 
tre, a été solennellement proclamée en face de 
Hseckel lui-même, par son maitre, peu suspect de 
tendances raj^stiques. par Yirchow. 

« Ou ne connalt pas uu seul fait pósitif qui éta- 
blisse qu'ime masse inorganique, mèrae de Ia 

Société Carbone et Cl0, se soit jamais trausfoi" 
mée en masse organique. Et pourtant, si je 
veux pas croire qu'il y ait eu uu créateur speciel- 
je dois recourir á ia géuéraliou spoutauée; Ia 

chose ôst evidente, terlium non daiur. Quanduu® 
fois ondit, — je u'admets pas ia créatiou et je veu^ 
une explication de Eorigine de la vie, — ou ém®' 
une première thèse; mais il faut arriver, boa gr6' 
mal gré, à la secoude, ergo, j'admets lagénératioo 
spontanee. Mais nous u'en avons aucune preuve; 
persoune n'a vu une production spontanee do nW 
lière organique; cenesontpas les ífiéologienS' 
ce sonl les savants qui la repoussent... II ';Ult 

opter entre la générallon spontanee etla creatioiY 
à parler franchement, nous savants (materialista) 
nous aurions une petite préféreuce pour Ia géoe' 
ratiou spontanee. Ah ! si une démonstration qu®1' 
conque venait à surgir... Mais je pense que nob® 
avons encore letempsd'attendre..., avec \eBaW 
Mus a disparu une fois de plus. Tespoir d'une d®' 
monstration 1. » 

1. Itnve scicntifqiíc, 8 décembre 1S77. 
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Eu résunié, le monisme, dans son expressioa la 
complète. la plus recente, la plus pénibleraent 

elaborée, est antiscientifique et antimétaphysique, 
611 opposition flagrante avec la méthode expéri- 
^eutale et avec révidence rationnelle. 

H est antiscientifique; — pour convaincre les 
Wus difllciles, il suffira de rappeler ces paroles de 

Berthelot, qui semblent écrites tout exprèâpour 
lUaüfler la méthode de Hmckel et de ses parti- 
Sans : « La science positive ue poursuit ni la 
CaUse première, ni la flu des choses; maiselle pro- 
Cede en établissant des faits, par Tobservatiou et 
I>ar l'expérience... Elle les compare, elle en tire 

relations, c'est-à-dire des faits plus généraux 
^ sont á leur tour, et c'est là leur seule garantie 
^ realite, vérifiés par Tobservation et par Texpe- 
rieiice. C'est la chaine de ces relations qui cousti- 
110 la science positive... La science idéale (ranli- 

:scieuce) a pour fondement les opinions individuel- 
les et la liberte 1 ». 

Ee monisme hseckèlien est antirationnel, — car 
1 "nplique une contradiction métaphysique. La 
Creation ètant remplacée par «les phases évoluti- 
Ves de la matière éternelle », nous nous retrouvons 
ei1 lace de la dilliculté inextricable, impitoyable, 
lribcrente á réternité de la matière et du mouve- 
^eut. Peu importe que la vie soit considérée comme 
1111 simple mouvement, ou comme une force spé- 

E ' erthelot, ior. cit. 
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ciale, ce qui aggraverait la difflculté d'une com- 
plicatiou nouvelle. 

II n'est pas moins évident, en effet, que ce nou- 
veau processus sans commeucemeet, cette mar- 
che évolutive vers la production de la vie, ce de- 
veloppement « des forces naturelles » , puisqu'il a 
eu toute réternité pour aboutir, a dü aboutir de 
toute éternité. L'efíet nécessaire de lois éteriieb 
les, « inéluctables », est nécessaii^ment éternel 
lui-môme; donc, le monde organique aurait dúar- 
river à sqn état actuel, à un moment quelconq^e 
de la durée... Bien plus, aucun phénoraène vital 
n'e3t actuellement possible; puisque, de sa nature, 
11 doit commencer et íinir, et qu'il a eu toute réter- 
nité pour accomplir sa destinée, 11 a dú finif» 
cesser d'être de toute éternité... 

Nous n'iusistons pas sur cette argumentatioa 
métaphysique, nous ravonssufflsamment dévelop- 
pée ailleurs. Mais on comprendra qu'elle conserv0 

ici toute sa force, toute son importance apologeti' 
iue. Quand bien même la science devrait acceptei 
d constater, un jour, la génération spontanee; 

quand bien même ou íinirait par découvrir »Ilt, 

monère véritablement vivante et autogone, 1111 

BathyMus saisissable et authentique, la concep- 
tion monistique, la théorie de « la création uatu- 
relle » sans Dieu, ne serait pas plus avancée poUI 

cela; elle se heurterait toujours contre cette 
absurditè logique, contre cette impossibilité n19' 
tliématique : Pautogonie de 1'atome, Péternit0 
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la matière et du raouA-eraent. (Voir ci-dessus, 
ch- ix, § II.) 

§ m. 

0'IIGINE et morphogénie dü montsme contempo- 
RAIN ; LE MATERIALISME DANS L'HISTOIRE. 

Strauss expose três nettement la synibolique 
foudamentale de « la foi nouATelle », opposée á « la 
foiaucienne spiritualisteetchrétienne. «SiTou 
lrouve dans notre théorie, dit-il, Texpression du 
W«s complet matérialisme, je n'y contredirai pas. 

'-'H effet, j'ai toujours considéré cornine une que- 
lede de mots la faraeuse antithèse autour de la- 
'íielle on fait tant de bruit, entre le matérialisme 
et l'idéalisme, ou de quelque laçou qu'on veuillo 
büramer cette seconde idée opposée á la première. 
ÍQus deux out leur adversaire comraun dans le 

^O-lisme, qui, d'après les idées dominantes dans 
íoute ia période chrétienne, divise rhorame en 
C0l'ps et âme, partage sou existeuce en temps et eu 
f-lernité, et place, en face du monde créé et péris- 
'ible, uu Dieu crèateur et éternel. A còté de cette 

l^üceptiou dualiste du monde, le matérialisme et 
^éalisme se coraportent tons deux comme le 

^ontsme, c'est-à-dire qu'ils cherchent à expliquei- 
^isemble des pbénomènes d'après un seul prin- 
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cipe, à se représenter le monde et la vie d'une 

seule pièce 1. » 
11 y a lá une première division générale des sys- 

tèmes et des doctrines que nous cróyons juste, 
et à laquelle on ue saurait au moins refuser le nie- 
rite de la simpliflcàtion. 

Toute doctrine, toute philosophie, toute science 
qui n'admet íbrmelleraent, ou par voie de conse 
quence logique, qu'un0 substance unique, se ratta- 
che au monisme. 

Toute doctrine qui reconuait Texistence de deux 

substances essentiellement distincles, Tesprit et b1 

matière, appartient au dualismo 
Monisme ou dualisme, Strauss a raison, et l'olJ 

reconuait ici Thomme au terrible dilemme : 
ou rien. Ainsi, toutes les doctrines coutemporai- 
nes sans exception, toutes ces dyuasties de pbilo' 
sophes panthéistes, positivistes, nihilistes, tous ces 

adorateursde 1'ideal et du trauscendantal, dontleS 

conclusions glissent si obstinément dans la nu1111 

dès qiTon essaye de les serrer, qui afflrment I'iel1 

et Tâme á la première page, les nient à la deuxièn"3' 
afflrment et nient tout à la fois à la troisième, doi' 
veut se dêcider à passer à droite ou á gaúche• I' 

n'y a pas, il ue saurait y avoir do centre en Pa' 
reilles matières : tout ou rien*. 

1. h'Áncwnne et la Nbuvelle foi, ch. lxvi. 
2. On na doit pas confondrc ce dualisme orthodoxc nveo 

dualisme des maniohécus, des gnostiques, ctc. ,e 
3. II serait aisé d'nppliquer cette ràgle de démarcation, ^ 

prolonger cette sorte de ligne équatoriale, à travers rhistoirc 1 
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11 est intéressant et facile de remonter, dans les 
|emps modernes, aux origiaes de la foi nouvelle, à 
a genèse du monisme. Quelques mots sufliseut 

pQur résumer assez exaotement cette histoire ou, 
selon le laugage scientiflque eu faveur, la morpho" 

•^nie de rerreur matérialiste coutemporaine. 
La première transformation de la foi tradition- 

^elle, de la foi catholique, a été opórée eu Aliema- 
1,116 par la Reforme. Les premiers novateurs re- 
P0ussèrent TÉglise et couservèrent la Birde. La 

<!llxième phase morphogénique eut lieu eu An- 
^'«terre 1; les déistes repoussèrent la Bible et con- 
ervèrent Dieu. Voltaire, réfugié eu Augleterre 

/2G), devait répandre le déisme sur les alies de 
esprit français, peudaut que Samuel Reimarus 

^trepreuait eu sileuce (1774) le siège de la reli- 
j)lna positiveEnfiu, la troisième trausfonuation 

11 coüsoramée, sinou commencée, eu France; les 
'^térialistes de VEncyclopédie repoussèreut Dieu 

'Fí couservèrent que la croyauce á la inatière. 

humaine, dans Pantiquité, cn Orient, ou Occident, et 
'"aux civiUsations jírólnstoriqüQS ollcs-mCmos. Lá oncorc 

'etrouverions lo monUvu ^cnx les antliropologistcs ont ótudié 
,lOfe 
ut rU 
"Ia ■ ''"t cert,lins crilllcs tcllcment confonnés qu'ils n'ont pu ^ ."tenirqua dos matévialistos pratiques ; commo aussi, nous 
<!(> ^^drerions 1c ãualiumc, puisqu'il cst déraontré que plusieurs 
A,,, f) Peuplades professaicnt lo culto dos inorts, la religioa dcs 

j et, par consóquent, 1c spiritualisme. 
bj,, .0'r 'e programmc doctrinal de Collins : D iscou rs sur la 

2 , A- penser. 
pt ' pour les aãorateurt do Dieu selou la raison; le 
«ou, ler ^ragmeltt fut publié en 1771; le nom de Pauteur ne íut 110 qu'cn 1827. 
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Du Bois-Re^vmoud attribue surtout à Diderot cetta 
« évolution du déisme vers le monisme 1 ». De l'a 

France, la foi nouvelle, aiusi perfectionnée, est 
rentrée en Allemagne; elle y a prospere, elle } 
prospère encore à Tétat de matérialisme scieiiD' 
íique; c'est lá qu'elle a reucontré sa formule l;l 

plus radicale : « Je ne recouuais que deux rea- 
lités, dit Max Stirner, moi et ce que je mange; y 

c'est surtout de lá, de ce puissant foyer alleaiaD'1 
qu'elle s'éteud chaque jour, avec la « culture n'0' 
derne », eu Eürope et eu Amérique. 

Ge qui doit soutenir nolre conflance, á rheul'6 

presente, daus la crise matérialiste que nous tr»' 
versons, c'est rexpèrience du passé, Topiuiou ufl1' 
verselle des grands siècles et des grauds géuies. De 

matérialisme brutal n'apparait qu'à de rares 
tervalles, á certaines époques de décadence e' 
d'orgueil, comme les grauds íléaux, commo l05 

épidèmies légendaires. Les uns et les autres soa' 
terribles, sans doute, mais de courte durée. H e? 

frappant, il est cousolaut surtout de voir combi00' 
daus rhistoire des doctrines, les matérialistes l'e' 
clarés sont rares. Eu Grèce, trois noms émerg013' 
de la foule : Leucippe, Démocrite, Épicure; 'l 

Rome, un naturaliste, Pline; uu poeto, Lucrèce, e; 
encore, coutradictiou étrange, admet-il la libei c 

1. Disconrs prononcé à 1'Académie de Berlin, 3 juiHct R- 
à roccasion du centenairc de Diderot. 
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comme ses maitres grecs. II en est de même des 
'loctriues contradictoires des sectes guostiques, des 
systèmes manichéens, du pautliéísme matérialiste 

cerlains philosophes arabes, de queJques autres 
^^nifestations isolées... après quoi il faut traver- 
Sei" de iongues années pour arriver à révolutiou 
Contemporame telle que nous Tavous fait con- 
naitre. 

Une autre grande leçon est donnée par rhistoire 
la peasée humaine : le malérialisme, comme 

*0ute erreur, plus que toute autre erreur, est con- 
^aainê à tourner éternellement sur lui-raême, á se 
^peter sans cesse, alors même qu'il semble revêtir 
J®s formes les plus nouvelles. Hégel, eu souteuaut 

^entitó des contraires absolus, ridentité de Tes- 
et de la matière, etc., n'a fait que reprodflire 

es alllrmations d'Héraclite ou de Démocrite; et 
eUerbach n'a eu qu'à « mettre les points sur les i 
6 Hégel », pour en conclure logiquement le ma- 

®rialisme le plus grossier. 
Hn des représeutauts de la scieuce « renou- 

^elée >, jolm Tyudall, dans sa profession de foi de 

^6lfast que nous avons citée plusieurs fois, ue 
j, 0uve rien de mieux que de réédiler, á Tusage de 

a^héisme sclentiflque, le plus suranné des systè- 
ITles. le système atomistique d'Épicure. II est donc 
^ rai de dire que la foi « nouvelle » des matérialis- 

s conlemporains ue raérite guère cette qualiflca- 
, 011; elle serait bien plutôt un exemple d'hérédité 
"^llectuelle, uu mémorable cas d'atavisme. 

(6 
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« Fiez-vous à la gloire, s'écriait Victor CousiQ 
dans un de ces raouvements d'éloquence qui llU 

étaient familiers, fiez-vous à la gloire, ce juge iu- 
corruptilile et dont ou n'appelle point. Rappelez- 
vous de quel côté fut toujours la gloire, quels soul 
ies systèraes qui out laissé la trace la plus luiui- 
neuse, la plus durable, la plus fécoude, la plus 

honorée.» Tel est, eu effet, le critérium de vérite- 
Pendaut de longs siècles, riiumanité a vécu, i"es' 
pire à pleius poumons, accompli les plus grandes 
choses, sous les chaudes et fécondes haleines du 
spiritualisme chrétien. Ce sont elles qui out asso»' 
pli les barbares, fondè les sociétés uioderues, cre® 
des langues incomparables, des littératures bü' 
mortelles, peuplè TOccideut de chefs-d'oouvre; ctí 

sont elles qui out mis à la tête des grandes uatieo3 

uotre vieille France que le matérialisme seul poiU" 
rait arracher à ses royales destiuees... Tel est le 

verdict suprême de Thistoire, dout le materialisn10 

ue saurait appeler; eu se couvrant du inanteau de 
la scieuce, il a pu, il peut eucore, à cette heur0' 
cacher le stigmate séculaire et faire illusion ^ 
grand nombre, mais cela ne durera point. 

Son ulcòro commence à pourrir son mnntcau. 



CHAPITRE TREIZIÈME 

9 r 
Déyeloppement de la vie sur le globe. — La foi a-t-elle s Prescriptions à cet ógard? La science a-t-elle des corti- lu<ies ? 

> ^ Les claires afflrmations do la Bible et les révélations d© 
^ Séologie. 

Cest une des ótudea les plus attrayantes 
auxquelles ou puisHe sc livrer que celle dcs 
tmiisforniations subies par notrc terre depuis 
sa conditiou première; incoinpatiblo avec 
Texistence de rorganisiue 1c plns rudimen- 
taire, ju.«qu'à cet état fliml oü la vie s'épa- 
nouit a sa eürface dans toute la splendeur de 
son infinio variôtó. Quel spectacle que celui 
de ce plan incessammcnt poursuivl», snns 
qifaucuu retour en arrière vionnc jamais 
obscnrcir Eidée d'ordre dont il est commc 
Imprégnó! 

(De LAPrAitEXT, Trai té de gtologie.) 

§ i- 

1j,;vKI.OI>PEMEÍ;T DE LA VIE HUII LE GLOBE, — LA 
íoi A-T-ELLE DES PRESCRIPTIONS A CET EOARD i 

^ SCIENCE A-T-ELLE DES CERTÍTÜDES ? 

( ornment la vie s'est-elle manifestée pour la pre- 
fois sur ie globe? — Comment s'est-elle ile- 

^ 'oppée dans ia suite des tem ps? II n'est personne 
ne voie aussitòt combien ces deux questions 

®reut Time de Tautre. Nous veuons d'exposer et 
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de critiquer les systèmes, les hypothèses, lesei'' 
reurs qui se rattachent à la première; il nous reste 
à étudier les dilliciles problèmes que renfernie bl 

se,Conde : Cbmment la vie s'est-elle développée ' 
Après rorigine de Tètre vivaut, rhistoire des ótres 

vivants. 
Avant dentrer eu niatière, nous teuons á biei 

établir que, dans celte première ètude, il ne dof 
pa*s êlre question de rhomme; le problème aulbro- 
pologique sera reserve. La quatrième partie de n0" 
tre Programme est consacrée tout entière au règu6 

humain, á ses origines, à sa nature, à sou histoire» 
à ses destinées. Nous ne reculerons devant aucune 
des questions soulevées par la science couteinp0' 
raine, mais il importe de ne point mêler les thèseSi 
d'éviter loute confusion. 

Cette distinction de rhomme davec le reste de 
la création, dans les études de biologie ou de moi" 
phogénie, est prescrito par la logiquo, par lanaln1''' 
des íaits observes; nous le démòntrerons.Elle es'- 
de plus, autorisée par des exemples qu'on ne saU' 
rait récuser. Darwiu, dans sou célebre ouvrage 
sur VOrigine des espèces, n'entendait pas s'occv1' 
per de riiomme; et ce uest pas seulement la 
losoplüe chrétienno ou la théologie, c'esl la 
pensée positivista et matérialiste qui a fait t'0 

1'anthropologie une science à pari; ou a créé poUl 

la développer et pour la propager des chaires, d^ 
revues, des expositious, des sociétés spécial65' 
Peut-être, saus cette observatiou préliminai1'0' 
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9ut-ii êtê difíicile d'apprécier justement Ia signifl- 
Catioa et le caractère de certaines conclusions 
''Pctriuales que nous aurous à formuler. 

Cela posé, revenons à nos formules, qui nous 
!neriteront peut-être une accusation de monotonie, 
laais qui auront du moins cet avántage de parler 
c'air, de rasséréner les consciences en leur mon- 
trant nettement ce qui est libre et ce qui ne Tesf, 
Iias, en debarrassant les questions controversées ■ 
''e toute exagération, de toute iuterprétatiou par- 
''culière, u'ayant rien de cornmun avec le dogme 
'-^fétien 1. 

Que prescrit Ia foi touchant le développement 
' u régne organique, touchant les manifestations 

^Uccessives de la vie sur le globe terrestre? 
Rien. 
R suílit de rappeler que les opíuions contraires : 

'a création simultanée — les créations successives, 
0rit été soutenues par des Pères de TEglise, par des 
'^cteurs é galement célebres, également respectés. 
^es maitres de Tecole allégorique d'Alexaudrie, 
^'^uient et Origêne, saiut Athauase,, en cela leur 

'■ Hnns les livres de scionco hostiles ti la foi, dnns les ma- 
^ 8 iwpulaires destinós íi être répandus, certaines interpré- 
' "jng traditionnellcs, sonventtròs pou autorisôes, sont données 

, a Ucs articlcs de foi imposés à la croyanoo catlioliqne) 
r.'1'

u 1 on tire un moyen aussí facile qno jiou loyal do tourner en 
'cuie l'antorité dogmatlque do l'Egliso. Voir, jiar exemplOj 

dispanif, ouvrage rócont de JI. Zaborowski, 18S-1. 
le:- ' Aucunc çréature n'cst plus aucicnne que l'antre; toutes 
l];

S esIií:ce3 ont été créées à la fois, cnsomble, «Opéw; ãpx, par seul et mênio commandement. d (Or. II contra Arianos). 
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disciple fidèle, proclamaient la création simultânea. 
L'école cappadocienne, avec saint Basile, admet In 
simultanéité de la création élémentaire1. Saint Gre- 
goire de Nysse, en complétant Tceiivre de son frère, 
est plus explicite sur ce poiut: toutes les éuergie?) 
tons les germes furout créés simultanément et se 
développeut successivement; les êlres individuels 
furent produits dans la suite dessix jours; Ideu 

,, créa par im seul acte, les causes secondes font 1© 
reste. Dans TÉglise latine saint Hilaire, saint Am- 
hroise et. plus tard, saint Grégòire le Grand ew 
brasserout des opinions analogues; saint Auguslin 
exposera plus fortement encore « la création si- 
multanée de toutes les puissances causatrices » 2- 
léécole littérale d'Edesse avec saint Ephrem» 
Técole d'Antioche avec saint Chrysostome procln- 
ment, au contraire, Ia doctrine des créations suc- 
cessives. On comprend qu'à la suite de tels maitres 
la liberte du chrétien reste eutière. 

1. Saint Basile soiitient la rôalité dos produotions o<j tran.y 
fnrmations successivos lá oíi l'ox(;gí;se alexandrino nc voyo'' 
qu'nne allúgoric. 

2. ... Quand nous considérons la scraonoo d'un arbre,dit sai"' 
Angustia, nous disons qu'ollo contiont los raoines, le trone, loS 

branOhes, les fruita et les fcuülcs, non pns parco qn'ils y eouP 
mais parco qu'il3 doivont en sortir. 0'ost cn cc sons qu'il a l-'lü 

dit : (c Au commoncomont, l)ieu cróa lo ciei et la torro », c"cst' 
d-dire la semoncc du ciei et de la terre; la matiòre du ciei ot dc 
la terre n'ctait pas encore distinote; mais 11 était certain que 1" 
ciol et la torre dovnicnt eu sortir... Sous le nom du ciei ot de 1" 
terro est désignée toute ercature falte et produite par Dieii— " 
(Dr la Genesc contrc les Manichiens.) 
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Que nous euseigne la science sur le développe- 
'ttent de la vie? A-t-elle des certitudes àcetégard? 

Oui. 
La géologie et Ia paléonlologie démontrent que 

''epuis rorigine de la vie sur la terre, réchelle 
0rgauique, soit végétale, soit animale, s'élève sui- 
vant une loi de progrès cónstant, du moins dans 
' ensemble, sinon dana les détails. Ces phases suc- 
eessives ont pu être exactement déterminées. Pour 
'den comprendre, dans toute sa majesté, dans toute 
Sa réalité, ce grand spectacle de la création se ma- 
difestant aiusi progressivement, depuis Talgue et 
'e ver jusqu'à riiomme; pour appréciet*«la beautè 
de ce piau incessamment poursuivi sans qu'aucun 
retour eu arrière vienne jamais obscurcir Tidèe 
'' ordre dont il est comme impregne », quelques 
dolious générales de géologie sout iudispensables. 
Leureuseineut, il est assez facile de se familiariser 
avec la nomenclature des terrains et des époques 
0u phases telluriques, de pénétrer dans ces profon- 
deurs révélatrices. 

Le tableau suivant, de la plus grande simplicitó,. 
accompagné d'un commentaire álarges trails, per- 
dietlra de se reconnaitre, au inilieu des vastes 
Wizous que presente Fbistoire de la terre et de 
lavie: 
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TABLEAD SYNOPTIQOE 

DES TERRAINS ET DES ÉPOQUES GÉOLOGIQEES 

Grandes séries 
ou groupes 
de terrains. 

Subdivisions on systò- 
mes de terrains. 

Terrain l dünvimn. 
quaternaire ( inondations, glacicrs. 

Terrain 
tertiaire 

pliocènc. 

Terrain 
secondaire. 

Terrain 
prlmalre 

ou de 
transition. 

crétacéi 
jurassiquc, 
triassiquc. 
permocarbouifòrc. 
devonicn. 
eilurien. 
cambricn. 

v (lauventien). 

Terrain ( 
primltU ) 

Noyau 
terrestre 

écorco granitique. 

matiòres éruptivos. 

Épnques céologiqnc?. 
Organismes caractéristiqe6'' 

Èpoqiie quaternaire- 
Espèoos aotuelles, 

Époipie tertiaire. 
Arbres ct uiamniifèrcs- 

Èpoqxte secunda i re. 
Conifòres ct reptilc?. 

ICpoque primai re. 
Kougères ct poissons. 
MolluBqueS. Cíustaoés. 
Algucs ct vers. 

Époqve prim itirc. 
AzoYque. 

On remarquera tout (Vabonl, dans ce tablea11' 
les ciaq grandes séries on groupes principaux 
terrains, correspondaot anx c,ii\t\époques 
toire de la terre á Tétat de planète : séries ou ep0' 
ques ; primitive, — primaire, secondaire, W 
tiaire, quaternaire. 

L'écorce granitique, la plus ancienno et la pl11^ 
profonde, remonte à répoque oú la terre, se refroí 

I 
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'^Ssant peu á peu, passa de la phase stellaire à la 
Phase planétaire. Eile coustilue la première série, 
'eí5 terrains primitifs, de cOÜtexture cristalliae 

formation interne; elle est complètemént azoi- 
'P16, et rdentre pas, par couséquent, dans Fliistoire 
''u développement de la vie. 

kes quatre groupes suivants sout de formation 
Externe ou sédimentaire; ils constituent les épo- 
'ÍUes paléontologiques, et renferment dans lenrs 

flanes l'histoire écrite, authentique, du développe- 
ment de la vie. 

Ifnínèdiatement au-dessns de récorce primitive 
C0lninence la série des terrains primaires2 dits 
,)ussi terrains de transition, parco qu'ils servent 

A0 lien entre la forme cristaljine et la forme frau- 
f fleinent sédimentaire. Ils constituent le groupe 
''aleozoique,« caractérisé par la grande d istance qui 
SePare ses types organiques de ceuxdu tempspré- 
' eilt ». La série primaire comprend quatre subdi- 
V|sions ou systèmes assez nettement déterminés : 

rlç' I)c'no 'a première croíUc forinée de silicatc ótait-ollo j, ennc cohórentc et obscuro, que plusicurs dos élémcnts do 
fl
at'«0sphèrc primitive se précipitèreut à sa surfacc. Ou se 

te]11'0.00 'iue pouvaitètro lapuissancedecristallisation dansun 
,,e ""''eu, aveo uno pression d'au moins trois cents atmosphè- 

■■■ ''ar 14 s'expliquo la uaturc du substratum cristallin qui 
' 'out suppovtc les séries sédimentaires. (Vid. Ilevue êcicntifi- 

® du 14 fevríer 1883.) 
• Ou peut consultor, pour les détails, rcxccllont Traiti (In 

de JI. do Lapparent, livro dcuxièrao ; Ztetcriptinn des 
""Miont tVorigine externo ou .'érlimentnire. 
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Io Le terrain ou système Cambrien (nom romaiu 
du pays tia Galles, oíi ce terrain a été d'abord éO1' 
dié, 1835), auquel se rattache le T. LaurentW1" 
renferme les premières traces de la vie; on y re»' 
centre les trilolntes primordiaux, des raollusques» 
des polypiers, des íucoldes, etc.—2o Le terrain 
rien (ancien pays des Silures), « ou tons les enibran- 
chements du règne animal sont déjà abondamnieu' 
representes, à Texceptiou de rembrauchement s11' 
périeurdes vertébrés». — Un fait importaut poui" b1 

discussiou de la théorie transformiste, c'est rapll£l' 
rition suhite, à ce premier âge de la vie, de ceí" 
tains types organiques relativement três co»1' 
plexes et três élevés (trilobites et céphaiopodes)» 
representes tont á coup par de nombreux iudivi' 
dus atteiguant la perfection de leur espece. — 3o I'6 

terrain devonien (du Devonshire) voit uailre 
premiers poissons, les premiers vertébrés q«i se 

manifestent á leur tour avec une subite ricbess0 

de formes et dlndividus; les végétaux terresti'6 

prennent déflnilivement possessiou de la tcri1, 

ferme plus largement émergée. — 4o Les terraif" 
houiller et permien^eVevm, Russie), qu'on teü'1 

á reunir aujourddiui eu un seul système per"W0' 
carbonifère. Pendaut cette période, les surfa^0' 
contiuentales se dessinent, entrecoupées de large9 

lagunes; la végétation atteint une puissance extra' 
ordinaire, les vastes dépòts de houille sentasse0'' 
les premiers reptiles apparaissent, et quelques-i1115' 
par certains caracteres de leur squelette, fonl éeJ'1 
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Ressentir les oiseaux et même les mammifères. 
Telle se manifeste au géologue la première série 

'|e« terraius sécfimentaires, telle fut la première 
ePoque de rhistoire du monde organisé. On a déjà 

Pusuivre, comme pas à pas, unréel épanouissement 
la vie depuis ses plus humbles représentants jus- 

'Ill'aux poissons, en ce moment maitres souverains 
l'immense mer. Continuons; le drame de la 

Créatioa se déroule eu se perfectionuant. à mesure 
'{üe l'on remonte vers la surface de la terre. 

Au-dessus du groupe primaire, paléozoique, 
Cotninence la série secondaire mésozoique, « oú 
^ 0u voit apparaítre les précurseurs du monde or- 
^aique actuel». Elle secomposede trois systèmes 
011 terraius : 1° le système triassique; Tâge des 
^ptiles commence; 2o système jurassique; les 
l,reiaiers mammifères se montrent (marsupiaux); 

0 'e terrain crétacé; les reptiles règneut eu mai- 
1'es- « La terre ferme appartient aux grands diuo- 

s'Uirieus bipèdes, pourvus de caracteres mixtes, 
les font participer á la fois des reptiles, desoi- 

eaux et des mammifères. » l)ès le début, la ílore 

^Tespond á uue époque de trausitiou; plus tard, 
a 'lillusiou rapide des plantes á lleurs et à feuil- 
a80 caduc témoigue d'une luraière solaire sulll- 

Samrnent vive, et d'uu certain jeu de saisous; mais 
011 constato eucore uue assez grande uniformité 
c"|aatéri([ue. 

A la série des terraius secoudaires succède le 
^foupe tertiaire, néozoique, «dans lequel la faune 
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et Ia flore rfoífrent plus, pour áinsi dire, que de3 ^' 
pes moderues... Les conditions climateriques ^ 
Mologiques, .iusqu'alors remarquablement unifof' 
raes, se différencient au point de produire la va- 
riété qui caractèrise rère actuelle. » L'époque ter- 
tiaire est celle des vertébrés á sang chaud. b03 

mammifères, longtemps atrophiés, se développeIlt 

avec une vigueur extraordiuaifle et prennent po3' 
session du globe, tandis que le règne vegetal de- 
ploie une ampleur et une diversité jusqu'alors i0' 
connue. Cegroupe, commele précédent, corapreo1' 
trois périodes ou systèmes de terrains : Io Le í}'3' 
tème éocône, mammifères aux caracteres mixt03 

et grands oiseaux marcheurs, premiers sing63 

(prosimiens); flore puiâsante et variée; lesvégétau^ 
angiospermes, c'est-ã-dire à graines envelopp003' 
succèdent aux espèces à graines nues (gymnoS' 
permes), donlle règne est íini. Changements P''0' 
fonds et localisation des climats. 2o La périoo6 

miocène, inaugurèe par le soulèvement des Pyre' 
nêes; « Pactivité interne, endormie pendant l'ép0' 
<iue secondaire, s'est róveillée eu donnant lieu,3111 

toute la surface du globe, à des manifestati0ll? 

grandioses, dont les phénomènes volcaniques a2' 
tuels no sout qlfluu écho três aflaibli. » Mélab?0 

des deux faunes tertiaires extremes : la fain1"1' 
des chevaux est représeutée par VHipparion! les 

crevasses de Pécorce terrestre se remplisseut ll( 

métaux utiles ou précieux; le règne de Lhom^13 

lll 
se prepare. 3o La période pliocène, qui date <- 
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IJ1'iucipal soulèvemeut des Alpes, est remarquable 
ses prolioscidiens gigautesques : les éléphants, 

'es mastodontes, etc. L'âge des arbres á fruit et 
fles mammifères supérieurs marque le dernier dé- 
Veloppemeat desdeux règnes vegetal et animal; 
^ Qe manque à la création que son rol : rHoiiME. 

L'époque quaternaire, caractérisée géologique- 
'Heiit par unè activité extraordinaire des préci- 

Pitations atmosphériques, par les vastes glaciers 
lui eu furent le résultat, par des iuondations tor- 

^ntielles et diluviennes, est propremeut Fère 
Amaine. Cest lá uotre terraiu á nous; nous 
^borderous plus tard cette étude diílicile mais né- 
CeS8aire; elle nous fera mieux comprendre un im- 
P0rtaut chapitre á peine eutr'ouvert do riãstoire 

i'homme : rhistoire avant rhistoire. 

Un second tableau, plus simple encore que le 
P^niier, complétera ce resume rapide, eu mon- 
tram, par quelques exemples juxtaposés, atlssi 
xactement que cela est possihlc avec des signes 

^Pographiques, ce que furent, á travers les âges, 
es apparitions et les diparitions d'espèces ani- 

J^ales. Parmi celles qui sont óteiutes, 11 eu est qui 
^'ent pulssammeut armées daus le combat pour 

Oxislonce, taudis que d'autres, beaucoup plus 
aibles, ont pu traverser 1'immense durée des 
eHq« géologiques, et se moutrent do nos jours 
r 'es qu'elles furent au début de la vie. 
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Dans les couches les plus profondes d ti terra'1 

primalre (ligue A) se manifestent les trilobH68' 
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silurien a ete nomme Tàge des trilobites; ils 
íouraissent, eneffet, lesfossiles les plus abondants- 

tard, ils diminueíit et fmissent par disparaitre. 
e système devonien (A') voit apparaitre et domi- 

ller les poissons ganoídes et placoides (Agassiz), 
'ÍUelques-ims revêtus de fortes cuirasses (Pteri- 
c,ithys cornulus). Ils commencent à décroitre 
^aris la période houillère. 

Les reptiles, qui s'étaient déjà montrés à répoque 
'"'biiaire, se multiplient surtout á répoque secou- 
'Ldre (B), qui prend le nom d'ère des reptiles. Les 
1j1i's ixionstrueux, tels que les icJiihyosaures et les 
^ésiosaures, que nous avons choisis pour exem- 
j1 es, après avoir régné en maítres, disparaissent à 
lei,r tour. 
^ Les phases anãlogues d'apparitioa et de dispari- 

011 se relrouvent à répoque tertiaire (C), depuis 
eocèue caractérisé par des tapiridés {paleoihe- 
UjH) jusqu'au pliocène, qui conserve les restes 

|ni'ssants des proboscidiens (mastodonte, ãinothe- 
etc.). 

à ràge quaternaire (D) se raontre, se raul- 
Pbe et se répand sur toute la surface du globe ['ir 1 0 

0Mme acluellement régnant, mais dont le règue 
'1 aussi íiuir; la science et la foi sont d'accord 

Poip. Paíllrmer. 

dernière ligue, à droite (E), rappelle certains 
1 gHnismes comme les nautilides, qui out pris 

. Plus graud développement à la période silu- 
letlue, et qui sont, aujourd'bui encore, représen- 
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tés par des iadividus yivants (Nautile fiambê de Ia 
mer des Indes, etc.). 

Depuis conibien de temps ia vie existe-t-elle'- 
Depuis combieu de temps se développe-t-elle sur 
le globe? Noa seulement ia science ne possède aii' 
cune certitude à cet égard, mais elle n'a pas mêití® 
pu donner quelqae caractère de probabilité á seí 

óValuations. « Rieu.ne semble plus difflcile á ap' 
précier que la durée des temps géologiques. Toa' 
essai de la traduiro eu cliiffres, eu se fondant sai' 
le temps qu'exigo aujourd'hui la íbrmation d'»» 
dépôt sédimentaire ou raccumulation d'un massa 
éruptif, se heurte á cetle objection, que les fo1" 
ces naturelles, toujours identiqlles dans leur es' 
seuce, out certaiuement dft varier dans leur moJ0 

d'actiou. Ce qu'on sait, c'est iiuo la successiou 
variée des couches sédimenlaires ei riucessaa'1' 
trausíbrmaüou des faunes et des ílores out e;v'oe 

tm temps coasidérable. Ce n'esl pas trop de VèW 
luer eu inillious d'auuées. Mais quaud 11 s'agit tle 

préciser davaulage, les divers résultats obteq113' 
qui ne méritent guèro moius de couíiauce les «lls 

que les autres, peuvent varier de 1 á 20, P111' 
íbis meme de 1 á 10Ü1. » Sir Mdlliam Tbouiso» ^ 
arrivé á cette couclusion, qu'ou ue saurait la*1' . It» 
remouter au-delá de ceut millious (Pauuees 
moment oú uolro plauète, revètue d'uue écoi,c 

1. Voir do Lapparent, Trnitc th gculvyiv. 
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suíl]samment refroidie, a pu recevoir les premiers 
germes de la vie organique. M. Dana, le savaut 
?eologae américain, parait préférer rhypothèse de 
'luarante-huit millions d'anuées; et, après avoir 
Cornparé lesépaisseurs respectives des divers étages 
íans ies régions oú ces épaisseurs atteignent leur 
rtl^ximiiin, il croit pouVoir attribuer treute-six 

Millions d'années à répoque primaire, ueufmil- 
UoQs á répoque secondairc et trois millions à 

ePoque tertiaire. 
Lps résultats de ces sortes de calculs, quels 

''u üs puissent étre, n'ont aucune importance exé- 
^^ique ou apologétique. II u'ea est pas de même 

6 l"ère quaternaire; ici, Ia question de durée. 
, tls iutéresser directemeut la foi, olfre un intérêt 

autrement puissant, parce que cette ère géo- 
'«"lue est la patrie de rhomme daus le temps. Et 

(^rtant, comme nous le verrous, l'incertitude des 
^Pféciations chronométrlques est la même, soit 

j|Ue l'ou s'appuiesur les hypothèses cosmiques, sur 
11 ^DualLou des dépôts, ou sur les variations des 
^auismes. 
. ^Is sout les enseignements de la géologie et de 

M^léontologie. Sans douto, dans cette question 
''éveloppement des èlres organisés, 11 reste 

v ?0t"e de nombreuses et larges lacunes, des iuter- 
Llations hypothétiques, des classiflcations toutes 

Pers, 
<1, 

Sonuelles et souvent contradictolres. Mais au- 
ssus ae ces obscurités do détail, une lumière 

e- une certitude ost acquise, un plan est maui- 
17 

briu 
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feste. On a pu détenniuer scientifiquemeut untí 

série de terrains superposés, correspondaat á 
série d'époques successives; ces terrains et ce» 
époques sont « caractérisés par des faunes et de» 
flores qui se montrent dans un ordre croissant de 
perfection orgaaique, de telle sorte que les )-duS 

pamits sont arrivés les deraiers ». 

§ "• 

LES CL AIRES AFFIRMATIOM S DE LA BIBLE ET rf'S 

RÉVÉLATIONS DE LA GEOLOGIE. 

« Dans rhypothèse mosaique de la création, deuN 

des pias importantes propositions de la tlié01"' 
évolutive se montrent á noas avec une clartt 
une simpliciié surprenantes... 1'idée d'un d^e 

loppement progressif, et Tidée d'une diíi'érencí 

tiou graduelle de la matière primitivement sinfl1'1 

Noas pouvons dono payer à la grandiose idée i'e^ 
fermée dans la cosmogonie hypothétíque da P1^1" 
lateur jaif un juste et siucère tribut d'admirati0^ 
sans pour cela y reconnaitre ce que Ton apl,e 

une mauiíestatiou surnatarelle. » 
Ces paroles sont de Useckel; on reconnait 

ment rauleur de la Création nalurelle á l'*11', 
séquence logiqae qui les coaropne. Elles rc0 ^ 
ment uéanmoins im témoignage signiflcati^ 
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v'eat de voir résumées, à larges traits, les revéla- 

^onsles plus recentes de la géologie; qii'on veuille 
Men relire le premiei- chapilre de la Geuèse, de 

et d'autre, daus les deux Bibles — la nature 
et rp-criture — c'est le même euseignement qui 

^Pnine sur le développemeut de la vie. Les êtres 
^'vants ont apparu aux diverses èpoques, manifes- 
^ailt_ dans Tensemble des flores et des fauues un 
Pfogrès continu. 

Sans doute, flordre de la création tel qu'ii est 
ll(liqué par Moise n'intêresse directement ni Ia 

IoL ni les moeurs; les exégètes partisans d'im 
''léalisme exagere sont rigonreusemeut libres de 
11 y voir qu'une série de visions apocalyptiques, un 
|''au purement ratiounel, un chant liturgique, etc.; 

'flen est pas moins vrai, comme le reconnait 
^seckel lui-même, que « ridéed'un développemeut 
Pfogressif s'y montre avec une clarlé et une sim- 
Plicité surprenantes »; il n'eu est pas moins logi- 
^ de tirer cette conséquence vainement repous- 
See par le chef de Técole moniste : il y a là une 
^abifestation surnaturelle. 

^Tous insistons à dessein : plus de Ireute siècles 
avant les découvertes et les conquêtes déflnitives 

e la science, la Bible écrite dans un coin obscur 
e l'Asiè, chez un peuple dont la culture iutellec- 
lelle n'était pas plus avancée que celle des autres 

l"iuples, seule entre tous les recueils des traditions 
^tcieniies, a clairement afflrmé une vérité, de 

0l>dre scientiflque, présentée avec raison comme 
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une des'plus glorieuses conquêtes des temps ffl0' 
dernes. N'est-il pas evident que ^loise u'a pu con- 
naitre ces grands faits biologiques, étroitenieflt 
lies au récit de la création, que par une revelatioD 
directe ou indirecte, par une « manifestation sui" 
naturelle? » 

Cette « idée grandiose » de développemeul Pr0' 
gressif qui domine toute rhistoire de la vie, cet'6 

ligue raaitresse arrôtéô tout d'abord et d'un seu' 
Irait dans le Liyre sacré, et recoustruite pau :l 

peu, si longtemps après et si péniblement par 
science, uous parait sufllre à Tapologiste. ])'autre^' 
parmi les savants et les exégètes chrétiens, 0111 

cru devoir pousser le parallélisme plus loin, et de 
montrer Taccord de laBible et de la science jusq110 

dans les principaux détails. Citons, par exempl®' 
le livre de M. Jeau d'Estienne : Comment s'^ 
formé tunivers; cette savanle analysese teriuiu'' 
par une série de lableaux oú Tauteur a mis en r0' 
gard le texle de la Geuèse, les fails géologiques e 
les théories de la science. Uu même regard P01'1 

tout embrasser, et, avec un peu d'attention et d<-- 
bonue volonté, dissiper bien des doutes, bien des 

malentendus. 
Le Dr Carl Güttler resume également toute sou 

exegese, qui tient le milieu entre Fidealisme et l0 

concordismemxagêré, dans une syuopsis général0 

destinée à parler aux yeux. Nous en reproduisou 
la dernière parlie coucernant le sujet qui uoi'" 
occupe, le développement do la vie. 
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LA SCIENCE 

l'ne premiòre vcgétation 
r,rend naissance. 

pliénomòncs cosmiquos 
S? 6otit suocédé, et la lumièro 

Cst concentréc dans 1c eolcil 
et ótoiles. 

La végétation ct les astros 
. alisant alors les conditions 
^istence de la vic animale, 

^"e-ci se développe, cn mêmc 
«Ps que 1c monde végétal, 

, vant une progression dé- 
^inée : 

a(lua' Acotylódones. 
íc-aui^^®8 ^ 0i* Monocotylódo» 

Aifr ,i<;s- ter- Dicotylódones. 

LA BIBLE 

Et Dieu dit : Que Ia terre 
produise do la verdure, et 
des Uerbos portaut somence, 
et des arbros portant fruit; et 
la terre les produlsit. 

Et Dieu fit les doux grands 
lurainairos, Fun plus grand 
pour présider nu jour, Pautre 
moindre pour présider à la 
nuit, ct les étoiles. 

Et Dieu créa : 
Les animaux" a- Verdnre ou vd- 

qiiatiqucs ct tons gétaux cryptoga- 
les ctres mm- mes. 
panta et ailós, et 
les quadrupèdes Herbes portant 
hauts et bas sur semence. 
jambos, et les 
animaux des Arbresportant 
champs. fruit. 

voit que pour obtenir, du côté de la Bible, le 
^rallêie voulu du côté de la science, le l)r Güttler 
^^''Obligé de reproduire, à côté du texle corres- 

0lldar3t à la création des animaux (cinquième et 
'x'èine jours), rénumération des principales caté- 

^0l"ies d,, piautes que la lettre rattache à Toeuvre 
1 ^oisième jour. Pour rinterprétation de ce pas- 

dinicile du troisième jour biblique, il propose 
^ ^''ruettre, dans le récit de Moise, une dérogation 

. 0''dre chrouologique. A roccasion des premiers 
e^taux créés, Moise aurait aussitôt mentionné, 
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par une sorte de concomitance, tons les autres 
types du même règne, Lieu que les plus éleveS 

d'eutre eux ne dussent faire leur apparition qw'a' 
vec les animaux des cinquième et sixième joui"3' 
« II n'y a rien assurément dans cette exegese d1" 
puisse porter ombrage à Tortliodoxie la plus sen1' 
puleuse» 

II est certain que lorsqu'on veut comparei' 611 

détail Tordre de la créatiou indique par la BiP'0 

avec la succession des êtres organisés conslaB' 
par la science, la principale difflcullé, la difli011' 6 

unique peut-être, concerne répoque relative ^ 
rapparition des plantes et des animaux. 

I)'après Moise, la création des plantes a préc^6 

la création des animaux marins et des aniinaU% 

terrestres; la science constate rapparition si»1111' 
tanée des plantes et des animaux. Telle estl0^. 
jection; les solutions sout nombreuses; cell*3 ^ 
Oüttler est três raisonnable; en voici quebl11 

nutres ; — Le premier monde vivant qui surgJÍ3 

en masse est le monde vegetal (période bonill®1' '' 
le monde animal en masse u'apparait q»6 

tard (Ebrard). — Moise a voulu seulement indiqlie^ 
Tordre de création des prototypes qui devait-ü'' 
développer dans la suite des temps; les protot}!'^ 
végétaux précédèrent les prototypes anima11*' ^ 
L'animal ne peut vivre que par la plante, qu'se ^ 
a le don de transformer la matière mineral® 

1. V, lievvc des questions scientijiqnet, avril 1880. 
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^latière organique. La plante a dvi, par consé- 
'luent, exister avant rauimal. — Joachim Bar- 
Liude, persuade que, selon Moise, la vie végétale 
a précédé la vie animale, met au service de cette 
mterprétation sa grande érudition paléoutologi- 
lue. En Suède, dans les dépôts paléozoiques hori- 
Zontaux, immédiatement au dessus des roches 
Cl'istallines, des gneiss, des granites se trouve le 
Sfès à fucoides, plantes maritimes; la faune pri- 
^ordiale est au dessus. Dans certaines couches 
'aferieures du terrain silurien, ou rencontre des 
felobules carbonisés, graines de lycopodes; tons 
les animaux terrestres sont au dessus. Douc, 
coinme Tenseigne Moise, sur la terre émergee, aussi 
íàen qu'au fond des mers, la vie végétale a pré- 
Cedé la vie animale... 

Ces eíforts de la science chrétienne sont assu- 
renient três louables et leurs résultats bien dignes 

flxer Tattention. II n'en est pas moinsvrai qu'une 
ti'op grande préoccupaliou concdrdiste peut gôner 

' apologiste dans ses mouvements. Les détails tech- 
n'ques importeut peu; je vois dans le graud fait 
nu développement progressif de la vie une claire 
afflrraation de la Bible eu mêrae temps qu'une cer- 
"tude de la science; cela me sullit pour faire eu- 
'1>er la géologie dans la Bible polyglotte, comme 
Uü idiome de plus. 



CHAP1TRE QUATORZIÈME 

§1. Développement de la vie sur le globe; — hypothèses 
scientifiques : le transformisme ou Tévolution des espèc®3 

organiques ; lamarckisme ; darwinisme. 
§ II. Faits et arguments favorables au transformisme. 
§ III. Faits et arguments opposés au transformisme. 
§ IV. Conclusions : le transformisme et la science; le trao®"* 

formisme et la foi. 

Rarement vit-on problòmo aussi importai 
que le transformisme traité d'une façon pluS 

lógòre, nous pourrions dire plus absurde. S'il n_e 

s'agisBait pour bátir une théorie que de choisR" 
et do comblner des phénomènes d^no ccrtaine 
manière, nous pourrions tous, tant que nous 
sommes, rester tranquillement au coin du fçu' 
fumer un clgare et nous construiro une petitc 
théorie Le pcu que nous savons doit nous 
rendro circonspects. II est plus prudent do 
laisscr la question jxíndante. 

(Vinciiow.) 
iVon <ul prohandum ml a d noscendum- 

§ i. 

DÉVELOPPEMENT DE LA VIE SUR LE ULOHE ; " 
HYP0T1IÈSES SCIENT1FIQUES : LE TRANSFORMISJl1' 
ou l'évolution des espèces organiques ; 
MARCKISME ; DARWINISME. 

Depuis rapparition des premiers ôtres vivaD^ 
jusqu'à rhomme, la vie s'esl développée suiv»11 

une loi de progrès organiqne constant, dans l'en' 
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Seniljle sinoa dans les détails. Tei est le faü scien- 
^fiquement constaté par la géologie, et clairement 
afflrmé par le récit de la Genèse. Cornment ee dé- 
Veloppemeüt progressif s'est-il elíectué ? I! est aisé 
^ compréndre toute rimportance et tout rintérêt 
íttne pareille question. 

í^enx tloctriues sont en preseiice : 
-- La doctrine des créations successives iadé- 

Peudautes, c'esl-à-dire rinterventiou directe du 
^rèateur se produisaut aux d iverses époques geo- 
'08iqiies. Cest ropiuion traditionnelle; elle pro- 
c';iiiie la íixité de Fespèce, elle domine jnsqu'à ces 
^erniers témps, uou seulement dans Fexégèse 
chrétienue, mais encore dans Ia scieuce. 

— La doctrine de Févolütiou, de la trausforma- 
tiou successive et progressive des organismos vi- 
Vaiits, qui repose sur 1'liypotlièse de la variabilité 

1'espèce. II ne faut pas coufondre Tidée gêne- 
se ou, comme on l'a appelé, « le príncipe » du 
^QsCormisme avec les conceptions ou systèmes 

i^idiculiers : — transformatious brusques par ton- 
'^uce interne, ou évolution proprement dite; — 
ransforMialioas lentes, par udaptation organique, 

'luXquelles se rattacheut le lamarckisme et le 
^''winisme. 

^'histoire des sciences et de la philosophie a'olIre 
''eut-être pas Lexemple d'imeidée, ou, siFouveut, 

Ulic bypothèse, ayaut exerce une iníluence com- 
|)arable á celle de Fhypothèse transíbrmiste dans 
a seconde moitié de ce siècle. Ne pas eu tenir 
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compte serait aller contre toutes les règles de Ia 

traditiou apologétique. Ajoutezàcela qu'elle estde 
plus souveat mal comprise et faussement interp1'6' 
tée, dans ses couséquences doctrinales, par l-1 

raasse des croyants et des incroyants 
ün exposé critique des principales thèses coQ' 

tradictoires, envisagées sous leurs diflerents a®' 
pects et daús leurs rapports avec la foi, permeUra 

de résoudre bien des objections, de dissiper bie11 

des fautômes que Ton rencontre à chaque pas. 
Les grands naturalistes sout assez d'accord s i 

s'agit simplement de definir Vespèce. Pour La' 
marck comme pour Cuvier, pour BulTon com1111 

pour Gari Vogt, Tespèce est la réunion d'individll> 

semblables, issus de parents qui leur ressemblra' 
comme ils se ressemblent entre eux; c'est Lindi' 
vidu répélé et continue dans le temps et dans l'63' 
pace. Mais Taccord cesse dès qu'il s'agit d^tabl" 
rorignie des espèces. Sont-elles invariables? re' 
montent-elles à l'acte créateur? Faut-il admett'1 

1. L'auteur do hi IMigion nn fure de la Science, pou bus1'l'c^ 
(Vengouelnent à Pégard dos théories uvcntui-eusos do llotre > 1,L 

que, dit, à propos du transformisme : « II n'est ])lu8 
aujourddiui, cu présenco desdecouvcrtes récentea, de traitei 
plaisantant des problèmcs missi séricux, et qui touchcut 
plus liantcs vérités dogmatiques tt morales. Cest pourtftDt^^ 
que ípnt eliaquc jour, dans les brochmcs, les journnuSi ^ 
rcvues, des gens qui no connaissent pas le premier mot 
qucstion, et qui pensent la tranchei par nn trnit d'esprit- 
gons-là font beaucoup plus de mal qu'ils ne croient à l3 c3j0j| 
qu'ils pensent défcndro, parcequo nos adversaires de ')0Dnt jtn- 
ct il y en a, nttribuent A la scienco cntholiquo, cn gónóral, 
puissance et Pignorance des apologistes dont je parle. » 



ORIGINE ET DEVBLOPPEMENT DE LA VIE. 2G7 

»'axiome de Liuué : Tot numeramus species 
luol ab initio creavit infinitum Ens ? Sont-elles 
'oariables? peuveut-elles descendre, par trausfoi- 
Hiation, d'un petit nombre de types ou même d'un 
seul type iuitial ? La constauce de Tespèce est-elle 
absolue ou seulement relative et tempòraire? La 
'luestion du trausformisme est là tout eutière. 

La conceptiou originale, mais bieú coníuse en- 
core, la première ébauche de la thèse transfor- 
wiste, est due au pbilosophe naturaliste de Maillet. 
Les véritables initiateurs furent : Lamarck, le 
plus profond; Goetlie, le plus hardi, et Danvin, le 
Plus ingéuieux et de beaucoup le plus populaire. 

« Ce u'est pas un objet futile, écrivait Lamarck 
Jaus sa Pkilosophie zoologique (1809), juste uu 
deini-siècle avaut le livre de Danvin sur VOrigine 
ües espèces (1859), ce n'est pas un objet futile 
lue de rechercher s'il est vrai que les espèces oul 
une constauce absolue, soul aussi anciennes que 
'a nature, et ont toutes existe originellement telles 

íue nous les observons aujourd'hui; ou. si, assu- 
jetliès aux cliangemeuts de circoustances qui out 
Pu avoir lieu à leur égard, quoique avec une ex- 
^'ême lenteur, elles n'ont pas cliaugé de caractère 
et de forme par la suite des temps. » Frappé de la 
dilliculté que presente souveut la déterminatiou 
des espèces, se fondant, pour ainsi dire, les unes 
('aus les autres, Lamarck se prononce en faveur 
de leur variabilité. Pour expliquer leurs transfor- 

mations successives, il fait iutervenir trois fac- 
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teurs principaux : — « Les phénomènea üadapto*' 
iion ou Tinfluence des circonstances extérieures, 
dont les changements amènent de uouveaux besoins 
qui ne peuvent être satisfaits que par des modiílca- 
tions appropriées de rorganisme; — Vhérédité, 
dout le rôle est considérable, eten vertude laquelle 
tout changement, produit dans rorganisation des 
individus, se transmet, par voie de reproduction,;l 

leur descendance; — le temps, conditiou nécessaire 
de la transformation des espèces, celles-ci ne se 
modiíiant que lentement et par gradations insen- 
sibles. » 

Ce sont là certainement les élements essentiels 
de rhypothèse transformiste; mais, publiées à une 
heure encore peu favorable, les ide'es de LamarcK 
passèrent presque inaperçues. La discussion reteu- 
tissante qui s'éleva, vingt ans après, entre Bory 
<le Saint-Vinceut et Tillustre Guvier, ne servit pas 
ales accréditer« La théorie de la descendance 
était repoussée par presque tous les uaturalisles, 
et la croyance á rimmutabilité de 1'espèce était 
gênérale, quand parut, eu 1859, le livre célebre de 
Darwiu. Celui-ci venait à Lheure propice; accla- 
mée par les uns, vivemeut combattue par les au- 
tres, róeuvré du naturaliste anglais a été le poiflt 

1. Après Lamarck, Et.-Geoft'roy Saint-Hilaire, qui sc procla* 
mait « le disciple do sou illustre collògue », soutint, en Franco, 
1'opinion de la variabilLtó et de la descendance communc des 
cspècos (1830). Los savants mêlcs a la suite de cos débats sont 
trop nombrcux paur que noas esmyons mOme de les nommcr. 
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-'g départ cfun mouvement tel en faveur de la doo 
^ine géuéalogique, que celle-ci est souvent dèsi- 
Süée sous le noui de Danvinisme. Cest donc la 
^héorie du savant anglais qu'il importe surtout de 
coanaitre pour compreadre le sens et la portée de 
'a controverse transformiste actuelle. Et comme il 
a'.V a guère de question plus ressassée que celle-là, 

allons la résumer aussi brièvement que pos- 
«ible. 

Eu premier fait sert de point de départ: les va- 
''iatious constatées dans rhistoire des plantes cul- 
^ivées et des animaux domestiques. L'homme 
^ansforme et améliore les races. Des variatious 
anulog ues se manifestent sous nos yeux iudépen- 
'^aminent de tout artífice humain; elles résultent 
''e l'actiou des milieux, des climats, de la flore et 
''e la fauue euvironnautes, de la uourriture plus 
011 moins facile, de rhabitude, de Texercioe sou- 
t,!au ou trop longtemps abandonné de tel ou tel 
0r8aae, pouvant amener nu perfectionnement ou 

atrophie véritable, etc. Danvin a redige, á ce 
^jet, tout un code fort complique : lois d'adapta- 

l'0u, lois de corrélation, de croissance, de diver- 

de caracteres, etc. Cest un luxe de rouages 
0|l de mots qui ajoute au prestige scientiíique; 
Cest une habile ampliíicatiou de la première idée 
''e Laniarck. 

ETü second fait, dont la formule est devenue po- 
'"Jlaire, s'ajoute au précédent pour servir de base 
'Ul danvinisme. Cest le struggle for life: combat 
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pour Texistence de Findividu, combat pour la per- 
pétuité de Tespèce. La concurreuce vitale sera 
d'autant phis meurtrière que les espèces et les iO' 
dividas se rapprocheront davantage, dans uu 
mêifie espace, avec les mêmes habitudes et l^ 
mêmes besoins. Les variétés les plus opposées au- 
ront plus de chance de vivre, et tendront ainsi de 
plus en plus à s'écarter du type commun. 

Ou a constate que ia population végétale et aoi' 
inale tend á croitre suivant une progressiou géo- 
métrique, tamjis que les moyens de subsistance 
u'auginentent que dans une proportion aríthmeti- 
(jue. Les conséquences d'une telle disproportiou soid 
inévitables; les plus faibles, les inoins favoriseS 

par les circonstances, disparaissent fatulemeid 
dans la lutte pour la vie; les plus forts, les mieuX 

doués, survivrout seuls avec les avantages acquis- 
Cest la sélection naturelle, ce rayon de lurnièr® 
qui a transforme la science en éclairant dans se- 
profondeurs le problème du développemeut P1'0' 
gressif de la vie; ce Dieu-Machine qui permet de 
coucevoir un but inconsciemment poursuivi, u1' 
failliblement atteint (Vogt, Hmckel), et qui d"'1 

remplacer le Dieu de la foi' ancienne pour i'116 

postérité plus heureuse. 
Les raerveilleux résultats de la sélection natW' 

relle se transmettent et se perpétueut grâce d 1111 

aütre fait, á une autre grande loi didicileu"3111 

contestable : Vhéródité. Le ròle de ce troisiè'1"' 
élèment est capital; il explique la coutiuuité d" 
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Perfectionnement géaéalogique, il caractérlse la 
théorie de la descendance. 

Kulin, la théorie danvmienne réclame impérieu- 
senient ua dernier facteur, d'une puissance illi- 
'nitée, qui ue manque jamais d'intervenir dans les 

difP.ciles, lorsque le jeu du système. scruté do 
trop près, semble mis eu défaut : le temps, les 
tecles accumulés1. 

Tel eH, dans son expression la plus concise, le 
'atnarckisrae perfectiouué par Danvin. Le savant 
Vigiais a enrichi le système original d'nu grand 
Qombre d'observationsetd'expérieuces; il racora- 
Plété, ou, si Ton veut, transforme, par lasélection 
^aturelle, qui conslitue le trait caractéristique du 
'■anvinisme. Aux yeux du grand public, et pour 
11'i certaiu temps, Danvin a supplanté Lamarck, 
('0nt la postérité reconnaitra, sans doute, la três 
reelle supériorité. 

Comme nous Tavons fait remarquer, Tidee gé- 
^erale d'évolution organique peut être conçue en 
''ehors ou au-dessus des systèmes imagines pour Tex- 
Wiquer. üu assez grand nombre de uaturalistes et 
('e philosophes repoussent, plus ou moins, les expli- 
catious systématiqués, les théories loutes faites, et 

'• Pour faire comprendrc eetlc nclion du temps, dont Pinter- 
Vtiatiou cstd'autunt plus commodo qu'elle Ost plus mystórieusc, 
Pbis difflcilemeul, contrfilée, Lamarck a rccours á cette iraage : 

Supposez des êtres qui nc vivent qu'unc seconde, en piúsence lme aiguillo d'horloge; combiou faudra-t-il de géncratioas 
Pour que les raouvcmcnts de 1'aiguillo soieut devenus sensi- 

08 ® ' (.Phitolàphic zoologique.) 
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maintiennent Fidêe ou Fhypothèse traasformiste- 
De même que la geüération spontanée, le trans- 

íbrmisme, idée ou système, se presente à notre 
exaraen sous deux aspects três distincts : coranie 
couception philosophique, aííirmation doctrinale, 
ou comme hypothèse purement scientifique. I)ans 

le premier cas, il relève moins de' la scieuce que 

de la philosophie. Le chapitre suivant est cousacré 
à montrer les contradictions manifestes,*l'absiu" 
dilé logique de révolution mécaniste et mouisti- 
que de lísecltel appliquée au développemeut de li1 

vie. Nous examinerons uuiquemeut ici rhypothèse 
scientifique, le transformisme considere, iudépeU' 
damraent des tendances doctrinales de ses défeO' 
seurs, comme une tentative d'applicaliou des cau- 
ses secondes au développemeut de la vie sur 1® 
globe, á rtüstoire de la création évolutive. II s'agil 

desavoirsi les sciences naturollespeuveut, á cett® 
heure, expliquei- le monde des êtres orgauisés- 
comme les mathématiques, rastrouomie, la pbysi' 
que ont explique lo monde des corps bruts. 1' 
s'agit de savoir si Lamarck et Darwin prometten' 
de continuei- Herschell et Laplace. 

Pour pllis de netteté, nous allous résumer sépar®' 
ment, dans trois paragraphes, et eu les subdivisaul 
eu groupes logiquemeut distincts : Io les íaits et 
les arguments favorables au transformisme; 2° leS 

faits et les arguments qui lui soul opposés; 3° leS 

conclusious scientiflques dans leur rapport avec Ia 

philosophie et la foi chrétlénne. 
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§ "• 

FA1TS ET ARGUMENTS FAVORABLES 
AU TRANSFORMISME. 

Fails et arguments géologiques, paléontolo- 
yiçues, géographiques — «II existe ime conti- 
^ité manifeste entre les organismes appartenant 

diflérentes périodes géologiques. La paléonto- 
logie décpuvre chaque jourde nouveaux exemples 
^ passages d'une forme á Tautre par degrés insen- 
Sl^es, an point que la dólimitation des espèces 
Asiles eu devieut souvent três difflcile. Tons les 
^egrés de transition sont loin d'être eucore repré- 
8entés; mais Fabsence des innombrables variétés 
'Hermédiaires qui ont dú exister s'explique par 
'íl pauvreté des documents que Ia géologie nous 
fournit. Nous possédons á peine quelques frag- 
l^uts de chapitres, quelques ligues éparses de 
^istoire du globo, ócrite dans un dialecte diílicile 

tio'-. ^0l11 'l110'1!1108'11113 ccs arguments, nous cmpruntons à 
v 

8sc'n, et ntin de mieux assuror notrc impartialité, lo foud, sou- 
j. 1 toêmo les expressions, an réccnt ouvrage d'un membro de 
ljtllSeignCment supérienr (dójà cité) dostiné aux aspiranta ii la 
liLt'100 scienccs naturelles, et dans lequcl Ia théorie darwi- ^ Ç est ofliciellement professéc. Dans le Traitè de zoologie de 

^-lausj de 1'université do Vienno, traduit par M. Moquin- 

pr^ ' P^^cfcsseur à la Facultó de Touloüso, on rotrouve peu 9 'e3 mèmcs méthodcsct les mOmesdoctrines transformistes. 
48 
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et traitant de quelques pays seulement. » Cette 
contimiité paléontologique est déjá une forte pi,tí' 
somption en fxveur de Tidée générale d'évolutioO 
organique. 

La loi du progrès des êtres, dans le temps, cons- 
tatée d'une manière générale et admise par tons 
paléontologistes, s'accordepleinenientavec la th®0 

riede lasélection naturelle, quiapour conséquence 
nécessaire le perfectionnement graduei des espèces- 
Les formes anciennes fnrent successivement rei»' 
placées par des formes nouvelles, sans cesse ame' 
liorées, grâce à la variation, à la survivance é'1 

plus apte, et à Ia transmission par hérédité de 
toute modiíication avantageuse. 

Le nombre croissant des espèces, à mesure qu'oO 
s'élève dans la série ascendante des conchos de tef' 
rain, est pareillement en parfaite harmonie avec ^ 
conception danvinienne; c'est le résultat naturd 
de laloi de divergence, et la preuve que les espè0135 

ainsi multipliées descendent d'un petit nombre de 
types primitifs. 

Les lois qui régissent la distribution géograp^1' 
que des animaux sur le globe ne sont pas "encoi e 
scientiflquement déterminóes; néanmoins, les faiá 

observés semblent préparer une précieuse coul'1' 
mation de la théorie de la descendance. Ainsi, 0, 
aurait constaté de frappantes aualogies entre I05 

organismos actuels d'uu môme contineut o» 
ses iles voisines et les fossiles locaux, tandis I110 

les dilíérences sont plus marquees avec ceux 
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contrées éloignées, séparées par des barrières na- 
turelles1. 

Des arguments analogues sont fournis par Tliis- 
wire et renchaínement des espèces végétales fos- 
siles. Le monde des plantes est allé en se períec- 
^onnant, en s'iudividualisaut. Cette loi de progrès 
est en rapporl avec les divers états du globe, avec 
'e!5 conditions géologiques, ciimatériques, etc. Les 
v®gêtaux, dans leur mouvement ascensionnel, out 
SlIbi rinfluence des milieúx. La Lhe o fie de révolu- 

explique seule, d'une raauière satisfaisante, ces 
et ces lois scientiflquement constates; seule 

explique « les aílinités des plantes entre elles, 
leur rapport avec le règue animal, lenr appari- 
^on et leur disparition, ainsi que leur distribution 
u la surface de la terre aux diverses époques de 
S0li histoire». 

Fuits et preuves ptiysiolopiques, morpholo- 
Otyues, emhryogéniques. — La conformité de 
s^ucture, les caracteres de ressemblance qui 
exãsteut entre les organisines des differents grou- 
^ltís) etservent de base aux classiíicatious naturelles, 

j, - Certames formes, communes à 1'Europe et à PAmérique du 
vont en s^cartnnt de plus en plus les unes des nutres; 

ps étaient plus voisines à Pipoque tcrtiaire qu'elle8 no le sont 
E>urd'hui. Ce fait s'explique facilemcnt, si Pon admet que ces 
Pfices, d'abord répanducs sur les torres qui formcnt autour du 

^ 'e une zonc presquc continuo, ont dü, plus tard, chassées par 
_ troid, imigrer dans les deux mondes; souraisds alors à des 

^ditions d^xistence difíérentes, etles se sont modifiées en 
divers, tout en conservant une analogie qui témoigne de 

Ur uommune origine. 
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prouvent une descendance commune. Le défaut 
de ligne de demarcation tranchée, Texistence des 
types de transition viennent á Tappui de cette ma* 
nière de voir1. Une telle analogie de structure 
d'autaut plus frappante qu'elle se manifeste cliez 
des animaux três différents de formes et d'liabitU' 
des, labaleine et la cliauve-souris, la crevetteet le 
papillon, le genre amphioxus (acranien) et VeW 
branchement des vertébrés, etc. « La maiu du 
singe faite pour saisir, celle de la taupe conforme® 
pour fouir, la jambe du cheval, la palette du mm" 
souin et Taile de la cliauve-souris, sout toutes com' 
truites sur le même modèle, comprenant les mêm® 
os situes dans les mêmes positions relatives. (Dal' 
win.) Parmiles diíférents ordres d'insectes, il en 
qui mordent et qui broient (coléoptères, névrop' 
tères — scarabées, libellules), il en est qui lèclm11' 
(hyménoptères — abeilles), d'autres piquent et ^ 
cent (hémiptères, lépidoptères — punaises, PaP'' 
lons). Les formes de la bouche varient singuli®1'"' 
ment : il y a loin de la trompe d'un papillon m1^ 
mandibules du lucaue cerf-volant, et cepeodm1 

les éléments sont toujours les mèmes. 
Les organes rudimentaires, complètement i"1' 

1. d Pami les innombrablca espèces que les 
Bous-marines ont fuit connattre, les zoologistes ont viu • 
snrprise, dos centaines de formes nnimales nouvcllcs s i" c 

ler entre les types organiqucs que l'on supposait fort disti 
et que ces jalons intermédiaires rattaehcnt, au contrairei e^cí0. 
temeut. a (A. Milne-Edwards, lievue critique, u 

bre 1882.) 
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ules, si nombreux et si frappants chez les animaux 
Sllpérieurs, les fausses raamelles tles màles, les 
(1eüts foetales de la baleine, les rudiraents d'aile 
chez les oiseaux coureurs, le pédoncule de l'oeil 
chez les crustacés aveugles, les ailes membra- 
^euses de certains iusectes dont les élytres sont 
soudées, etc., trouvent une explication toute sim- 
Ple dans la doctrine généalogique. Leur maintien 
est le résultat de rhérédité, et leur atrophie est 

conséquence du défaut d'usage, ou même de la 
s,-lection naturelle lorsque ces organes pourraient 
büire à la concurrence vitale. 

11 existe des preuves três fortes, dit M. Alf. 
^'allace, qui semblent démoutrer que les chauge- 
^euls même profonds, dans la structure des êtres 
0l'Lrauisés, se sont operes graduellement par la voie 
0rdinaire de la génération. Les nombreux auueaux 
íntermédiaires que Ton a découvepts, et dans les 
espèces existantes et dans les espèces éteintes, et 
Sllrtout la ressemblance merveilleuse que Ton 
Peut constater dans le développement embryolo- 
«ique des types vivants les plus divers', nous 

ba Jo possòdc, conscrvés dftns Talcool, deux pctits ombryons 
''Jnt j ai omis d'inscrirc le nom, ot il mo scrait actuclleraent im- 
l"jssible de dire à qucllc classe ils appartiennont. Ce sont peut. 
' re des lézards, do petits oiseaux ou do três jcunos mammifè- 
'Cs. » (Vou Bner, cité par Danviu.) « Cette ressemblance dos 

faies cmbryounaires, d'autant plus grande que l'on consi- 
des espèces plus voisinos. est cn parfait accord avec 

O pothèse d'unc parentú rèello entre ces espèces, d'un ancê- 
rt; commun. > (H. Sicard.) 
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amènent forcément à conclure que le règne ani- 
mal et le règne végétal tout entier doiveut les 
formes si diverses qu'ils nous présentent raainte- 
nant á une loi continue de descéndance, avec mo- 
dification de quelques typesprimitifs'. » 

L'école transformiste attache une grande impor- 
tance au parallélisme qu'on a cru constater entre 
révolutiou de Tindividu et révolution de Tespèce, 
entre le .développement embryogéuique {oniogé- 
nie de Hseckel), et le développement paléontolo- 
gique {phylogénié). John Lubhock termine ainsi 
ses patientes recherches sur Vorigine ei les mé- 
lamorphoses des insecles: « Je crois que le teinps 

viendra oú il sera généralement admis que 
structure de l'embryou et les translbrmations 
qu'il subit en se développant, indiquent vrainient 
le conrs des transformations des êtres orgauises 
dans les auciens temps, au même titre que l0s 

débris enfermés dans les rocbes, et Tordre dans 
lequel ils se suivent, nous enseignent le passe de 

laterre elle-mème2.» 
Les diílerences provenaut des métamorphoses 

qui se produisent journôllement sons nos yeu^ 
surpassent de beaucoup les diílerences spéciíblues 

qui distinguent les faunes et les flores successives- 
Ces métamorphoses individuelles, si brusques et s' 
completes, sont acceptées comme três naturelles- 

1. Iteme soientifique, 17 janvier 1880. 
2. Dc V Origine et des Métamorphoses des insectes, p. 12C- 
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Pourquoi les métamorphoses iVespòces, latentes 
et progressives. seraient-elles moins acceptables? 

Lybbock s'applique à faire ressortir cet argument 
'rausformiste par Ia gravure. II mnltiplie les 
Pranches représentant des séries de larves habile- 
^ent choisies, et les met en regard des séries cor- 
^spondantes d'iüsectes parfaits. On voit, par 
ex-einple, comment quatre vers, paraissaut sortfr 

même moule, devieunent, après leur transfor- 
^atioa, un scarabée (coléoptère), uu papillon 
(^pidoptère), une abeille (hyménoplère) et un iule 
toyriapode), tous si dilférents les uns des autres- 
ll 1'état d'insecte parfait1. Ces modiíications ne se 
''Orneut pas aux apparences, aux formes extérieu- 
105; elles sont souvent organiques et profondes, 
Coinnie dans réphémère : la respiration branclnale 
('e la larve est remplacée par la respiration tra- 
cliéenne de Tinsecte ailé. Les phénomènes de 
ltletamorphose ne sont autre chose que des phéno- 
'"ènes de morphogénie embryonnaire se manifes- 
taiU au dehors, en liberté. 

Vonsidérations philosophiques et doctrinales. 
~~~ Certains partisans de Tévolutiou, parmi les plus 

et les plus respectueux des doctrines tradi- 
^OQüelles, se sont plu á.grouper et à inscrire, á 

actif de la théorie générale, des considérations 
l11'» pour n'êlre pas de Tordre scientiflque, n'en 
0lil Pas moins à leur poiut de vue une valeur réelle. 

'• Op. cií.,planchc31, II, III, IV, p. 102. 
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II est bien diílicile de conciliei" la doctrine cies 
créations successives, immédiates, avec les réve- 
lations authentiques de la géologie et de la paléoü- 
tologie : les faunes et les ílores se modifiant peu a 
peu, s'élevaüt de degré en degré, paraissant se 
fondre les unes dans les autres comme les espe' 
ces elles-mêmes1; les manifestations progressiva 
de la vie s'échelonnant dãns 1'iminense durée des 
périodes telluriques, sans qu'aucun cataclys»10 

nniversel soit venu exiger Fintervention dire0'1 

du Créateur. Comment expliquei" ces innombi'3' 
blesespèces intermédiaires destinées à disparai'1' 
après avoir occupé pendant un temps plus 011 

moins long la scène du monde ? Comment expl'' 
quer tant de pages raturées, effacées ou déchireeb 

d'un livre immédiatement écrit de la main divib®' 
« II serait étrange d'admettre que le Créateu1 

mécoutent de sou oeuyre Tait anéantie partiell®' 
meut, puis Tait recommencée pour la déli'111" 
de nouveau en la perfecliounant chaque íois--- 
N'est-il pas certain, d'autre part, que rieu, cl»11^ 
la nature, n'appai"ait subitement, (Pune mani®1 

1. «II est diílicile de doutor qu'il y nit eu des enehaínew011^ 
entre ios Ctres cambrieus et ies Otres siluriens, entre ceux 

et les êtres dévoniens, entre ceux-ci et les Otres çarbon»^^ 
entre ceux-ci et les êtres permicns, entro ceux-ci et le6 L • 
que nous rencontrons en abordaut l'étude des temps 6econ^_ 
ros. Toutes les époquos se relient Pune íi 1'autre, non p81 ^ 
Otres préscrvés d'une manière exceptionnelle, mais par < ^ 
nes et des flores entiOres. (Gaudry, les JEnchainemenU d" 
animal.) 
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complète et achevée, rien ue debute par Tétat 
adulte, mais tout commence par Tetat uaissant 

rudimentaire, pour arriver á un état plus 
Parfait1 ?» 

II en est qui ont cru reconnaitre dans certaines 
expressions et dans Fensemble du premier chapitre 
íe la Genèse une véritable transformation des 
espèce3. « Qu'on venilfe bien relire la uarration 
'aosaique de la création, dit M. Naudin, nu natu- 
raliste éminent, pour peu qu'ou ait 1'esprit dégagé 
'Pidées préconçues, on recounaitra que la cosmo- 
Pouie de la Bible n'est, du conimencement à la fin, 
(lu'une théorie évolutionniste, et que Moise a été 
^'ancètre de Lamarck et de tons les transformistes 
'bodernes 2. » Malheureusément, d'autres ont pre- 
^endu découvrir dans le récit biblique la doctrine 
''e l'invariabilité des espèces. Cela prouve le peu 
''e valeur de ces interprétations toutes person- 

^slles, subtiles et tourraentées ; cela prouve sur- 
toat combien il serait imprudent de les présenter 
comme autorisées par rÉglise, ue füt-ce qu'en 

b V. Lu Controverso, OCtobre 1881. 
2- Voici un exemple Ue ce genre de pveuves exégétiquos. 

P'après le récit mosaique, In création dos plantes, depuia 
''crbe jusqu*à Parbre A íruit, n eu lieu on uno seule fois, A une 

Iaeine époque. Or, il est nbsolument démontré par la géologic 
lio les principaux groupes du règnc yégétal ont apparu pro- 
ífessivcmcnt, A des intcrvallcs ou époques iminensémcnt éloi- 
ptées Pune de l'autrc. Le seul raoyen de concilier la Bible avcc 
ia nature est d'admettrc la création des types primordiaux 
^cíessivemcnt et progressivement transformes. (V. la Jleviic 
Cientifique, 5 mars 1875.) 
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prévision « du cas oü les progrès de la science 
conduiraient un jour ã interpréter le texte mosai- 
que dans le sens transforniiste ». 

II est plus aisé et plus conforme à la saine criti- 
que de montrer dans les textes hexamériques des 
docteurs et des Pères de TEglise bien des p'oints 
qni paraissent se confondre avec Tidee general6 

d'évolutioü ; il serait difllcile toutefois d'y recon- 
naitre les théories systématiques analogues il 

celles qni ont été conçues et formulées dans notre 
siècle. 

Peudant le inoyen âge, la doctrine de révoli' 
tion a eu des représeutauts parmi les üuiologie115 

les plus célebres, parmi les maitres de la philoso- 
phie chrélienne. Albert le Grrud radmet forraell6' 
meut pour le règne vegetal. Bien plus, la scola3' 
ti que enseigne, avec saint Thomas, que rembryoo 
animal est d'abord informe par une âme pureinent 
végétative, c'est-á-dire qu'il est, au début, un ven- 
table vegetal contenaut, en puissânce seulernent, 
la forme animale. II s'élève au rang d'animal lor»- 
que, après un développemeut suííisant, il est d0' 
venu apte á recevoir râme animale. Voilà dejà 'llie 

évolutiou três réelle et três énergique, puisqu'eb6 

fait passer brusquement les organismes d'un règa0 

à un autre. Mais la doctrine de récole ne s'arrête 

pas lá. Elle enseigne, toujours avec saint Thonia3» 
que 1'embryon humain traverse, par une doub'6 

étape, les deux règnes iufèrieurs; il est infow'10, 

pendaut un certain temps, par une âme vegeta 
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plus tard, lorscfue les orgaues corporels sont 
assez développés, par uae âme animale; et enfiu, 
^'and Torganisme atteint le degré de perfection 
^cessaire, en vertu d'une intervention immédiate 

I>ieu, d'une création spéciale, il est doué de 
âme spirituelle et devient le composé humain'. 

'^Qs doute, ce mode de développement progressif 

encore loiu de ressembler aux systèmes moder- 
J|es; mais, disent certains partisans sincères de 
evolution, Tidée fondamentale s'y manifeste avec 

llt!H frappante analogie et une étonnante liardiesse. 
qui acceptent cette opinion de la scolastique 

Seraieut mal venus à se boucher les oreilles au 

'ei,l oom de transformisme , et on aurait le droit 
e mur demander pourquoi ce qui se passe, selon 

dans le sein maternel, n'aurait pas pu, mu- 
'l is Wutandis, se passer dans le vaste sein de la 

fature, en vertu de lois initiales, particulières, 
6 abliea par le Créateur. 

^ " est lá une preuve d'autorité que nous enregis- 
0lls pour ce qu'elle vaut, une sorte d'argument 

hominem que le transformisme orthodoxe 

Peít Scneratione animalis et honiiriis, in quibus est forma ^tisãma, sunt plnrimie formse et generationes intermedia;, 
Vil. I1:'" 'S'tuv vcgotabiUs, qua; prima incst, cum embryo vivit 
llit corrumpitur et suocedit anima perfeotior, qua; est . "tiva et sensitiva simul, et tum embryo vivit vita animalis. 

""tz-a Gente», 1. u, c. 81).) 
t- ■ hiJ^fy0, antequam habent animam ratioualem, non est ens Plrf^tnm • • ...  ..' ~ 

"■) 
nj j^Uw> setl in via ad perfeotionem. ÇDe Potentia, q. III, a. 9, 
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oppose aux théologiens trop prompts á se scanda- 
liser. Les autoritès scientínques sont ici mieux a 

leur place, et elles sont considérables. « II I;iut 

bien, dit M. de Quatrefages eu parlant de DarwiD' 
«jue ce grand effort d'im grand esprit ait quelque 

chose de sérieux autant que de séduisant, P0111 

avoir entrainé, uou pas seulement la foule, inalS 

surtout des hommes tels que Hooker, Huxley, Vogb 
Lubbock, Braudt, Philippi, H:cckel, Lyell et tafl1 

d'autres. » Ce sout lá des danviuistes; les traüs' 
lormistes iudápeudauts ue sout ui moins no»1' 
breux, ni moins accrédités pour leur savoir et 

pour leur taleut. 

§ III. 

FAITS ET ARGUMENTS OPPOSES A L'íIYPOTHBS® 
TRANSFORMISTE. 

Fails el argumente paléontologiques et 9^° 
giques. — S'il est vrai qu'uue vue d'enseiiil^^ 
uue connaissance synthétique de rhistoire de 
terre semble favorable à Thypothèse trausforiu'bt< ' 
il u'est pas moins vrai qiVune étude analytid11 ' 
plus approfondie et partant plus sâre, de cbad1" 
ópoque tellurique conduit à des conclusions t 
opposées. Uu exemple frappaut dispensera 
daus les détails innombrables que réclai»®1 

un tel sujet, et que uotre prograrame ue sau 
comporter. 
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Joachim Barrande, un des plus grands paléonto- 
'08istes de ce siècle, n'a jamais menti á cette épi- 
Sraphe placée en tete de tous ses écrits : « Cest 
Ce lue j'ai vu » {le témoin au jugé); il a passé sa 
v'e à étudier un horizon stratigraphique restreint 
Ir|ais de premier ordre, présentant, ce qui est rare, 
(les séries coinplètes, en superposition iucoutesta- 
^e, oü Toeil du savant peut lire, daus une langue 
Sufflsamment connne à cette heure, les premières 
Pnases de la vie au sein des mers primitives. Daus 
Son Système silurien du centre de la Bohéme, 
Hvec autant de compétence que de bonne foi, il a 
'orniulé contre rhypotlièse transformiste les ob- 
Jectioüs les plus fortes, et qui u'out point été ré- 
Solues. 

La brusque apparition, sans formes transitoires 
^ sans prédécesseurs conuus, des trilobites déjàsi 
Co'nplètement organisés de la faune primordiale: 
CeLe des céphalopodes, aussi bien organisés dès 
J origine, de la faune seconde, celle des poissons 
Sauoides et placoides vers la lin de la faune troi- 
siènie. 

Sur trois cent cinquaute formes do trilobites 
^anünées avec le plus grand soin, — il est des 

espèces dont plus de six mille exemplaires lui pas- 
St;i'enl par les mains, — dix seulemeul porteut la 
'^ce de quelques variations; trois cent quarante 

y '• Un plateau de2,400kilomètrescarrés, centro do laBohême. 
■ Bevve ães Qnestions scicntijiqucs, juillot 1884. 
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se montrent invariables pendant la durée imniense 
de leur existeuce spécifiyue. Bieu plus, les rares 
variations constatées n'eíracent point les caracteres 
de Tespece et íinissent par disparditre, au lieu de 
s'acceutuer, comme le demanderait la théorie. 

Durant riucalculable durée des lemps silurienS) 
aucune des trois cent cinquante espèces trilobU1' 
ques de la Bohéine ue peut être considérée com1116 

aj-ant produit, par ses transformations, une noU' 
velle forme spéclflque, distiucte et permanente. 

Des conclusions analogues ont été logiqueine3' 
tirées, scientifiquement démontrêes par Davidson> 
Carruthers, Pfaí!', Gosselet, Grand'Eury, pour l®5 

céphalopodes, les acépliales, les brachiopodes da 
silurien, pour lafaune dévonieune du bassin belg6' 
pour les reptiles du commencement du trias, p01" 
les proboscidiens de la íin du tertiaire, pour a» 
grau d uombre de végétaux fossiles des période- 
bouillère, crétacée, etc. '. 

L'anaIogie des formes, lacontiuuilé destructm 
daus les séries successives des groupes organiqueS' 
est loin d'être eu réalilé ce qu'exige la théorie ge' 

1. d Voilà vingt-cinq uns que jo poursuis les borizonS íossil^ 
fòrcs du bassin belge, cn les isolaut avec soin les uns deB ."l 

tres... Je n'ai encoro trouvé, ni dans le tempa, ni dans la ' 
Io passage de doux types bicn déterminés ((5osseIet). » 4 ^ 
chose est certaino, c'ost que 1'enseniblc du témoiguage « 
flores fossiles est opposé à la dootrino du développcmeut d" _ 
levolution par filiation (Carruthers). j « Dum cOté, tous 
faits sont en faveur de la création indépendante; de l'autre,1 

sont non moins contraires à la transmutation (Graud'Kury)' 
(V. Ilccuc scicntijique, avril 1S79.) 
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lealogique. L'ordre tles transformations graduelles 
el' progressivos, tel qu'oa le suppose, ae s'accorde 
Pas du tout avec Tordre vraiment ciironologique, 

que les observations palèontologiques le mou- 
treüt fAgassiz). Les espèces, les classes, les ordres 
^Pparaiseent simultanémentsur de vastes liorizous 
§eologiques (Pfafl). 11 y a discordancc flagrante 
ePtre Fhypothèse et les faits. 

I^es formes de transition, les espèces intermé- 
•Üaires réclamées par la théorie font absolument 
^éfant, landis qidelles devraieut être infmiment 
Mus nombreuses que les espèces déflnitives. Ou n'a 
|Ul|iais rencontré les traces d'iiu êlre inachevé, 
"dparfail dans sou genre, eu traiu de « deveuir », 
Poiirvu d'orgaues eu formatiou et véritablement 
*r;insitoires. L'abseuce de ces documeuts essentiels 

uu fait; il est pueril de se retraucher derrière 

'dsufflsauce des collections, des fouilles géologi- 
'lues, et d'escompter aiusi, eu faveur d'ime hypo- 

les recherches et les découvertes bypothé- 
''(lues de Lavenir. II est bou de remarquer, 

«dlleurs, que si Ton ne conuait encore que des 
''dnbeaux. de chaque terrain, ou possède de ces 
airibeaux duus tout ruuivers. Or, partout la po- 
^'ation organique est la même, partout ou reu- 
Coutre les mèines apparitions brusques, la même 
^bseuce de formes de passage. Enfln, à côlé des 
ypes intermédiaires qu'ou a déjà découverts ou 

"id ou espère découvrir, il y a, il y aura aussi bieu 
es types aberrants dont rorigine est complète- 
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ment inexplicable; et, parmi les types internie- 
diaires eux-mêmes. il en est qui sont tels quant a 
la forme, irqüs nullement quant à Tàge (par 

exemple, le type Gyroceras, forme intermédiair6 

entre Nauiilus et Lituites, et qui a apparu long' 
temps après ceux-ci). 

L'inégalité dans révolution aux tempsprimaii'65 

est evidente, et ne confirme pas fidèe d'uue lntte 

pour la vie. La paléontologie montre que le coü' 
traire a pu avoir lieu. Plusieurs étres, parmi le® 
plus forts, furent des róis de passage, tandis 'J1^ 
les plus petits survivent. La force de longévité de® 
êtres inférieurs reside en parlie dans leur f1"' 
lilesse (Gaudry). 

Faits et arguments physiológiques, embrV0' 
géniques, ysychiques. — Dans le domaine de l;l 

physiologie, les arguments oppoàés au dar^J' 
nisme soül également nombreux etembarrassauD- 
Que de dillicultés péniblement abordées et encor^ 
à résoudre! que de problèmes essentiels souleve- 
dès le début et qui liennent toujours! Les pOW' 
quoi et les comment se pressent, restent saus 1'e' 
pouse ou ifobtienuent que des explicatious-iasa''1 

sautes quand elles ue sont pas contradictoires! 
Pourquoi des espèces vivarit dans le même t"1' 

lieu, dans les mêmes conditions, oífrent-elles a6' 
dillerences morphologiques cousidérables, et saia 
aucune influence dans le combat pour la vie 

Pourquoi les ancêtres des organismes superie,u, 
ont-ils été pris du dèsir de quitter leur élèmeüt,011 
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rif-D ne leurraanquait, pour courir aventura á Tair 

et sur la terre émergée, dans des conditions 
0t'ganiques fatalement désastreuses? — Comment 
lIIi poisson a-t-il pu soutenir la lutte pour la vie 
011 seulement vivre, pendant la transformation 
Sfaduelle et lente (c'est lliypothèse) d'ime respi- 
^alion branchiale en train de devenir pulmonaire, 
11 etunt alors, et pour de longues génèrations, ni 
'l{Iiialique, ni terrestre, encore moins amphibie ? 

Coinment les articules-, pour devenir vertébrés, 
0llt-ils pu renverser eoraplètement leur altitude 
l)rimiiive, c'est-á-dire se mettre à marcher sur 
'eur ventre, après avoir coinraeucé à marcher sur 

'eur dos 1 — Alors que Darwin, avec la franchise 
'hd le distingue et qui FÍionore, declare que la 
eleclion no sauraít á elle seule produire un saul 

"'oam;, comment expliquer lensemble et la va- 
'"'te d'organes en si grand nombre et en si mer- 
Veilleiises relations ? comment expliquer laproduc- 
tinh dbin organismo complet'?... 

Vvapourquoiot cescomment, redisons-le, reçoi- 
ent des soiutions trop sou vou t inadmissibles et 

'lUeIquçfois grotesques. — Explications inadmissi- 
lorsqudl s'agit de la fonnation de Toeil par 

^emple, dli mystérieux organe de la vue, Toeil 
'feaconstate á letat parfait chez les organisraes 

'es premiers temps paléontologiques, et dont le 
'"''"l de départ aurait été le contact forluit d'un 
d.voa lumineux et d'une cellule, ou plutôt de deux 

Ctí"ules toujours symétriques, et plus sensibles, 
49 
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que les cellules voi.sines à laction de Ia lumière; 
eu ne dit pas pour quelles raisons! 

Explicatious grotesques; qu'ou eu juge : la dis- 
parition du poil daus Fespèce humaiue est une 

des pius graves difflcultés de révolutiou. II es' 
clair qideu vertu de radaptation, de la sélection» 
de riiérédité, la fourrure ancestrale aurait dü 
couserver, s'épaissir même cliez riiomrae, du moiflá 

daus les pays froids, coiume cela a été constate 
pour d'autres animaux. Cest le coutraire qui 11 

eu lieu. L'iüterprétation douuée par Darwiu, 
cette singulière anoiualie, ayaut été assez ilia' 
accueillie, uu des plussérieux disciples du iuaiti'e> 
M. Graut-Alleu, est veuu á la rescousse. Noa- 
citous textuellemeut, car 11 u'y a pas deux aia' 
nières de dire ces choses ; « Nos ancètres, á jiudtie 

liumaius et eu voie d'évolutiou, prirent riiabitué6 

de marcher debout et de se coucher sur le dos. 
contrairemeut aux autre mammifères. lis perdi' 
reut aiusi peuàpeule poil du dos, des épaules, etc-, 
de toutes les parties eu contact avec le sol. Or, ^ 
état d'un corps qui a perdu uue partie de ses p0''" 
devait être assurèment fort comique et forjt des*1 

gréable, présenter uue idée de maladie, la 
par exemple (toujours textuel), et Tou compi'611' 
que la sélection sexicelle ait eu bieutòt raisou d^ 
maleucontreux lambeaux de poil qui restaient ew 
core » 

1. limite scientijique, du 31 janvier 1880, p. 711). Qu'on veud 
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Le parallélisme établi entre le développement 
■^nibryonnaire et le développement paleontologique 
eíst plus appareut que réel. Sans doute, pour tout 
'dre vivant, la cellule est le point de départ com- 
'Uiin; sans doute, 11 y a dans certaines limites une 
^orrespondance positive entre les phases des di- 
vers organismes; mais il y a aussi des diíférences 
^éelles jusque dans les ovules (Gostes), et aussitôt 
'jue Terabryon commence á montrer quelques traits 
caractéristiques, ceux-ci présentent des particula- 
'"ités telles que le type peut se distinguer (Agassiz); 
Jamais Tembryon d'uu vertébré ne ressemble réel- 
'cnient à un radiaire, á un insecte, á un raollusque, 

un ver. A aucun moment il n'y a identité. Les 
'üvers embryous se ressembleut par les traits les 
Mus généraux et les plus simples du type commun 

''ien relire la fable de La Fontaine, intituléc ; VUomme entre 
'^Ux Cujes, etc. (liv. I, fali. xvn) ; 

LTn horame de moyen ilge, 
Et tirant sur lo grison, 
Jugea qu'il ótait saison 
De songer au nmriage. 

Deux veuves sur son cceur eurent le plus de part : 
L'unc encor verte, et Tautre un peu bien múre. 

La vieille à toul moments de sa part cmportalt 
Un peu de poil noir qui restait; 

I-a jeune saccagenit les poils blanes á son tour; 
Tontos deux firent tant que notro tête grise 
Demeura sans chcveux  

est bien cela. M. Grant-Allen s'est inspire de La Fontaine. 
grand fabuliste, en versifiant son apologue, ne se doutait 

«lere qu'il viendrait un jour en aíde à Darwin par une si cor- 
íecie application do la « sélection sexuelle. » 
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ú toas (Müller). Un d es raaitres de récole transfoi- 
miste, M. Edmond Perrier, dans soa savant ou- 
vrage sur la Pliilosophie zoologique avant Dar- 
win (1884), rejeite presque dans les mêrnes ternies 
1'argument embryogénique, si favorable qu'il p%r 
raisse à la théorie de révolution, et arrive à cette 
conclusion : « Si les formes successives de Tem- 
bryou soat des formes ancestrales, ce sont certai- 
nement des formes ancestrales profondémeut mo- 
diíiées ». 

Dans ce Manuel, noas évitons à dessein toat éta- 
lage d'érudition si aisément plantareuse en pareill13 

matière. Noas croyons, toutefois, devoir noas a1" 
réter quelques instaüts à an ordre d'argumeüls 

moins rebattus/récemment completes et rajeuiii5 

dans un livre d'une haate portée pbilosopliiq110' 
malgrè la modestie do ses prétentions et de son ti' 
Ire : Souvenirs eniomologiques; Études sur 

l'instinct et les mccurs des insectes. IfaateuD 
M. Henri Fabre, a pris rang parmi les pias liabile" 
observateurs de la natare. Comme philosopbe, 
appartient à la grande école da boa seas; ses re' 
cherchel, ses décoavertes et les tendances de 
esprit le ramèaent saas cesse aux. coaíins do l'1 

science et de la métaphysique; ellos éclaireat d'"11 

jour uouveau la « théorie de Tiastinct et la P-3"» 
chologie comparée». Qaelqaes-uaes de ces coacU1' 
sions seroat appelées en témoignage dans la ref11' 
tation des théories monistiqaes touchaut riioinIlie 

et la bète; noas allons exposer ici collos qai co11' 
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cernent le transformisme. On verra comment Ia 
PUis vive lumière peut jaillir des plus petites cho- 
ses, raaxime in minimis. 

Les larvés d'un grand nombre d'iusectes hymé- 
loptères sont carnassières. II lenr faut une proie 
^out à la fois vivante et immobile, car le raoindre 
^ouvement mettrait eu péril l'oeuf d'abord et, plus 
tard, le verraisseau, tons deux três délicats. L'ani- 
'bal résout le problème au moyen de la paralysie, 
'lui anéantit le mouvement et laisse, intacte, la vi- 
'alité organique. Prenons, comme premier exem- 
ple, ua de ces insectes três proche voisiu des 

^eilies et des guêpes. VAmmophile hérissêe1 

^oiirrit sa larve d'ime clienille três vigoureuse qui 
^ doit ôlre emmagasinée dans Ia cellule, avec 
^«uf, qu'après avoir perdu toute mobilitè. Or, 
(:hez cette clienille, les centres nerveux sont dis- 
perses dans les divers anneaux dont son corps est 

Uu aunean rendu immobile par la para- 
v'sie n'entrainerait pas rinsensibilité de Taunean 
v0isin. II faut que tons les glanglions soieut opé- 
'e*. Ce ipie dicterait le physiologiste le plus ex- 
Pert, 1'Ammophile Taccomplit : sou aiguillou se 
Porte d'uu anneau á Tauneaii suivant, á neuf re- 
prises différentes. La victime, toute vivante, mais 

'•'( Taillc effiléc, tournnrc svelto, abdômen três ótranglé àsa 
•^ssance et rattnclic au corps comme par im fd ; costume noir 
^ec une écharpo rouge ser le ventre, tel est le eignalement 
0!uinaire des Antvwphile», n (Amis des sablee.) 
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incapable de se mouvoir, est alors saisie par la 
nuque et trainée vers le uid. 

« Par deux fois, ajoute M. Fabre, rAmrnophile 
hérissée ra'a fait assister à sa pratique cbirurgicale. 
Toute réflexion déparerait 1'éloquence de sembla- 
bles faits... Pour les expliquer, ou invoque la sé' 
lectiou, Tatavisme, le combat pour la vie; cet 
iustiuct de Fiusecte aurait été suscite par un acte 
fortuit qui s'est trouvé favorable á la prospérité de 
ia race, et il serait devenu une habitude acquise- 
En toute sincérité, on demande ici un peu trop au 
hasard : une série de neuf coups d'aiguillon sui' 
neuf poiuts choisis. Lorsque, pour la première fois- 
l'Aíamophile s'est trouvée eu présence de sa cbe- 
nille, rien, d'après la théorie, ue pouvait dirige1" 
1'aiguillon...; Tinstinct développé par degrés est 
ici d'une impossibilite flagrante. L'art d'apprêter 
les provisions de la larve ne comporte que des 
maitres et ue souffre pas des apprentis; Fhynie' 
noptère doit y exceller du premier coup, ou ue pas 

s'en mêler. Si la chenille n'est point paralys66 

suivant toutes les règles, 1'ceuf, la larve et Fespèce 
disparaissent dès la première génération. 

« Des prodiges analogues sont operes par d'autr0s 

mouches du même ordre sur d'autres victimes; b'- 
Cerceris nourrissent leurs larves de gros colèop 
tères (charançons et buprestes) revêtus d'une cui- 
rasse extrêmemeut dure et u'ofl'rant qu'un s011' 
défaut, nu seul point vulnérable. Le Cercer^ 
plonge sou stylet empoisonné dans ce poi0'' 
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unique; il atteint ainsi du même coup les trois 
centres moteurs; et choisil toujours les groupes de 
coléoptères dout Tappareil possède précisément ce 
degré particulier de centralisation ! 

« Les Eumènes1 oflrentdans leur méthode cyné- 
Setique, daus leur prévoyance inateraelle, uuepar- 
Wcularité non moins étonnaute. Elles ne paralysent 
íulniparfaitement leur gibier; mais Toeufest sus- 
Pendu au plafond du logis, et la larve est pourvue, 
'íès sa naissance, tantôt d'un fourreau d'asceusiou, 
tautôt d'uu fil sauveteur qui lui permet d'éviter 
tout péril. Otez ce íil à peiue visible à la loupe, et 
'a race es{ éteinte. » 

A côté de ces insectes, qui out besdiu d'ime proie 
vivaute mais inerte, M. Fabre eu a observe d'au- 
'res qui cbasseut pour se nourrir et qui lueut leurs 
Cictimes. La science des tueurs n'est pas moins 
Pcofoude que celle des paralyseurs. Les premiers, 
vivant de leur proie, frappent le gibier de mort 
íoudroyante en les píquant daus les ganglioas cer- 
v'caux; les seconds, qui veulent des conserves 
^aiches pour leurs nourrissons, abolissent le mou- 
veinent en piquant le gibier dans les autres gan- 
b'Hons. Tous s'adressent à la cbaiue nerveuse, mais 
chacun choisit le poiut d'après le but à atteindre. 

L « Costume de gnêpe, mi-partie noir ct jauue, taille élancée, 
"ire svelte. ailes non étnlées pendant lo repôs; pour abdômen 

Unc sorte de cornue do cbimiste qui se rattache nu thorax 
un long col; essor pcu fougucux, vol silencieux, habitudcs 

Ro'itaires, tel est le rápido croquis des Eumènes. » 
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« Si rinslinct de ces savants meurtriers n'est pa^t 
chez les nas comme cliez les autres, une prédispo- 
íiou iniiée, mais bieu ime habitude acquise, vai' 
nement je me mets Tesprit à la torture pour com' 
prendre comment cette habitude a pu s'acquérir. 
Enveloppez ces íaits de nuages théoriques, vous ue 

parviendrez jamais à voiler leur éclatante aílirma- 
tiou dhm ordre parlait1. » 

Le pompile, assez semblable au frelon, et la sé' 
gestrieperfide ou grande araignée des caves, í'om" 
uissent une autre source d'argiiments. II faut a bl 

larve de cet byménoptère la monstrueuse araiga60 

à ventre noir; mais c'est lá im gibier redoulable. 
car la sègestrie tue uu grns bourdon d'uü seul coup 
de sou arme; elle pourrait tuer uu moiueau, aüe 

taupe; elle est, de plus, retranchée dans sa forte' 
ressè eu outounoir, ouvlroiinée de lacs pois' 
seux et perfides. Comment s'y premira rimp'n1' 
dent frelon? Qiniu (11 du traquenard Teulace pal 

la patte, et c'en est íáit de líii; Pautre sera la 1° 
poignardant á la gorge. « Ce problème in'a paS' 
sionné, nous dit le patient observateur; il m'a team 
des semaines durant, eu contemplation devant uÇ1, 

triste muraillo. » Le dramo ue manque pas de P6' 
ripéties; mais allous au dénouement : « Tonjoa''^ 
sautillaut et voletant, rhyménoptêre ròde autoai 

de 1'entonuoir d'oii la sègestrie le surveille, 10S 

pattes élalèes. II èpie Pinstant propice; il bondib 

J. Ui). cit., cls. XI. 
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^appe une patte, tire à lui et se jette á Fecart. Le 
Ij1«s souvent Faraignée tient bon... mais la persé- 
vèraace amène le succès ; d'im élan vigoureux et 
ttiieux calcule, le pompile entraiue sa monstrueuse 
P^oie, qvvil laisse choir á terre tout aussitôt. 
Stourdie de sa chute et démoralisée, Faranêide 
^lasemble ses pattes, se blottit dans un pli du sol, 
f:t le chasseur est á Fiustaut lá pour la paralyser 
(1'iiü coup d'aigiiilloü dans le thorax. » 

Fes réflexious philosophiques inspirées á M. Fa- 
')re par ce nouveau « spectacle de la nature » sont 
aussi sages que peu favorables á la théorie darwi- 
^lenue. « Deux points inverses me frappent : Fas- 
l^ce du pompile et la sottise de Faraignée. Que 
^ byménoptère ait acquis peu á peu, corame três 
';fevorable á sa descendauce, sou instinct si judi- 
Cleux (Fextraire d'abord sa iiroie de sou habitada 
pour hi paralyser apressoupéril, Je veux bieu Fad- 

^eltre, si Fon m'explique pourquoi la ségestrie, 
nu iutellect uou moius bien doué que celui de 

Soh adversaire, ne sait pus cncore déjouer la rase 
* '^puis si longtemps qiFelle eu est viclime. Que lau- 

'''Fil-il á Faraignée noire pour échapper à sou 

''xterminateur ? Un rien; il lui suíltrait de reutrer 
;ins sou tube au lieu de se camper crâuement mais 

SoUement sur le seuil de sa porte. L'expêriençedes 
^néralious accumulées auraient dü lui apprendre 
Ctítte tactique éléinentaire et d'uu iulérêt sanségal 
Pour la prospérité de sa race. Si le pompile a per- 

'6ctionné sa méthode d"attaque, pourquoi la seges- 
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trie u'a-t-elle pas perfectionne sa méthode de 
défense ? Est-ce que les siècles des siècles auraieü' 
avautageusement modiíie Tuu sans parveoir 11 

modifier Fautre? Lá, je ne comprends plus, et toid 
naivement je me dis : Puisqudl faut des araigüées 
aux pornpiles, de tout temps ceux-ci ont posséde 
Jeur patlente astuce et les autres leur sotte aiidac0* 
Cestqméril, si Fon veut, peu conforme aux visees 

transcendantes des théories à la mode; il n'y a 

ni adaptation, ni différenciation, ni atavisme, 01 

transforraisme; soit, mais du moins je cotf' 
prends...» 

Darwin ayaut eu connaissance de ces obsei"fa' 
tions révélatrices, principalement eu ce qui coB' 
cerne les abeilles maçonnes et leur retour au ni'1 

après uu dépaysement absolu,. suggéra quelqll0S 

modiflcations aux expériences. Elles furent exéc«' 
tées ponctuellement, et les résultats en devinreid 
plus concluauts encore. Si bien que le maiire 10 

amené á recouaaitre Fexisteuce d'im sens myá'e' 
rieux, d'uu sens spécial, si étranger à notre org:l' 
nisation, ijue nous ne pouvous pas même nous W * 
faire une idée; «Un sens de plus s'ajoutant à not'1 

lot, quelle cause de progrès ! Pourquoi en somniPy 
nous prives ? Si, comrae ou le prétend, Fanimaln6 

eutière províent d'un raoule nnique et se fraiP' 
forme à travers les âges , favorisant les mien^ 
doués... comment se fait-il que ce seus morveille,,N 

soit le partage de quelques humbles, et n'ait P;l' 
laissé de traces dans Fhomrae, le point culmiiial1 
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la série zoologiqvie? Nos précurseurs out été 
isn mal inspires de laisser perdre nu si magnifl- 

'Ille héritage; c etait plus précieuxá garder qu'uue 
ertèbre au coccyx ou quelques poils à la mousta- 

c'1e. Je soumets le petit problème aux évolution- 
ri'stes, et je sais três désireux de savoir ce qu'en 
^Sent le protoplasme et le nucleus... 

<( La loi de sélectiou me frappe par sa vaste por- 
^e; mais toutes les íbis que je veux rappliquer 
aUx foits observes, elle me laisse tournoyer dans 

■ 'e vide, sans appui pour Finterprétatiou des réali- 
Cest grandiose eu théorie, c,'est stérile eu face 

^es choses » 
Qbjeclions phüosophiques et ãootrinales. — 

poiut de vue de la méthode scieutilique, la 
beorie transformiste presente à sa base une 
•^aue immeuse, un vice radical. Elle repose sur 
'llle infinité de íaits três dignes d'atteution, três 
a'Jilement observes, três ingénieusement groupés, 
ais qni tons ensemble, malgré leur importance 

® ^ur nombre, ue conduisent logiquement qu'ã 
' 6 simples analogies. Le seul íait qui permettrait 

^Ite induction rigoureuse, c'est-à-dire le passage 
constaté d'unè espèce physiologique à une 

Utré . manque absolument. L'observation a pu 

mtrenirs mtomologiques, ch. ix, XII, xm, 
(no»""' <'et 0>n'ra."c a provoqué dans In Revne identifique 
'li , ''U !lvr'l d du 7 juillet 1883) une conversation contra. 

?1,t! trop lôt interrompue. M. iíerzen nvait critiquó les con- 
p Slons de II. Falire; M. Devillario en fit très-bien ressorlir 

orité scientifique et la liautc portóe. M. Herzen so tut. 
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s'étendre aux temps historiques les plus anciefl-' 
les hypogees de rancienne Égypte ont conserve de^ 
organismes absolument semblables ã leurs conge- 
nères vivants. Le jeu de révolution semble doDc 

relégué eu dehors des lieux et des temps accessi' 
])les. Non seulement le transforraiste vit actuell0' 
meut de rhypothèse, édifle ses vastes cOüelusioo 
snr rhypothèse , mais il est condamné à Fhyp0' 
thèse perpétuelle. En eíFet, la vériflcation par 1 e>:' 
périence, unique critérium de certitude, lui est & 
lui sera à jamais interdite; d'après la théor11 

elle-môme, lorsque de nouvelles transformatioi1' 
(Vespèces auront lieu, lorsque se développeront 
formes et les phases de la prochaine période, l'11?' 
gêologique de rhomme et de la science luuna10 

sera passe. 
Une seconde diíílculté concernant les règl05 

fondamentales du détermiuisme scientifique vie»1 

de ce que les mêmes faits subisseut les interpf6^' 
tions les plus diverses, les plus opposées. et sei' 
vent à prouver des thèses coutradictoires : Pal 

exemple, Eunité du plan dans les créations sue 
cessives et la théorie de la descendance. De h'"0 

sorte qu'ou pourrait appliquer a ce vaste ensemb'6 

<i'observations, d'idáes ehde doctrines, les parol05 

que M. de Quatrefages prononçait, au sein 
rAcadémie, quelques Jours après la mort de D3' 
win : « Le savaut anglais ,a iustitué des expérie3 

ces auxquelles ou n'avait pas songé; il a att013 

des résultafs inatteudus, três positifs, dont aui'011' 
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^sormais à tenir compte la physiologie, la bota- 
Ql,lue, la zoologie. Mais, cliose remarquable, il y 
a 'lans cette oeuvre des enseignements pour tous. 
■WbUe part, on ne trouvera d'argumeats plus 
Seideux pour combattre les doctriues transformis- 

qui ont provoque ces études; uulle part ou ne 
houvera de plus solides raisous à opposer aux 
^opphologistes exageres. » Le darwiuisme réíuté 

Danvin et par les darwiaistes, voilá un thème 
8e(luisant et nullement irréalisable. 

Kuílu, une dernière objectiou, la plus répandue 
Peut-être parmi les croyants. et dout les meilleurs 
esprits paraissent vivement impressionnés, ce sont 
'es couséquences doctriuales du transfonuisme et 
Ses lendauces si généralement manifestées. Le dar- 
v'aiste logique comprend rhomrae dans sa tliéo- 

lle- Pour lui le règne liumain différe moius du 
leoQe animal que celui-ci ne diflêre du règne 
Ve8étal; entre les plantes et les animaux, la bifur- 
''•■diou remonte au point de départ, à Paurore du 
lnoüde vivant, landis qu'entre rauimal et rhomme 

est de date beaucoup plus recente. Danvin 
'!st Uü -même un éclalant exemple de cette évolu- 
''0li doctrinale et fatale : il avait tout d'abord 
^clu íbrmelleraent 1'espèce humaine de ses déduc- 
Í0üs; il a lini par écrire La descendance de 

1 honime, laissaut plauer le doute sur sa croyance 

monde invisible et à la vie future. Puisque le 
Liiisformisrae conduit ainsi íatalement á Ia uéga- 

des vérités essentielles, des esperancs lese 
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phis chères á rhumanité. c'est qu'il est faux- 
La íausseté du système serait ainsi démontrea 
par la fausseté de ses conséqueuces logiques. • 

§ IV. 

CONCLUSIONS : LE TRANSFORMISME ET LA SCIENcí;' 
LE TRANSFORMISME ET LA FOI. 

Nous avons exposé le plus fldèlemeut possiWe 

les principales pièces dn procès, uous avoDs 

résumé, sans parti pris, les arguments conlradic 
toires.— Que peut-on conclureau nom de la scieuce 

positive? — Que doit-on conclure au nom de 
philosophie spiritualiste et de la í'oi chrótienne 
Disons de nouveau que, dans Tliistoire de la pense6' 
il serait dilllcile de citer une doctrine, une jdee 

ayant exercé sur toute une époque une parem6 

iullueuce, pouvaut plus facilement déconcerter 16:" 
ames, troubler les croyances par de fausses intei' 
jirétations. II est donc bien utile de savoir à q1101 

s'ea tenir. 
Et d'abord, que peut-on conclure au nom de 1,1 

« 10 
science? Ou en est Popinion à cet ègard, dam 
monde savant? Les représeutants les mieuxacci 
dites de la science traditiouuelle, de la sciencí> 

classique, si je puis ainsi dire, les plus íidèles con 
tinuateurs d'une lignée illustre, les disciplesou l65 



ORIGINE ET DEVELOPPEMEN T DE LA VIE. 303 

^niules de Liimé, de Cuvier, d'Agassiz, etc., re- 
Poussent le transformisme. II est, eu outre, aisé 

constater que les savants, lorsqu'ils sont réu- 
lorsqu'ils ont á exprimer uue opioion collec- 

^vtí, daus les Congrès, dans les Académies, mou- 
uue grande reserve, réitèrent. les « verdicts 

''e pas prouvé ». Yirchow lelicite solounellemeut 
'es anthropologistes et les raédecins d'Alle!nagne 
d avoir résisté, dès le début, á rengouement uni- 
versel. En F rance, cetté oppositiou, « sénatoriale 
e'; conservatrice », se manifeste plus que partout 
a»Ueurs. L'AcadéinLedes scieuces a toujours refusé 
^'admettre Darwin au nombra de ses associes 
'-Irangers, et M. de Quatrefages, avec autant de 
''ourtoisie que de fenaeté, expose en pleiue séance, 
* d'accord avec le sentiment géuóral de ses collè- 
"''es, ce qui la separe du savant anglais >>, c'est-á- 
dire la variabilité de Fespèce 

^lais, si Ton a foi à raulorilé du grand noinbre, 
!Í1 1 ou interroge le suflrage universel dans la ré- 
Publique des scieuces, le doute u'esl jilus possible; 
';i doctrine transformiste triomphe, et la majorité 
'iu sa faveur est considérable. Seulemeut, une dis- 
'tcliou importante doit ètre faite aussitôt : le 

^nsformisme compte, eu ellét, au point de vue 
la mesure daus les aíiirmations systématiques, 

'^Ux groupes ou deux écoles bieu distiuctes. La 

P^mière comprend les danvinistes à outrance, 

Scance du 1" mai 1882. 
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les morphologistes exageres, les disciples compi'0' 
raetlants qui dénaturent la pensée et les conclu- 
sions des maitres, et surtout les sectaires dogmati' 
seurs — nous les retrouverons toutá Fheure — d111 

voient dans Tévolution en general, et dans Ia se- 
lection eu particulier, uu inoyeu de remplacer le 

Créateur et d'accréditer la conceptiou monisti' 
ipie de ruuivers. A les eu croire, Darwiu est « le 

Messie des sciences naturelles « (Ch. Martins), ^ 
le darwinisme, rÉvangile des temps moderne5- 
« la grande explication du monde et de la vraie 

philosophie » (Reuan). 
Les translbrinistes du second groupe — tels <IlU' 

MM. Alfred Wallace ou G. Mivart, en Angleterr®» 
MM. Gaudry ou de Saporta en France, etc., " 
moins nombreux, sans doute, mais bien autrenieo 
autorisés, s'eírorcent vaillamment, loyaleineul- 
(Félever leur séduisante et majestueuse hypoth^ 
à rétat de certitude scienlifique '. 

11 est aussi d'autres savauts — Joachim Barra»''1 

ètait d i ceux-lá — qui évitent de se prono»ce 

sur le commení dans la succession des faunes ' ' 

1. D.ms octtemômo école, les ileux óminents pbysiciens H 
nous iivons ou Toccasion de citer, MM. Iialfour-Stowart et J'1'' 
nc rcfusent pas tVnccordcr ii In linturo lo pouvolr do 
mor les cspòccs, si on lui laisso lo tomps d'agir. Mais ils porl~ ^ 
avco M. Wallaoe, quo rnotion paríiouliòro d'uno rolonte 
rieure a ité nócessairo pour la produotion do 1'lionime, et, ^ 
M. Huxley. que « Torbito du darwinisme est beaucoup trop 
culairc )). Dans vingt ans d'ici, les naturalistes 1'auront cei 
neraènt et notablomeut modiflé. 
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•íes flores fossiles. Pour eux. « rharmonie des an- 
ciens mondes òrganiques, les coraplications, les 
lrrégularités apparentes qui s'y trouvent, révèlent 
^ ordre de choses trauscendaut, embrassant des 
combiuaisons infmies, dans le lemps et dans Tes- 
l)ace, inaccessible à rintelligence humaine... » 

11 nous semble á nous, que la conclusion la plus 
Sl"|i'e, la plus conforme à la dignitéde la science, á 
Sa mission providentielle, est tout entière dans ce 

: Láboremus. 

Que faut-il conclure au nom de la foi? Rien, si 
Ce n'esl que la foi est, ici encore, complètement 
^sintéressée, et que mil n'a le droit de Tengager 
'lans une querelle puretnent scientiflqué. II n'y a 

uu mot dans le texle sacré qui s'oppose à rby- 
íothèse d'une évolution; rien u'est róvélé sur Ia 
'lanière dont se sout produits et développés le 
'eó'ne vegetal et le rêgne animal. 

On ne saurait davantage engager la Tradition, 
C!lt' on est en prêsenco d'uue question nouvelle, 
"bou en elle-môme, du moius dans les termes et 
vec los circonstances qui la caractérisent. Que 
011 se reporte, soit aux temps de la science anti- 
',lü) représentée surtout par Aristote; soit aux 
')renflers siècles do FEglise, lorsqueles apologistes 
c^rétiens s'emparaieut des richesses de Ia philoso- 

paieuue pour les faire servir á la défense du 
'bi Dieu, depuis saiut Justin et Origène jusqu'á 

Sa'ut Basile et saiut Augustin; ou bien encore aux 

20 
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temps des docteurs du moyea àge qui s'efíbrcère»t 
le pliís d'éclairer la théologie par la connaissaucè 
de lanature, depuis Raymoud de Sebonde jusqu'au 
bienheureux Albert le Grand et saint ThoroaS 
d'Aquiu, jamais le problème de rhistoire de la terrâ 

et de la vie ne s'était presente tel qu'!! se presente 
à la lin de ce siècle, éclairé, transforme par leS 

découvertes de la géologie et de la paleontologi®' 
découvertes eucore si incomplètes et pourtant si 
profondément révélatrices. Cenx qui considèreot 
la question sons son véritable aspect se senteo1 

attirés vers elle, bien loin de la redouter, et pres' 
sentent de nouveaux et plns éclatants triompb®3 

de la vérité philosophique et religieuse. 
« La théorie de révolütiou, dit un savant v^1' 

gieux, prise dans son acception générale, a toü' 
jours exerce sur moi une attraction irrésistible- 

Gette théorie, si elle était vraie, répondrait miei1* 
que la doctriue plus facile des créations success' 
ves aux idées que je me suis faites de la SagtíSStí 

et de la Toute-Puissance divines. N^vons-u0115 

pas révolution des mondes en astronomie?••• ^ 
craius seulement que, dans la recherche de w v 

rité à cet égard, des tendances étrangères ne vie,11 

1 y 
uent se substituer aux exigences de la raison • ^ 

Oui, voilá ce qu'il faut craindre, voilá ce íu 

faut combattre ; « les tendances étrangères illl% 

„ pel- 
1. Los Ecrlts phüosophiquet de M. Tyndall, par 1c !'• 1 ■ 

saux, p. Cl. 
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^xigences de la raison. » Après cela nous devons 
accueillir, avec Tintéret le plus sympathique, 
chaque nouvelle révélation de Ia scieace positive, 

attendre avec ime quiétude absolue ses conclu- 
Sl0Qs définitives, si tant est qu'elle puisse jamais 
ahoutir 

Cest surtout dans ces débats solenuels que le 
chrétieu a le droit de s'emparer des vers du poète; 
hien. mieux que le sage du paganismo dont parle 
ouerèce, 11 peut, de la terre ferme qu'il occupe, 
Contempler avec une joie tranquille ces flots de 
Woblèmes péniblement soulevés, agites en tous 
Seüs par le souffle de la scieuce humaine; rien ue 
Saurait troubler la sórénité du temple sacré qui 
' abrite et de la foi qui réclaire : 

Suave mari magno, turbantibus lequora veutis, 
E ferrâ, magnum alterius spectare laborem. 

... nil dulcius est, boné quam mnnita tcnere 
Edita doctrinâ Sapientim templa serenâ. 

, • ^1.1'abbé Ardiiin,antcur dela Iteligionenfaoe de la Science, 
j Pond fort sagemcnt, à ceux qui voient une présomption dó- 

v'Tablc au transformlsme dans a 1c fait qu'il a 6té accepté 
^ euthousiasme, par les matérialistes et los libres penscurs 

'nonde cnticr, comme un système propre á ruiner la foi 
d 0.ll3ne -- • "l" quoi n'a-t-on pas abusú quand il s'c5t agi 
(j
e ':ure de Popposition i FEgliso 1 Nous devonsaccuserdo ten- 

es matérialistes, non pas la doctrine de 1'évolution prise 
j olle-même et objectivement, mais telle que la conçoivent et 

''fmulent nos ennemis, on lui donnant des caraetères qui ne 
1 "Ppartiennent pas esscutiellcment. » (T. III, p. 435.) 



CHAPITRE QUINZÍÈME 

§ I. SystèmGs pseudo-sciontiflqües et matérialistes sur 10 

développement de la vie; — róvolution monistique. 
§ II. La flnalité dans révolution biologique; — la mon®1"0 

inltiale et l^xistence de Dieu. 

La doctrino transformiste lais,>c ans?! I'1;1*' 
?aiit que jamais 1'argnnicnt eu faveur íl'ul1 

piau, et, par consóquent, cVuu architecte. 
(Lykll, VAncienneté de r/iov"""^ 

§ i- 

SYSTKMES PSEtDO-SClENTIFIQüES ET MATÉRIAI.IS'rí;S 

SUR EE DÉVELOPPE.MENT DE LA VIE; — l/ÉVOU1'' 
TION MONISTIQUE. 

L'idée générale trévolülioQ, considéréa com111' 
hypothèse biologique, pout être acceptée par toa5' 
le théologien, Pôxégète, lo philosophe, Io -savn11' 
naturaliste peuvent travailler, chacun solou ''l 

méthode qui lui est propro, á la solution do c' 
graad problème. Le clianip est libre; lo triouil1'^ 
de la vérité reserve á chacun ses joies puros 
fécondes; laboremus. 

II n'eu est plus de même si Fon prétend fai' 6 

Fhypothèse transformiste la base d'un systèuio 1 
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Philoãophie athee; si Ton prétend ainsi placer le 
('ogme fondamental du matérialisme sous le cou- 
Vert de la science. Cest lã le but de la théorie mo- 

^istique. Nous Tavons déíinie et discutée en trai- 
tant de rorigiue de la vie; elle se presente ici sons 
"n aspect nouveau; mais sou caractère pseudo- 
^-iauUflque, antiratiomiel, fatalement contradic- 
'0ire ue change pas. La réfutation pourra donc 
(:ll,e breve; elle nous permettra de rappeler, en 
1 adaptant aux conceptious et aux formes de lau- 
^:'ge de la science moderne, une des plus éclatantes 
i Luives de Texistence de Dieu — la ílnalité dans 
' ®volution. 

La tlièorie monistique de révolntion a été adop- 
1<1Q par Strauss au uoin du criticisme théologique; 
L11' Ilajckel et ses disciples, au nom des sciences 
"aUirelles; par Spencer et par sou école, au nom 
'','1 positivisme philosophique et sociologique; on 
1 Hòme essayé d'en faire la base unique de la mo- 

« d'expliquer la conscience morale par des 
lx>gles d'utilité devenues habitades et passant, avec 

temps, à Tétat de sentiment inné... Cest le pro- 
''ra des genèsès, c'est leur seduction à la fois et 
'-ur danger que d'éliminer les ihystères des cho- 

Süs en montrant comment celles-ci se sont faites. 
' ''euve eu soit la nouvelle liistoire uaturelle, 
' elle ijui porte le nom de Danviu, et la façon dont 

''"e a bouleversé tous les départements du savoir 
^uniaiu... Ou ue se lasse pas d'adinirer comment 

'Larwinisme a résolu les plus gros problèmes, 



310 APOLOGIE SCIENTIFIQUÈ. 

non de front, mais en les tournant... Ces nouvelle3 

formes de rathéisme sont des plus troublantes, des 
plus perfldes; elles arrivent d'autant raieux à 
fin qifelles y arrivent de Liais. » (Ed. Schérer.) 

On a déjà vu comment la théorie matérialiste d0 

révolution éternelle « tournait les gros proLl0' 
mes », comment elle parvenait « á éliminer ^ 
mystère», c'est-à-dire Têtre nécessaire, lecréateuf 
personnel, Dieu. Ou a déjà vu comment la genes0 

monistique, à trois reprises difteréntes, et p0Ul 

« arriver de biais à ses fins », a dü violer de front' 
et le príncipe de causalité dont la science ne p011' 
pas plus se passer que la métaphysique, et le pri0' 
cipe de contradiction, qui ne diffère pas de la r»1' 
sou elle-même : — une première fois, pour exp'1' 
quer. eu deliors de « Fabsolu », 1'atome matérie* 
en mouveraeut; — une seconde íbis, pour exp'1' 
quer révolution cosmique et rharmonie des nio0' 
des; — une troisième fois, pour expliquei* l'or1' 
gine de la vie. Nous la retronvons ici en présen01- 
d'une quatrième enigme égalemeut désespéran10' 
en dehors de toute cause première extérieure 
— révolution biologiipie et rharmonie du mond' 
vivant. 

Nous n'avons pas à modifler notre argumen'0' 
tion pas plus qu'on n'a coutume de modifler 11,1 

axiome. Si révolution biologique, si le dévelop' 
pement progressif de Ia vie sur notre globe es' * 
comme Fenseigne la doctriue mécaniste, une sui'0 

nécessaire, une conséquence inéluctable de Fei'1 
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lution tVuue matière éternelle, puisqu'il a eu toute 
' eternité pour se produire, il a dü être produit et 
aboutir de toute éteraité. L'eíret nécessaire d'une 
cause éternelle est nécessairemeut éternel. 

II n'est pas une monère, pas une molécule ma- 
térielle, qui n'ait pu, qui n'ait dü atteindre le plus 
haut de réchelle organique, puisqidelle a eu toute 
1 eternitê pour épuiser les circonstances favorables 

sa transformation successive, à sou évolution 
ParfaitePour échapper àcette absurdité logique, 
d n'est pas perrnis de supposerune successsion in- 
flnie de phases biologiques, évolutives, car ce se- 
fait admettre un nombre actuellement infini, un 

Pombre concret, determine, c'est-à-dire actuelle- 
'aent tini et en même teraps influi, ce serait la 
coutradiction plus manifeste encore, ce serait l'im- 
Possibilité mathématique. 

Pour compléter cette réfutation apriori. et par 
1'absurde de la théorie monistique du développe- 
■íient de la vie, il est bon d'ajouter que Pappli- 
cation la plus célebre qui en a été íaite, avec une 
iiabileté et une érudition incontestables, est re- 
Poussée par 1c plus grand nombre des savants raa- 
icrialistes eux-mêmes. Les caracteres anliscien- 
iiflques de la phylogénèse de Ilieckel offusquent les 

b Pour faire mieux coiiiprendrc cola, on 8'cst servi de cotto 
Coai]>nr:iisoii, tròsboiteusc Bíeurément; snpposez un moucheron 
'^icroscopique, aveugld, cnfermú dans uno voúte do cristal' 
®us.si immonse que votis l'enteiidrcz, peroéo d'un soul trou éga- 
etnent microscopique; ai vous donnez nu mouclicron Péternité 

Pour tàtonnor, il passera infnilliblement. 
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meilleures volontés. M. Ch. Robiu n'y voit qu'uü0 

« accumulation poétique de probabililés sans preu- 
ves, et d'explications séduisantes sans démonstra- 
tion ». « Ces arbres génêalogiques, dit du Bois- 
Reymond, ont, aux yeux de la science, à peu près 
autant de valeur qu'en ont, aux yeux de la critiqa6 

historique, les arbres génêalogiques des héros 
d'Hoinèré. » 

M. Vacherot va plus loin : « Alors rnôine que bi 
science parviendrait à nous expliquei*, dans tons 
leurs détails, comment ont dú s'opérer toutes ces 
métamcrphoses, eu s'appuyant sur uu ensemble de 
laits authentiques et décisifs, le dernier niot de Ia 

question resterait á dire. L'évolution par laquell® 
on anrait réussi á expliquei* toutes choses reste- 
rait elle-mêrae uu mystère inexplicable avec leÃ 

prindpes de récole mécaniste. Comment révolu- 
tion a-t-elle pu faire sortir de la matière des ctres 
qui ont de tout autres propriétés? Comment a-1' 
elle pu operei* ces miracles d'elFets sans causes?••• 
La philosopliie mécanique s'épuise eu hypothèses 
ingénieuses, le mystère des trausformations de l;l 

vie universelle u'en demeure pas moins impén6' 
trable. Cest ici que se moutre rimpuissauce des 
sciences physiques et naturelles, et que se fait sen* 
tir rirapérieuse uécessité de chercher ailleurs l'1 

mot de rénigme!. » Dans le Nouveau SpirU^a' 
lisníe, « le dernier ouvrage qui doive sortir de 

1. Vacherot, Ilevue des Dexix-Mvnães, 13 déccmbrc 1878. 
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S;-i phime » (1884), M. Vacherot reprend cette 
^hèss, lui fcoasacre de longues pages, et démontre 
victorieusemenl rinanité de révoluüoii matéria- 
liste. 

§ n. 

'-A FINAUTÉ DANS L'ÉVOLUTION BIOI.OGIQUE; — LA 
MONÈRE INITIALE ET Í/EXISTENCE DE DIEU. 

Je retrouve dans mon exemplaire de la Physio- 
ío<jie générale de Claude Bernard, marques de 
^rges traits au cravou, ces reinarquables passa- 
is, ces observalions proíondes sur la ílnalilé 
''•Ans révolutiou de Tètre vivant. Le graud phy- 
^'ologiste est saus cesse ameüé á consta ter « Tidée 
ci"éat rice, la puissance organisátrice, rimpulsion 
^ftnatrice, ledevenir, le dessiu ideal, la direction 
P^éconcue, etc. » * ' 

« Quand on considere révolutiou complète d'un 
"Hre vivant, on voit clairement qu'elle est la con- 
s"queuçe d'uue loi organogénique qui préexiste 
'' après une idée prèconçue. Goetlie compare la 
fature à im grand artiste. Cesl qu'eii elTet la na- 

et Tartiste semblent proceder de mêrne dans 
'a manifestation dô Tidée créatrice de leur oeuvre. 
^ous voyous dans révolutiou apparaitre une sim- 

ébauche de rêtre, avant toute organisation... 
dans ce canevas vital est trace le dessin idéal 
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d'ime organisation, encore iuvisible pour nous. 
qui a assigné à chaque élément sa placé, sa struc 
ture et ses propriétés. Là ou doivent être des vais' 
seaux sanguins, des nerfs, des muscles, des os, etc., 
les cellules embryonnaires se changent eu globule? 
de saug, eu tissus artériels, veineux, inusculaires, 
nerveux et osseux. L'organisation, d'abord vag',a 

et seulemeut iudiquée, se perfectiouue par uu fl01 

daus le détail de plus eu [ilus achevé. Celte p11'5' 
sance géuèratrice u"existe pas seulemeut au début 
de Ia vie; elle poursuit sou cenvre chez fadult0' 
eu présidant aux manifestatlous des pliénoinéu63 

vitaux... 
« Quand il s'agit d'iiue évolutiou organique H111 

est daus le futur, nous ue compreuons pas 
propriété de la raatière à longue portée... Toeuf, ^ 
cellule embryounaire est uu devenir; or, comnie11' 
concevoir qu'une' matière ait pour propriété ée 
renfermer des propriétés et des jeux de uiécanis"111 

qui ü'existeut pas encore?... Je ue concevrais Pa' 
qu'une cellule íbrmée spoutanément et saus Pa' 
reuts püt avoir une évolutiou, puisqu'elle uaU 

rait pas cette directiou originelle, cette sorte ^ 
formule organique qui résuine les conditions év0 

lutives d'im être déterminé, etc.1. » 
Uu autre physiologiste. penseur distingue, eS

t 

plus explicite eucore ; « Le spectacle d'une fioí1''16 

immaneute que rhomme découvre partout eu 

1. JM la Phytivlogw génirale, pp. 177,106, 148. 
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Se retrouve á tous les degrés de Fordre vivant. 
Jout animal, tout être organisé, le vegetal lui- 
^òme, possèdent une íin propre. Rien ue vit qii'à 
la condition de tendre à uu biit... La íin est le 

couronuement et la raison même de rinstitution 
vivante; et á mesure que cette institution s'elève, 
'a íin qui la domine apparait plus éclataute1. » 

La série et renchainement des phénoraènes qui 
Prouvent la linalité dans révolution de Tindividu 
0lit une force probaute plus irrésistible encore dès 
?u'il s'agit de révolution générale des êtres vi- 
Lants. 

Le plus célebre représentant de la philosophie 
aLemande ú Flieure presente, Édouard de Hart- 
•Pann, admet « la théorie de la descendance comme 
Partie intégraute de la conception de Funivers ». 
^Liis il repudie Fexplicalion mécaniste, et il a 
Colnposé uu livre important pour démontrer que 
* le progrès dans Forgauisatiou n'a pu exister 
Iden vertu d'un piau détermiué, d'une loi d'évo- 
latiou interne, d'une impulsion fomatrice; ou ne 
P(!ld le coucevoir en dehors de Faction perma- 
nente iFune inlelligencc qui a conçu Fordre, d'une 
Volonté qui Fa voulu, d'ime puissance qui le 
réali.se ». 

Le transformisme sans íinalité est uu système 

Pnrement mécanique, une réhabilitatiou du sys- 
ème le plus suranné et dont ou ue veut plus, du 

E. Chanffard, la Vie, p. 318. 
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hasard aveugle. « Lg matérialisme antérieui" a 
Darwiti niait rordre dans la nature, en dépit des 
faits; le danvinisme matérialiste ne le nie pas, 
mais il croit pouvòir rexpliquer comme le résultat 
de processas puremeüt mécaniques. Or, si GoO 
admet rordre comme mi fait, et si l'on prêtend 
voir le résultat de phéuoraènes purement méca- 
niques, ou se trouve dans l'alternative suivante : 

— ou d>admettre le hasard comme facteur décisif 
de la préseuce de rordre, ce qui est antiscieiitifique 

et métaphysiquement ahsurde, — ou de recounaitvc 
uu mécauisme téléologique, prodyisant des action3 

coníbrmes à un piau, des lois qui, de leur nature, 
teudent à une fln, c'est-á-dire uu príncipe supe' 
rieur d'unité, dont Ia léléologie et la causalilé De 

sont que deux laces diíférentes» Ce qui ne dil- 
fère pas de renseignement de la raétapliysique et 
de la foi chrétienne. 

Édouard de Hartmann démontreavec force que 19 
sélectiou naturelle, aveugle et fatale, facteur pi''11' 
cipal de révolution mécaniste, doit elre reraplace 

par la sélectiou artiflcielle la plus clairyoyante, l!l 

plus sagace, la mieux raisonnée, eten même teiup3 

la plus pulssantê; car elle ne se horne pas á cboi' 
sir les reproducteurs, elle fait surgir la variatie'1 

dans la direction et dans la mesure qui lui cou- 
vient; elle la fixe en la transmettant par hérédite 

> 'ft.O 1. Lo Sarwinítnic, cc qiCã y a cie vral et do funx dans ct 
théorie, par Ed. de Hartmann. 
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sans défaillance, sans déviation, sans lacune, en 
ilépit des coups imprévus de ratavisme, et de ce 
retour au type normal vers lequel nos races les 
faiieux assises se précipitent dès qu'on leur aban- 
^onne les rêues 

Certes, voilà une doctrine admirable; les pre- 
misses du disciple de Schopenhauer sont eu har- 
monie parfaite avec la vieille logique, avecla phi- 
losophie traditionnelle; mais sa conclusion est 
lont á fait digne du transcendantalisme allemand. 
Si on lui demande quelle est celte intelligence qui 
a conçu le piau harmouieux de la nature vivaute. 
fIuolle est cette volonté qui a voulu le réaliser, 
'luelle est cette puissance qui, pour y arriver, a 
'mprimè dans la matière aniraée rimpulsion forma- 
i''ice, il répond : Cest un príncipe métaphysique, 
c'est Tlnconscient, rincouscient immauent á la 
matière et se développant eu ello^ rincouscient 
concevant, voulant et alteiguanl les íins de la na- 
iüre!... Ou u'est pas plus transceudantal que cela. 
11 u'est pas moins vrai que sa démonstration de la 
"nalité dans révolutiou biologique à Tadresse du 
mécauisme hseckélien est irréfutable2. 

1- Le Daminitme, etc., p. 151. 
2. Hartmftnn, à sou tour, a 6tú mis on présenoo tio co rti- 

'einme : 
Ou votro loi (Tévolution interno n ité imposéc à In matière 

f,ni' une puissance porsonncllc, ilistinctc tlu mondo, qui n"est 
aUtre que Dieu; 

Ou cette loi est immanentc et essentielie á la matière, et dans 
Ce cas, sons la couverturo do quolques mots vidos, voug intro- 
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Cette doctrine de Tévideuce du pliin et de révx- 
dente nécessité d'im Dieu créateur et ordonnateur 
dans le transformisme a, d'ailleurs, reçu des hom- 
mages peu suspects. 

Les premiers tliéoriciens du transformisme ue 

furent ni matérialistes ni mouistes. Be 
(1738) consacre les dernières pages de ses Entre' 
itens, etc., á prouver nou seiüement Tortliodoxie 
pliilosophique de sou systéme, mais eucore «sa 

conformité avec la Geuèse... car il ne détruit ni ia 

création, ni Texistence de la première cause; aU 

contraire, il la suppose nécessairement commesou 
commencement et son príncipe'. » Robinet, rau' 
teur des Comidérations pliilosophiqnes sur W 
gradation des formes de 1'étre (1768), écriviB 
« pour être jHibliée iminédiatemeut après sa morfc 
une profession de foi uettement chrétienne. Le vrai 
créateur du système, Lamarck, s'efforça de saisir 
commeni de roeuvre, mais il respecte \e pourqu01 

de rouvrier. Reprenant la comparaison de V oltair^» 
il essaye de démonter pièce par pièce les rouage3 

de rhorloge-, pour en mieux comprendre le jeu, ot f 
s'étouue qu'on puisse mécouuaitre le dessein Pre' 
conçu et la main de l'horloger. « Chose étrang^ 
dit-il, on a pense que la nature était Dieu même--- 

duisoz à nouveau lo hasard .comme facteur do 1'ordre, cc O1"' 
vous déclarez antiscientifiqua et absurda; votrc système B 
<iue du méoanismo. (Voir Sevue dos Queítions scientifiP"-'*1 

juillet 1877.) 
1. Telliamed, sixième journée, p. 22G. 
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Qn a confondu la montre avec rhorloger, Toavrage 
avec son auteur; assurément cette idée est iacon- 
Sequente. » Les lois de la nature « ne sont que Tex- 
Pi'essiou de la A-olonté de celui qui les a établies » 

Quant á Ch. Darwin, son histoire a été celle 
Laplace et de tant d'autres; en publiant son 

Üvre sur Torigine des espèces, 11 était loin de pen- 
sei' qu'on püt en laire une arme contre le Createur. 
Nous avons eu Toccasion de citer plusieurs de ses 
Paroles três connues et três signiflcatives. II té- 
'Poigna une violente colère á Tegard d'uu de ses 
tfaducteurs, Mmc Clémence Royer, qui avait osé le 
ifausformer eu Titan du matérialisme. « II la dési- 
Pae, écrivait Fabbé Moigno avec moins de maíice 

ÍUe de bonhomie, par une épithète grosslère que 
ue pourrais flgurer eu français que par des iui- 

Üales... » et le fondateur du Cosmos represente, 
en effet, ces iuitiales, en lettres capitules aussi peu 
discrètes que possible. 

Terminons cette série de témoiguages empruntés 
aUx patriarches du transformisme par une élo- 
'laente page de Féminent professeur du Muséum, 

Gaudry, transformiste lui-même: « Les iunom- 
^fables créatures des diíferents étages du globe 
Soüt-tílles des productions solitaires, cá et lá écloses 
u travers riminensité des âges? ou bien ont-elles 
('es liens les unes avec les autres, et, sous Fappa- 
r'eaio diversité de la nature, découvrirons-nous les 

b Lamarck, UUtoife naturelle des animaux sans vertèhres. 
^troduction. 
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traces du plan ou TÊtre iuíini a mis rempreinte de 
son unité!... Les paléontologistes ue sont pas d'ac- 
cord stir la raauière dout ce piau de la créatiou 
été réalisé; plusieurs, considérant les nombreu^es 
lacunes qui existent encore daus la série des êtreSi 
croient à rindépendance des espèces, et admetteal 
que Fauteur du monde a fait apparaítre tour á tour 
les plantes et les animaux des temps géologiqueS 

conformóment á la liliatiou qui est dans sa pense - 
d'autres savanls, frappés au contraire de la rapidi1'-' 
avec laquelle les lacunes diminuent. supposent quü 

Dieu a produit les étres des diversos époques en l's 

tirant de ceux qui les avaient precedes. Celte der- 
nière hypothèse est celle que je prélere; mais qu'e3 
Fadopte ou qu'on ue Fadopte pas, ce qui me parad 
bien certain, c'est qu'il y a un plan. Un jour vieü' 
dra, sans doute, oü les paléontologistes pourront 
saisir le piau qui a présidé au développement de l;l 

vie. Ce sera lá un beau jour pour eux, car, s'il .v :l 

tantde magnillcence dans les détails do la uatui"6' 
il ne doit pas y en avoir moius dans leur agcnr;" 
raeut général... Notre scieuce est encore toid 
fait uaissaute; ce que uous savons u'est rien cou1' 
parativement á ce que nous ignorons. Mais, si P0' 
tits que nous soyons, c'est un plaisir, c'est niêm 
un devoir pour nous de scruler Ia nature, car bi 
nature est nu pur miroir oü se réfléchit la beautc 
divino1 » 

1. Lcí incJiainementt du monde animal dans Us temps í"1'1 
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Oui, il y a un plaa, il y a fmalitê vivante, unité 
vivante, harmonie providentielle, iutelligence, 
volonté, puissance ordonnatrice. Les lois de varia- 
"on, de sélectiou, d'hérédité, de divergence des 
caracteres, etc., sont des lois téléõlogiques, de 
^iniples instruments, dont la liu est caractérisée 
Par les noms mêmes qui les désiguent. Le proces- 

vital, dans son ensemble, n'est autre chose 
'lubme marche vers un hut préconçu, dans un 
0cdre trace d'avance. Le struggle for life, le célè- 
we combat pour la vie, est un admirable balance- 
'aent qui produit réquilibre, une loi d'liarmonie Ia 
plus féconde peut-étre de la nature entière : en 
''êtruisant elle conserve. Pas un être ne snccombe 
«aus que d'autres soieut soulagés ou frappés. Ce 
'Pd ressort de ce vasle conflit, sans réciprocité 

'"recte, c'est la paix, c'est la vie universelle, c'est 
' Cclatante manifestation des causes íinales dans la 
hature. 

« II ue s'en faut guère, dit M. Edmoud Schérer, 
'Pie Funivers ne uous soit un scaudale. Nous 
'lvons beau recourir aux eloqüentes considérations 
'Sl,r les harmonies de la nature, notre conscience 
Sp trouble á la pensée de ce regime de saug et de 
'arrues qui s'appelle la lulte pour la vie. Le tigre 
''cchire la gazelle, et ses os qui crient sous la 
' cnt du fauve ont jo ne sais quelle éloquence 

'uJ".r ■ ?■'''■ Albcrt Gmulry, tlc 1'Institut. Introductlon. — 
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(I'athéisra8. L'univers, avec les douleurs qu'il portó 
ea ses flanes, a-t-il du moins une raison d'être, ^ 
cette raison d'être est-elle le hien... ( » Ce n'est 
pas seulement « la théologie qui répond à ces dou- 

■1es afFreux »', c'est Ia phllosOphie natural le, cest 
la science positive. II y a longtemps qtt'Aristote 
«crivait : « Tout tend à rhomme dans la nature- 
toutes les formes inférieures sont comme des 

degrés par oú la vie s'élève jusqiflá cette forrd® 
excellente ». Telle est la loi préexistante de rordi'0 

vivant : une ascension régulière des êtres en vn0 

d'un lype supérieur à atteiudre. L/homme et, ('a 

qu'il y a de plus grand dans rhomme, sa destine15 

morale, voilà le but qui implique, comme éléme»ts 

■essenliels, la liberte, répreuve, la lutte, la dód' 
leur, Texpiation, le triomphe, l'immorta!ité. ^ 
dotfleur existe dans la nature, parce quV.lle eutre- 
comme élément essentiel , dans la dastiuée ''e 
rhomme, telle est sa profonde, sa sublima liuaiite- 

Oui, ilyalm piau, una idée directrice q11' 
manifeste surtout dans Finstinct; Finstinct, A0'1 

lité dans la spontanéité vivante, action creatrú' 
perpétuée, signature indélébile du Tout-Pníssanh 

■éternel « casse-cou » de Fathéisme sons totitp:i s' 
formes philosophiques et scientiflques, ancien106' 
et modernes. Nous avons moutré au cUapi|r 

prócédent, par quelques exemples pris dans 
plus humble coin de la nature, dans le monde dô 

1. Ed. Schérer, U Tetnpt, 30 septembre 1884. 
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insectes, combien rexplication darwiniste, la 
théorie de Fliabitude acquise par des actes répétés, 

transmise par hérédité, était inadmissible, abso- 
lument iuconciliable avec les faits les plus avérés. 
^íais cette déraonstratiou a pu être à peine effieu- 
rée, et c'est eu présence de pareilles thèses qu'on 
se seut mal á Taise dans les étroites limites d'im 

mamiel. Eucore uue page, une seule, sur ces écla- 
iautes maniíestations d'une impulsíon extérieure 
'lans 1'évolution biologique d'un être inflme. 

11 s'agit de Vhyperrnélarnorpliose des melões, 
insectes assez voisins des cantharides, « disgra- 
''ieux scarabées, à lourde bedaine, dont les élytres 
■nolles bailleut largement sur le dos, comme les 
nasques d'un habit trop étroit pour la corpulence 
de celui qui le porte. » La larve de cet insecte nait 
snr les íleurs, mais elle ne peut sVm nourrir, et elle 
ntleud àjeun, quelquefois fort longtemps, Tarrivée 
des abeilles {anthophores). Dês que celles-ci com- 

'nenceut à butiner, 1'étraiige animalcule s'attache 
nu poil des males qui sorteut les premiers; il est 
aiiisi transporte à domicile. Là, il saisit Toccasiou, 
'ini ue se fait pas attendre, de passer sur la toisqn 
de la femelle, et de la leraelle il se glisse sur rceuf 
Uu moment de la ponte. Cest par ce premier 
enchainement de manoeuvres complexes, après 
^ périlleuses voltiges au haut d'un poil d'une 
'Uouche saus cesse en mouvement, que la larve du 
^êloès se trouve flnalement campée sur uu oeuf, 
nu centre d'uue cellule pleine de miei. La voilà 
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enfin en possession des divers genres de nourritnré 
qui lui convienneüt; il était temps. Elle éventre 
Tceuf, en absorbe le contenn, et se sert de la coq«e 

comme d'un radeau ponr voguer sur le liquide 
sucré mais perfide, et qui causerait immédiate- 
ment sa perte si elle se laissait engluer. Et aloi'- 
que se passe-t-il? Idanimalcule si alerte, le ruse 
parasite, Tintrépide aéronaute se transforme com' 
plètement, et, par une adaptation merveilleuse au 
milieu qui Tentoure, il devient une larve informe, 
aveugle, sans pattes, à bouclie rudimentaire, m:>'s 

à ventre enorme, qui devore tout le miei dô :X 

cellule. Après quoi elle se chrysalide dans sa pe;l11 

pour passer rhiver, et redevient larve au pri:i' 
temps pour se chrysalider de uouveau. Lbnsed® 
parfait sort une dernière fois de ses langés p0111 

aller pondre sur des fleurs, et recommencer 
pérégrinations, ses évolutions, ses hyperraètamor' 
phoses. M. H. Pabre a complete les observatiom 
dèjà faites par de patients natúralistes; il a vU 

tout ce qu'il décrit. Les faits d'ailleurs ne sont 
contestes; et, pour les expliquer, la théorie d?" 
tâtonuements, de Texperience accumulèe n'est pil!> 

qu'une amusette puórile, un jouet d'eufant. 
Que sera-ce si on considere non plus 1'évoluti011 

d'un vermisseau, mais révolution uuiversellf • 
les métamorpboses et les liypermétamorpboses d'-1 

monde vivant tout entier! Que devienneut ces p0111' 
penses afllrmations de Strauss, deVogt, de Hs'íe'' 
« Aujourd'hin, grâce au darwinisme, le tourme!l 
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'le rinlelligeace méditant sur le monde et force 

d'admettre la íinalité est adouci, les aspiratioas 
vers les causes premières sont calmées. La sélec- 
tion naturelle a changé tout cela. Elle permet 
(le coucevoir uu but iuconsciemmeut déterminé, 
infoilliblement atteiut; elle remplacera Dieu pour 
lme postérité plus heüreuse... » 

La vérité est que la preuve de Texistence de 
tdeu par les causes íiuales revêt une force, uu 
•íclat inattendus dans rhypothèse évolutiouniste. 
Admettons pour uu iustaut les doctriues et les 
^Ormules les plus avaucêes : 

Tous les êlres vivauts furent d'abord des plasli- 
'lules, des molécules de matière, dlmperceptibles 
^lomes d'bydrocarbure d'azote, atomes ideuliques 
Pour les végétaux, pour les auitnaux, pour rhorame. 
^oilà douc une mouère, uue parcelle de matière 
bivlsible à fooil uu, iuíluimeut petite, destinée á 
''evenir uu briu d'lierbe ou uu chèue gigautesque, 
11 o infusoire, uu animal supérieur, uu homme, uu 
si'aud génie, uu héros. Toutes les merveilles de la- 
bature vivante décrites par les savauts ou par les 
Poètes, toutes les harmonies, toutes les adapta- 
"ous, toutes les formes, toutes les forces réellesou 
Vl''tuelles sout concentrèes, coutenues eu puis- 
■sauce dans uu point imperceptible. Si par la pen- 
SGe vous diminuez encore cet atome de matière, la 
'()ute-puissance créatrice est mise à uu ; Tiuvesti- 
^atiou athée se rencontre face á face avec le Dieu 
(lu'elle prétendait anéantir. 
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§ I. I/homine; intárêfc supremo do cette ótudo; — trois m®' 
thodes anthropolor/iques. 

g II. Origine et nature do l'homme : ensoignements do la foi- 
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§ IV. Harmonies de la foi et de la science positive. 

Creavil Deus hominan uri imaginem suaw- 
(Genkse.) 

A ceux qui m'interrogent sur le problèm® 
do nos origines, jc iPhósite pas i\ réixjudrc • 
nu uom de In science : Je ne sais pat. 

(ÜK QIIATHEFAOI3.) 

§ i. 

i/homme ; intérét suprême de cette etudb; 
TROIS MÉTHODE3 ANTHROPOT.OGIQUES. 

Le (léveloppement do la vic ilans la nature abe»11' 
tit á Fliomnie; a riiomme si diversement appi^011' 
ei dóíini — fils de Dieu, roi de la création, inic^O' 
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cesme, gloire et merveille de Tunivers (Danvin), 
roseau pensant, animal qui se fait des outils, ani- 
mal qui rit, (Ifernier produit du sol créateur. singe 
perfectionué, le premier des primates, etc. 

Qu'est-ce que rhomme? Est-il rorméd'unesiibs- 
tance unique? est-il seulement un peu de matière 
0rganisée, douée d'un peu de mouveinent pen- 
sant im peu de temps, atome imperceptible dans. 
Is grand tourbillon de la vie, dans rimmensité des 
bondes?... Est-il, au ctíntraire, nu composé de 
deux substances essenliellement distinctes et per- 
^nuellement unies, d'un corps et d'une âme, selou 
'à croyance traditionnelle des siècles? 

I)'oü vient rbomme? A-t-il toujours babilé ce 
tílobe terrestre sur lequel il règne eu maitre ? 
Conimenl est-il apparu pour la première fois ? en 
'luel temps, en quel lieu? Est-il un simple éclielon 
ajoulé á la série animale, ou bien a-t-il droit à 
llne jilace, á pari dans la ualure ? Faut-il mainte- 
üir une distinction essentielle entre Tétre qui 

et li; reste de Tunivers visible qui ue sait 
Pas 

Ee corps de rhomme qui se peut voir et toucher, 
W fait partie du moi, qui se meut, qui vil. qui 
Palpite, qui s'emporte, qui decline et meurt, quelle 
est sa destiuée après le tombeau, aprés la désagré- 
líation des élémenls dont il se compose?... Et 
1 àine, cette « cause iuconnue des phéuomènes ex- 
clusivemeat humains » (De Quatrefages), et que 
J appelle moi, peut-elle exister séparée du corps, 
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isolée de toute matière ? Existera-t-elle réellemeuf 
dans une vie fature ? Sera-t-elle de nouveau coni- 
plétée, servie par des organes? Et alors, ou sera-t- 
elle? Les mondes qui noas entourent, les mondes 
influis seront-ils de son domaine? 

Cette soif de vie, de lumière, d'amour, de 
bonheur, cette soif insatiable qui me devore, est- 
ce un leurre, une cruelle ironie, ou bien un avant- 
goât intuitif, un pressentiment iufaillible, un0 

promesse divine? Et ce mot qui ravit et terrifl® 
tout à la íbis — immortalité; ce mot qui n'est p»4 

riníini et qui est presque aussi écrasant pour l!l 

pensée humaineque binfini, immortalité, éternite; 
aurais-je pour demeure 1'éternite? serai-je bliòte 
de réternité ? 

II serait difllcile de concevoir une suite d'inves- 
tigations scientifiques ou philosophiques plus ia»' 
portantes, plus attachantes, puisqu'il s'agit de sa- 
voir ce que nous sommes aujourd'hui, ce que nous 
serons demaiu. Les études qui précèdent nc sont- 
en définitive, qu'uue préparation á celle-ci. 
terrain est déblayé dans le vaste champ de Ia 

création. Dès le début, la foi, appuyée sur les cef- 
titudes les jilus ratiounelles de la métapbysiqa0' 
nous a montré Ia cause première, bêtre nécessair0' 
le Dieu créateu-r. Et aussitôt la science a pu r0' 
chercher et constater librement, dans riminensit0 

du temps et de bespace, les premières évolutiou5 

de la matière, la formation de buuivers des ato- 
mes, bapparition de la vie sur le globe et son de- 
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veloppement progressif. Nous voici arrive au 
^ernier terme de la série, au dernier acte de la 
(;eaèse; d'aprèsles enseigneraents de laBible, Dieu 
aPparait de nouveau pour consommer, pour cou- 
^onner lui-même sou ceuvre : Faciarnus liomi- 
^ani. 

Les diííerentes méthodes suivies jusipdá ce jour 
Pour arriver á la connaissance de riiomme peu- 
Veiit être rattachéas à trois principal es : la itté- 
^hode de ia philosophie chrétienne, celle de la 
scieuce pure, celle du matérialisme de parti pris. 

Le jdiilosoplie, persuade que, dans uue étude 
^Ussi importante et aussi diílicile que celle de Fan- 
^'ropologie, ce u'est pas trop de tous nos moyens 

connaitre, puise largemeut á cliacuue des trois 
^Hirces de certitude : la science. la inélaphysiijue, 
lafoi. II est ainsi rationnellemeut amené á cous- 
':iter dans riiornme une étroite associatiou de qua- 
'■'e ordresde causes correspoudant à quatreordres 

phénoméues : — cansalité générale, physique et 
chiinique : 1'homme a un corps; — cansalité une, 
Avante, physiologique : il est un être organisé; 
^ cansalité intellectuellé et raorale ; il est raison- 
ílillJle ei libre; — cansalité supraturelle : il a une 
'lestiu^e supérieuro au reste de la nature. Cesl lá 

H' Piau d"une authropologie complète; il est diíli- 
Clle de rien coucevoir au dela. Un célebre exem- 
l1'6. un des plus beaux modeles de celle première 
trifcthode, est connu de tons : la Connaissance de 

et de soi-méme de Bossuet. 
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Pour le naturaliste, le but de Fantliropologi^ 
est surtout « rétude de rhomme considéré comuif 
espèce », la déterminatioa et rinterprétatiou 
phénomènes caractéristiques qui clistinguent reí' 
pèce humaine de tons les aulres animaux. II peu^ 
sans Wesser les règles de la logique, « se renfei"' 
iner strictement dans les limites qii"imposent> ;l 

qniconque veut rester exclusivement fidèle a Ia 

science, rexpériencè et Tobservatiou; il s'abs- 
tient d'empiéter sui' le domaine de la plnlosopbie 

ou de la théologie; il leur abandonue riudivi''11 

intellectuel et moral », á plus forte raison rêli'É' 
sarnaturel. Mais, eu s'absteiiant, il ne uie pas,-d 
ne combat pas l'autorilè de la mètaphysique 'n 

dela foi. Sans doute, cette « méthode naturell® ^ 
est loin d'épiiiser le problème anthropologiq110" 
elle esl incomplète, mais elle est legitime, rali011' 
nelle, éminemment utile, car elle íburnit des o'0' 
ments indispensables au pliilosophe et au tlieolc 
gien. M. de Quatrefages a ainsi étudié riiomine o a 
naturalista dans uu ouvrage três seientiílqae e 

eu même lemps três populaire, doiit le liO'13 1;''1 

sufllsammeut comprendre .le but, Tesprit et la 111 e' 
tbode : VEspèce humaine. 

La troisième méthode est celje des posiliv's'e; 

ou des matérialistes de parti pris. Pour ceux-la- 
nou seulement rhomme est uu animal (ce qai e' 
vrai), mais il u'est qu'im animal, le premier daii* l'1 

classe des maramifères. Ils nienl 1'autorité de 
mètaphysique, refuseul á la foi toute compêteOc ' 
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^ réduisent la connaissauce de rhomme tout en- 
^e'■ à la détennination de phénomènes purement 
'"■dériels. Un type de ce genre, un parfait modele 
^ cette méthode tout à la fois illogique et anli- 
Sc'eutiíiqiie, c'est VAnthropologie de M. Topi- 
Qard 

Pour avoir une juste idée des procedes d'mves- 
''?ation de nos savants matérialistes, dans cette 
^oble étude de rhomme, pour comprendre et ap- 

bfécierrévolution, rabaissemeut d'une science qui 
Pfoduisit de si beaux cliefs-d'oeuvre et occupa de 
s' gcands génies, il suílirail de rapprocher Tun de 
aiitre deux des livres que nous venons de citer 
"m representent les deux ecoles opposees, la 

^Criaissance de Lieu et de soi-méme de llos- 
Sll(it et VAntltropologie de M. Topinard. Un tel 
raPproclienient est peu honorable sans doute pour 

0^re époque; mais il est instructiP. 
h'aathropologie traditionnelle et chrétienne 

Coinprend tout rhomme, ràme, le corps, la cause 
bfernière, les causes finales, les destinées, « la dif- 

extreme entre rhomme et la bête ». Sans 
Kiripj. tie ]a iUUitem' de vue, de la graudeur dans 
a ^impücité, de la clarté dans la profondeur, des 
'"^Pressions de géuie, des coups de luraiòre qui 
Soht le propre de Bossuet, on retrouve lá des pro- 

^ ' t «tte Anthropologie n'cst que í le résumé des enseigno- 
de Broca ». (Dédicaco dc Pourrage.) 

jt-eux qui sont aa courant do la littérátufe matéria!iste mo 
ront ce témoignnge que je clioisis ce qu'clle n dc micux. 
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cédés logiques, une marche rationnelle, toutes 
facultés de rhomme s'élançaüt ailes déployées ^ 
la conqnête de rhomme. 

L'anthropologie raatérialiste n'a plus les mèmes 
horizons, la même envergure; les dimensions étroi- 
tes, étouffees et souveut peu saines d'im ampl11' 
théâtre y suílisent. Cest une étape isolée de Ia 

zoologie, un chapitre tronqué d'histoire naturelh- 
L'observation sensihle, l'expénmentation mate' 
rielle, les mauipulations, le scalpel, le microscop6» 
<]es réactiís, des statistiques, des meusurations (te 
crànes et de squelettes, et voilá tout. Quelques a'1' 
néas, perdus dans un chapitre de physiologie ha' 
maine, sont Oonsacrés á ce qu'ou appelle, je ne sai» 
trop pourquoi, « les manifestations psychiques »> 
qui ue sont autre chose que des fonctions animale9 

períectionnées. II u'ost pas questiou de hàme air' 
seule fois; le uom de Dieu u'est pas même p1'0' 
noncé. En revanche, les caracteres physiqa03' 
physiologiques et pathologiques, tons les viscère-' 
tons les rauscles, tous les os sont comptés, èü1xie' 
tés, paraíes; pas une siuuositó du cerveau, pas 'u10 

déformation de son enveloppe osseuse qui ne soiaa' 
minutieusenient décrites. Cest la hête humaia1 

avec des échantillons de toutes les races et de l01^ 
les pays. Sans doule, uous le savons, tous ces ca 
ractères, tous ces phénomènes, heaucoup mieU' 
déterminés aujourd'hui qu'ils ne pouvaient lat1 

au dix-seplième siècle, doiventêtre compris pai'"11 

les éléments d'une anthropologie complete; a111 
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constituent ici ranthropòlogie tout entière, 
*oute la science de rhomme, et voici la couclusiou 

digne des premisses : « L'hoinnie, pour Tan- 
thropologie matérialiste, n'est qii'im mammifère, 
celui dont rorganisation, les hesoifts, les raaladies 
sont les plns complexes, oelui dont le cerveau et 
ses admirables fonctions ont atteint le maximum 
''e développement. Comme tel, il est soumis aux 
^èines lois que le reste des animanx; comme tel. 
'' partage leurs destinées » 

Quede tristesses, que de hontes dans ces paroles: 
^0ute diflerence essenlielle entre rhomme et la 
"•He, formellement niée, toute esperance de vie 
mture abandonnée. Une étíquette, une vitrine, et 
''inlhropologie matérialiste se tient quilte envers 
Cet animal conun sous le nom d'honime : Ilomo 
SaPiens (Liuué)2. Telle est la conséquence logique 
'' uno méthode radicalement vicieuse. Nous pro- 
'eslons au nom de la science positive. Cest ton- 
Jours par les certitudes de la science que nous 
allons faire la contre-éprèuve des certitudes de la 
foi. 

. '■ Diins roeuvre do Bossuot, Tanthropologie est un lij'rane ú 
'cu et à ramo; dims l'oeuvre matérialisto, elle dovicnt un 

'ynine íi la matiòro; ct quol hymno I Qu'on liso et qu"oii choi- 
Sls'sc entro liossuct et M. Xopinard. 

« Lorsquo Linnó j)arle non i)lu3 seulcmcnt do rhomme 
Myxirjiict mais de 1'hommo tout entier, il le met en opposition 
ílVeo tous les animaux, eteola cn termos tcls que la notion çVun 
v''pnc htimain eu ressort invinciblement. (Ue Quatrcfagcs, V£t- 

humainc, p. 17.) 
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§ n. 

ORIGINE ET NATÜRE DE l/lIOMME; ENSEIGNEMEN'?3 

DE LA FOI. 

Que uoiis onseigne la foi toucliant Forigintí P1'0' 
mière et la nature de Pliorame? Dieu est l'orig'Iltí 

et la íiu de rhomme, union persouuelleiPuu corp 
matériel et d'iine âme spirituelle, libre, respo®' 
sable. et par couséquent immortelle. L'boinnie' 
quant à sou âme, est une créature immédiate t'e 

Dieu, c'est-à-dire-supranaUirelle 
Tons les honunes qui ont existe depuis A da»1' 

qui existeut aiijourd'hui, qui font ou qui fero»1 

1. 11 est évidenfquc, pour tous les liomincs, síuif pour le I,1<'_ 
mior, lo corps est \ino créaturo médiate do Dieu; il ost lo 
duit de la géhération. D'après quolques tliéologieus (Conf- - ^ 
üâlln, otc.), Ia création immédiate du oorps du premiar lio"1 .. 
sorait do foi divino, c'ost-à-dirc non définio par TEglise, 
óvidonnucnt onscignéo par la Biblo ct par la tradition. Cc 

sorait jamais, eu tout cas, uno création propremont dito, 111 

seulement uno transformation do la matiére dójá créée, »' 
ou vivanto. Co mot do trarufurination pout ôtre interprót' 
liicn dos manières. Quant d Filmo dos fils d'Adam, q"0"' 
FÉglise no se soit pas explicitcment prononcée,,plusicurB J11 

décisious sont indireotement en faveur du créatlanismc--' 
oomprondra quo nous évitions certainos distinotions tlié0'1^ 
quos, importantes sans douto, mais non néoessaires pour 1° ,^c 
que nous nous proposons. — Comme oomplément deladoc'-^ 
toucliant la nature de Fhommc, voir, au cliapitre XVIIX, lcs 

seignements do la foi sur Fhomme 
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Partie du cycle humain actuel, descendeut d'uu 
et même couple, du couple adamique. 

D'après renseignement manifeste et certain de 
'a Bible, rhomme est ie dernier et le plus haut 
terme de Toeiivre créatrice; son apparition est 
'loiic relativement recente. 

luterrogeons maintenant la science. 

§ III. 

ORIGINE ET NATURE DE l/HOMME; CERTITDDES 
DE LA SCIENCE. 

Quels sonl les enseignements de la science pó- 
sitive touchant Forigine de Fliumanité! « Dans la 
luestion des origines, quelques hoinmes émiuents 
Par la science et riches d'imagination ont cru pou- 
voir se passer de Fobservation et de 1'expérience... 

"'nutres ont resiste á Fentrainemeut du jour,,et 
sont restes íidèles á la mélhode mère de Ia science 
"'Oflerne,... autant que les plus fougueux partisaus 
"iQs doctrines soi-disaut avancées, ils ont applaudi 

'l tout progrès véritable; ils ont accueilli avec au- 
'aut de faveur toute conception nouvelle, àla con- 
"'ition pour elle de reposer sur 1'expérience et sur 
' observation. Mais lorsqiFon leur a posé des ques- 
lioiis insolubies et qui le serontpeut-êtreàjamais, 

n'ont pas hesite à répondre : Nous ne savons 
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pas... tTose dire que je suis toujours reste dans l6' 
raugs de cette phalange, á laquelle, en déíinitive- 
appartient Favenir. Voilá pourquoi, ú ceux dul 

nidnterrogeat sur le problème de nos origines, Je 

n'hésite pas à répoudre, au nom de la science : J15 

NE SAIS PAS 1 ». 
A ces ligues écrites'bier, il n'y a rien à changeJ 

aujourd'hui. Tout antbropologiste fulèle aux pi'in' 
cipes du déterminisme scientilique en est lá. 
à côté de ces ignqramus, ignoraiimus, qui 0Ilt 

si souvent reteuti dans les Congrès de la science, 
se sont nmnilestées, dans une pleine lumière, nn 
certain nombre de vèrités, de certitudes scien'1' 
liques, touchant le règne huniain. 

L'homme n'a pas toujours existe sur la lerre; 
longues époques géologiques se sont êcoulee> 

avant son appariíion. Sou existence nest scieU' 
tifiquement constatée qu'à répoque appelée qua' 
ternaire, ladernière de loutes. L'liomme lertiai^ 
n'est sans douté qu'uu mythe -; mais sorait-U ('tí 

inontré, les conclusions seraient les iriéines. h'01'1' 
giuo de Tespèce humaiue est donc relaliveine11' 
recente. Première certitude. 

Par sa nature propre, par Pensemble de ses c:l' 
ractères physiques, physiologiques, intellectnel5, 

et moraux, riionnne occnpe le baut de réclu'"1 

animale; sa royauté dans la créatiou est iaconl^' 

1. Do Quatrcfnges, VEspècc hvmaine, livre II, cli. xt. 
2. Vid. infrà, cli. xx, § 3. 
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table et incontestée; elle est reconaúe comme 

royauté de fait, sinon de droil divin. par toas les 
authropologistes, même par les plus obstines dé- 
fenseurs des doctrines transíonnistes et matéria- 
üstes. Deuxième certitlide. 

«Tons les hommes soat de ia même espèce... 
II u'existe qu'uiie seule espèce humaine. Les faits 
fecuoillis juàqvTã ce joar autorisent á regarder 
le plateau central de TAsie comme le berceau 
de 1'espèce humaine » lêenseignement renferraé 
dans cespropositions n'est pas donuéavecla même 
^nanimilé; mais il presente tons les caractères 
d'uae véritable certitude. Par le nombre et la 
hature des faits sur lésquels il s'appuie, par le 
honibre et rantorité des savants qui le soutien- 
heut. il peut être regardé comme renseignemeut 
de la science anthropologique á rheuro presente. 

§ IV. 

"•VUMONIES DK LA KOI ET DE LA SCIENCE POSITIVE. 

Nous renconlrons ici, uno fois de plus, des aflir- 
hiations absolument claires de la Bible, sur des 
Ptíints de doctrines autorisés par la foi, et corras- 
I)0ndaul aux plus graves problèmes actuelleinent 
^ílités ou déíinitivement résolus par la science. 

h Dc Quatrcfiigcs, VKnpèce Ivr.minr, livre II, cls. XI 
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Sur la question d'origiüe prernière, tandis q"6 

la Bible aflirme, que la foi deflüit, la science posi- 
tive declare ne pouvoir rien aflimer; elle « uesad 
pas ». 11 n'y a donc point, il ne saurait y avoir de 
conflit. 

Sur la question de date relative, touchaut bop' 
paritiou de riiomme dans la série des êtres vivant®! 
la Bible et la nature, la foi et la science, suivarl 
chacune les príncipes et la méthode qui lui e0Ilt 

propres, aboutissent aux mêmes enseignements: 
rhomrae est le dernier tenne de la création. 

Sur la question de ranget dedignité, de lapbxce 

occupée par rhomme dans la nature, les procede» 
de la science et de la foi sont également divers, et 

la conclusion est toujours la même : — riioinrí® 
est le plus liaut teme de la création. 

Sur la question de descendauce, la foi euseigut' 
1'unité de Tespèce humaine; riinineuse majori'6 

des savants aflirme et démontre le monogéni»1"0' 
ranthrqpologie positive est monogéíiiste., La Bi^e 

et la science se reucontrent, enfin, pour assigueI 

à 1'humanité un mêmeberceau, au centre du mêirí 
continent. 

Bans ces divers rapprochements, il n'y a rieü de 
cherché, de tourmeuté; aucune violence á la doC 

trine, au texte de TEcriture, aux lois de la nata 
scientiflquement manifestées. Avant les déco11 

• »I 
vertes de la géologie, de la paléontologie, ex 

dehors de la révélation, nul ne pouvait 
soupçonner que rhomme était apparu le dem1'' 
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^ Ia suite de nómbreuses transformations géolo- 
yiffues, après de longues périodes de vie purement 
^Qimale. La Bible enseignait, il y a trente siecles, 

que la science constatait bier á peiae. 
Le professeur Huxley, empruntaut au livre ins- 

pire qu'il repousse, une de ses plus saisissantes figu- 
res, semble prendre en pitié ceux qui « useut leur 
vie á vouloir mettre le viu nouveau et génóreux 
de la science dans les vieilles otitres du judaisme». 
Le vin nouveau de la science, si généreux soit-il, 
sera maintenu dans les vieilles outres du Ju- 
daisme, devenues, par nu Testament en bonne et 
due forme, les outres du cbristianisme, comme 
'es eaux non moius tumultueuses de POcean sout 

"baintenues dans le vieux lit (]ue Ia main divine a 
bPeusé. 



CHAPITRE D1X-SEPTIÈME 

♦ vrâU®9 
§ I. Systèmes pseudo-scientifiques : les origines 

de rhumanité o\i la descenúauce animal© de rhomme. 
§ II. I/homme et la "bete. 

Que Ehoimno scxamlne, saimly-c ct,^e profondisse, il reconimitra bioutut la ^ 
de son étro, il sentira rexistenco de sou a 
il Cossera do s'avillr; il verm d'uii coup " ' ^ 
la distance ínfinic -quq PÊtre sr.pivme a i1' 
entro lui et les b&tes. (Buffon.) 

§ i- 

SYSTKMES 1 SKU D0-SCIÉN"TIFIQüE.S : LES OKlOiri " 
* 4 d*' 

NATCRELLES DE E"lIU.MAMTE OU LA DESCENDA- 
ANIMALE DE L'lI0MME. 

Nous àrrivòüs au dogine capital de rantln'0!"^ 
logio matérialiste, du monisrae conlemporain • 
descendance auimale de rhomme. Cette doeti 
de révolution hiologique appliquée á Fespèce h11^ 
maine est clairemeut exprimée par la íbrnudc s 
vante : « Les origines naturelles de rhunui ^ 
plongent dans le monde indivisible des êtres 
vants' ». Ce qui veut dire (pie le dêvelopp61116 

, rhovi"" 
1. .Vntérinv.rpovr VMttoirenaturcVeiij>r'mititt 

novembro 1884. 
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!'e la vie sut le globe, «jue la serie entiére des êtres 
0!'gaiiisés íbrment une gamme chromatique, s'éle- 
vant par tons et par demi-tons de Ia monère á 
1 homrne. De telle sorte qii'il n"y a entre rhomme 
'-t 1'qrganisine « le plus simple qui se püisse con- 
'-evoir » aucuue diílerence essentielle, mais seule- 
"lent une diílerence de degré. 

Les professions de foi de ce genre ue se comp- 
'-nt plus. La Recue des Deux-Mondes publiait 
'Jaguère nu article de M. Gli. Richet, directeur de 
';l Recue scientifique, sur le rol des animaux. 
^'importauce et la publicité de ces deux recueils 
''oanent une signiflcation particulière aux conclu- 
-'ons três explicites de l'auteur : « Tons les êtres 
S3 toucheut, forment une chaine de vie qui ne pa- 
'"ait interrompue que par suite de notre ignorance 

formes éteinles ou disparues. Dans cette hié- 
Wchie des êtres, rhomme est au premier rang, 
'bais il n'est pas hors rang. » Ce u'est pas seule- 
]bent par Ia descendance ou par la naissance que 
' ^omme se coufond avec la bete, c'est plus encore 
Peut-êlr e par la mort et par les destinées ; « Mêmes 
'b^anes, mêmesappareils, inêmesfonctions; même 
baissauco, même vie, même mort... II n'est pas 
''eax manières de mourir, Fune pour le demi-dieu 
bbinme, 1'autre pour le simple animal. Le demi- 
'litíu et le simple animal périssent de la même 
laoon. Le coeur s'arrôte, la respiration cesse, le 
' Fstème nerveux perd ses propriétés; puis les 
biornes chimiques qui constituent le corps se dis- 
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socient et retournent à d'autres combinaisons. Lp 
carbone et Toxygèue du corps de rhomme ue sont 
pas d'une autre nature qne le carbone et 1'oxygènP 
du corps des animaux... On peut donc regardeP 
comme proúvé (|u'il n'y a pas un abime infran- 
cbissable entre rhomme et les animaux.'» Voib1 

ce qu'ou aflirme « au nom de Ia physiologie et de 
la psychologie 1 ». 

La poêsie s'en mêle á son tour : « Mon chien est 
assis devant moi et me regarde droit dans les yeuX- 
Et moi aussi je le regarde dans les yeux..-- Je 

comprends qu'il u'y a aucune difierence entre 
uous. Noussommes identiques; eu chacun de uons 

vacille la meme petite Ilumine tremblolaute. La 
mort arrivera sur uous, et naus frappera de soa 
aile large et froide. Qui pourraensuite recouuaitre 
la dillerence des petites llammes qu'il y avait e11 

lui et en moi2 ? » 
Lorsque le monisine anthropologique a teud' 

d'appuyer sa conception a priori de la desce11' 
dance animale, des origines purement naturell6'- 
de rhumánite, sur la réalité des faits, lorsq" d 'l 

dü passer de la fautaisie théorique à la scie111' 
positive, une première dilílculté s'est presentes • 
quel est ou qúel a été le dernier teme de révoh1' 
tiou animale, Tancètre immédiat de rhomn16• 
Aucuu des siuges authropoides actuels no PeU' 

1. Revuc des Deux-MonAes, 15 févricr 1883, pp. 819-82''^ 
2. Tourguenief, Petits puèmes en prose. 
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prétendre á rhonaeur de le représeuter; les plus 
chauds partisans da la descendauce sont d'accord 
là-dessus. Le précurseur de rhomme n'existe plus 
parmi les vivants; ajoutons qu'il est introuvable 
parmi les morts; pas le plus miuce débris íbssile de 
sou squelette. Sur ce second desideralum Faccord 
est encore unauime. 

Et cependant, bieu qu'on ue soit nuilemeutassuré 
de la chose, ou s'est empressé de lui donuer na nom. 
^''eozoon et le bathyMus eux aussi avaient été 
daptises avant terme. Seulemeut ici les parrains 
out été moius heureusemeut inspirés, le uom pro- 
posé est inoius poétique et moius harmonieux. 
Notre précurseur simieu s'appellera, quaud ou 
''aura découvert, pilhecanthrope ou anthropopi- 
thèque, selou qu'il paraitra se rapprocher davau- 
'age soit du siage, soit da 1'liommo; ou bieu encore 
Homo alalus. le plus procbe voisiu de YIIorno 
Sapiens, de Liuué, car il sera coustaté que Fau- 
eêtre immédiat de Fhomrae et de la femtne fut 
"Ittet: la théorie conçue d'avaiice le veut ainsi. 

Le Fétiquette scieutiíique á la descriptiou sa- 
vaute et détaillée il n'y a pas lóin. La voie est 
dautaut plus engageante qiFon a inoius à redouter 
'e controle ou lo démeuti des faits. Oh. Darwin 
^'abuse pourtant pas de la situation; il se montre 
assez discret, même uu peu vague. « Les simiadés 
Se sout séparés eu deux grauds trones : les sin- 
ííes du uouveau et ceux.de Faucieu monde; et 
c,est de ces derniers qiFá uue époque reculée 
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u procédé rhorame, la merveille et la gloire de 
rimivers... mais, il faut le dire, d'origine peU 

noble1... L'liomme descend d'iui mammifère velUi 
pourvu d'ime quene et d'oreille's pointues, <lul' 
probablement, vivait sur les arbres et habitait FaO' 
cien monde. Un naturaliste qui aurait examiné bl 

conformatiou de cet ètre Taurait classe parmi l®3 

quadrumanes.» 
Hrnckel est beaucoup plus précis : « Vllom0 

primigenius était três dolichócépliale, três pi'0' 
gnatlie; il avait dos cheveux laineux, une liem1 

uoire ou brune. Sou corps était revêtu de poi's 

jilus abondants que chez aucune race huniaiu'' 
actuelle; ses bras étaient relativement plus longs 

et plus robustes; ses jambes, au contraire, pluS 

courtes et plus minces, sans mollets; la stâtif"1 

n'était chez lui qu'à demi-verticale, et les geiiouX 
étaient fortement fléchis... Ceíut dans Pimmense 
durée des temps tertiaires que les singes catliari1'' 
uiens, dont les griflés avaieut déjá été trausfni'' 
nlées eu ongles, durent perdre leur queue, se de- 
pouiller parliellement de leurs poils (oa a déjá vi' 
de quelle laçou2); leur cràne cerebral prédomb>:l 

sur leur cràne facial; plus tard, les extréinit®3 

antérieures devinrent les mains de riiomuio, ltíri 

postérieures devinrent les pieds, et ils se mouli'1" 
rent enfiu des homraes véritgbles par la graduei»0 

1. La Detccnãancr <lo Vhommc, ch. VI Afflnités et génénlfS'0 

tio rhommc. 
2. V. ivpra, p. 300. 



ORIGINE ET IIISTOIRE DB l/HOJIME. 345 

transíbrmatiou du cri animal eu sons articules. Le 
déveioppement de Ia íonction du laugage eutraiua 
uaturellement celle des organes qui y correspoa- 
deut, c'est-á-dire du larynx et du cerveau» 

Uu ètre aussi chiraérique ne pouvait guère sus- 
citei' de discussion sérieuse parini les savauts 
transformistes. La diíliculté augmeute et les di- 
visions s'acceiiluent, en présence d'êtres réels, et 
a mesure qu'on essaye de remontei' la ligue íeusée 
directe des ascendants de riiomme. Danvin, ici 
eaçore, se montre peu aíllrmatit': « Personne ue 
saurait dire actuellement par quelles ligues de 
descendance les trois classes les plns élevées et les 
plus voisines, maramifères, oiseaux et reptiles, 
dérivent de I'une des deux classes iníerieures, 
;unphilnens et poissons... DansTobscurité du passe 
üous entrevoyons que rancélre de tous les verté- 
brés a du être uu animal aquatique, ressemblant, 
plus qu'à toule aulre forme connue, aux larves de 
aos ascidies mariues actuelles. » 

Mais les disciples sont beaucoup moius reserves, 
'-hacun n'a-t-il pas le droit, « eu fuinant sou cigare 
au coin du leu » (Virchow), de dresser uu arbre 

teénéalogique á sa laçou? Les aíTlrmatious contra- 
dictoires se sont heurtéss; elles uut suscite de 

1. Lu Ceiat\m naturellc. — Nous nvons sons los 3'cnx ])lu- 
s'Curs gmvuros du prícurscur do Tliominc ainsi recumtitui; 
íja no eaurait dire que e'cst du rédlisme; c'ost potirtant tròs 
Pdd. Sur un tel sujet la plume et le cra3'on peuvcat se donncr 
tSa!cnicnt earrière. 
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véritables tempêtes daus le pays classique des que- 
relles transceadentales. Yoici ce qidécrivait, ü 3" 
a quelques années, un des plus célebres tenauts de 
révolution raatérialiste, le professeur Carl Vogt • 
de Genève : 

« La discussion sur Torigine de Tliomnie, pel1 

animée dans les autres uations civilisées, s'est 
élevée à sou apogée eu Alleraagne, et a pris i111 

caráetère singulièremeut acerbe et passionné ^ 
pleut des brochures, des poésies et des boufibii' 
neries mêiue, dans lesquelles chacun accable sou 
adversaire de raisonuemeuts plus ou moins pia1' 
sauts, de gros mots et de calomnies. Deux camP^ 
sout eu préseuce ; les uns, sous la directiou é0 

M. Hceckel, soutieunent Ia parenté directe (^! 

rhomme avec le vênérable Amphioxus et les as' 
cidies; landis que M. Semper et hes vaillants dis- 
ciples lutteut pour une parenté plus directe el 

plus rapprochée avec les annélides » 
Autrefois, ou disait eu Angleterre : Rose blancbe 

ou Rose rouge; eu Prance: Bourguignon ou Arina- 
gnac; eu Ilalie ; Guelphe ou Gibeliu; notre sièc'11 

aura vu les deux camps de PAllemague savaub' 
adopter pour mot de passe : Aunélide ou Ascldie'1- 

Ces pauvres petites betes, qui occupeut fort p;l1' 
siblement leur modeste place dans 1'óchelle a^1' 
inale, out, les unes et les autres, le saug iucolor'1 

et. froid; 11 n'eu est pas aiusi de leurs petits-li'"> 

I. C. Vogt, VOrUjine (hWhommv. Jírruc scic»tl'; 

12 mui 1877. 
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aliemands, quand il s'agit de venger la paternité 
niéconnue de leur ancêtre de prédilectiou. 

Telle est la doctrine evolui iouniste et matéria- 
Uste sur les origines de rimmaüité, telles sont les 
liypothèses, les aOirmations, les amplificatioos 
fantaisistes qu'elle a suscitées A cette doctrine, 
à ce dogine fondamental de révolution monistique 
appliquée á rhomme... au nom du sens commun 
et de la science positive, au nora de la foi chré- 
tienue et de la métapliysique séculaire, nous oppo- 
sons la doctrine suivante : 

II existe entre l'homme et la hète une difference 
essentielle, une difference de nature. La création 
seule et uon révolution peut expliquer le passage 
du néant á Têtre, de Fêtre inorganique à la vie, de 
la vie animale à la raison et à la liberte. L'atome 

aiatériel, le preraier germe de vie, la substance 
spirituelle, raisonnable et libre, impliquent l'iu- 
tervention directe de la cause première, de Ia cause 
crcatrice. 

§ n. 

l/lIOMME ET LA BÈTE. 

Les caractères qui distinguent rhomme de Tani- 
bial ont été divises eu deux groupes : les caractères 

1- Par su réfatation du danviuisme, de rhomme-singe , JJ. 1c 
Constantin James a moutró commcnt ou peut mOlev Fesprit 

■ ''érudition dans un ouvrage dc vulgarisalion ecicntifique. 
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physiques, déterminés par la physiologie et pai" 
ranatomie comparéeS, et les caracteres psychi- 
ques, c'est-á-(lire iutellectuels et moraux. Les pre- 
miers ont été minutieusement étudiés et savaffl- 
ment décrits; ils ont inspire de tíèjbelles pages, 
ou la science, la philosophie et la poésie1 rivaü- 
sent pour démontrer, dans rorganisation du corps 
hümain, nn progrès, une snpériorité inconteslable- 
Ne pouvant entrer dans les détails, nous ramène- 
rons à trois les caractéres purement phj-siqn6s 

propres à rhomme. 
Le plus important et le inoins conteste, c'est la 

perfection relative du système nerveuxet cérébral 
qui atteint chez riiomme le maximum de déveloP' 
pement. La structure et la masse de rencépha'0' 
iaStrument de la peusée2, font déjà pressentir no- 

J. Os homini sublimo dcilit, cichuuquc tucri 
Jussit, et crectos ad sidera tollcre vultus. 

(Oviu., Metam.) 
Xoniic vides bominum oxcelsos nd sidera vultus 
tjustulerit Deus ao sublimia linxcrit ora. 

(Siliub Itaucüs, xv, 84.) 
Duprès Quinet, la station vcrticalc 8'expliquò tout uaturell0' 

ment : « Ldiommc a dd uaítrc sur quclque platoau, d'oü il SP®'" 
cevait au-dessusde lul une contrée montagneuse qui 1c contra1' 
gnait il lever la tète jusqu'à co qu'il rencontrât le ciei  
escaladaut uu roc escarpe, il so trouva natnvellcment debout, C 
c'est ainsi qu'il a étó dégagó dos habitudes quadrumanes. » 

(La Création). 
2. « Kccessarium fuit quod homo inter omnia animalia ve"' 

pectu sui corporis Uaberct maximum eerobrum..., ut liberius1,1 

eo perficcroutur operntiones interiorum virium sensitivarunb 
qura sunt nèCessari» ad intolloctus oporafionem. » (8. TH., ^ ' 
Q. 91, a. 3.) 
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supériorité d'ime toute autre nature. La confoma- 
tiou et la structure de la tête, daus FatUtude ver- 
ticale, ue sout qu'ime conséquence natnrelleim 
complément harmonieux de ce premier témoigaage 
de royauté. r 

Le second caractère distinctif, de Fordre plij'si- 
que, c'est la maiu. On verra bientôt quel lien puis- 
sant, quelles adinirables relaüons iinissent, chez 
Fhomme, la raison, la parolo et la main. L'homine 
civilisé voile ce 'qui est chez lui matière iufé- 
rieure; 11 dêrobe la bete aux regards, mais 11 dé- 
couvre sou visage, image de Dieu, sou front qivha- 
bite la peusée, et sa main, symbole de Factiou, 
tnanu for lis. Sou front reste découvert pour re- 
cevoir la couronne; sa main reste uno et libre 
pour teuir le sceptre de la créatiou. 

Knüu, le troisième caractère est daus la faiblosse 
même du corps humaiu, daus Fiusulllsauce des 
armes oílensives et défensives dout il est uaturelle- 
meut pourvu (système deutaire, uuditê de la peau, 
iuférioritê de Fiustinct, etc.). « Taudis que la 
nature, dit Pliue FAncien, a placé sur la terre les 
auimaux pourvus de tout ce qui leur est uécessaire, 
vêtus, armes et guldés par uu iustiuct sür, marâ- 
tre plus que mère, ello a jcté Fhomme nudus in 
ruda hwno. » Avec le misérable lot qu'il apporte 

1. a Ut interiores vires liberius suns o])erntioiios liabcnnt, dum 
cerebrum, in quo quodamtnodo perfioiuntur, non est depressum 
sod super omnes partes corporis elcvatuni. h (S. Tu., T. lr-> 
Q. 91, a. 8.) 
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en naissant, Fhomme n'est rien, et il doit être tout. 
L'ensemble des caractères qui distiuguent 

rhorame, anatomiquemenl et pliysiologiquemeut. 
des animaux supérieurs soat á peu près iucoutes- 
tés; mais, consideres en eux-niêu^s, ils serveid 
tout au plus, aux yeux de certains savants, à cous' 
tituer « une famille, la première dans Vordre de^ 
primates, le premier dans la classe des marnini' 
fères » (Topinard); ce n'est douc pas là ce que uouS 

ckerchons. En parlant de Fimage de Dieu, dit 
savant et três croyant d'Homalius d'Halloy, la Bi' 
ble n'a pu faire allusion à la parüe raatérielle e' 
décomposable de rhomme, mais á sa parüe spii"1' 
luelle douèe dbmmortalité» 

Deux íacultés, primordiales, irréductibíes, lil 

raison et la liberté, constituent eulre 1'homme fi' 
1'animal une diílereuce esseulielle, une barrièi'e 

absolument infranchissable par voie de transfoi'' 
mation ou d'évolutiou progressive, un « abi me *'• 
L'existence, les propriétés, la nature de ces l;l' 
cultés propres á rhomme sont dèmontrées par 
série de faits, constates eux-mêmes par Fobserva' 
tion, rigoureusement déterminés d'après une me' 

1. D'ai)ròs lo Dr Testut, honoré du prix Broca et « apPlO'0 

sur des preuves irrécusables, il n'}' a plus poesibilité de ma'11" 
tenir entre rhomme et les singos Pablme que Gratiolet et autre 
autenrs avaient prétendu cxigter ». (Matériaux pour Vhist-11 

1'lwmme, octohre 1881.) L'abíme n'est pas oü ou le supposo: J0, 

conclusious du Dr Testut íusseut-ellcs ot irrécusabies », la 
spüitualiste n'y perdrait rien. 
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lhode et avec ime certitude qui ue le cèdeut eu 
i"ieu á la mèthode, á Ia certitude scientifiques. 
Tout phénomèue exige une'cause proportionuée; 
la nature du phénomèue révèle infailliblement la 
a ature de la farce qui le produit. Tel est le double 
príncipe, absolument indiscutable, qui servira de 
base á notre démoustration, comme il sert de base 
au déterminisfne scientilique. 

Pour éviter toute coufusiou daus le laugage, dis- 
tinguons d'abord riutelligence de la raisou. Admet- 
tons, si Ton veut, que Tintelligeuce est la faculte 
générale de couuailre, et qu'elle comprend les dif- 
féreutes espèces de connaissances : la couuaissauce 
sensible aussi bieu que la couuaissauce rélléchie 
ou ratiounelle. Nous pourrons aiusi admettre cette 
formule, peu rigoureuse eu soi et trop commuué- 
'Qeut employée, « riutelligence des animaux1 ». II 
,y a chez ranimal des phénomènes de conuaissance 

•sensible qui oílreut les apparquces, mais les appa- 
rences seulemeut, des couuaissauces supérieures. 

La raisou est le pouvoir d'abstraire, de géuéra- 
üser, dhnvenler; le pouvoir d'atteiudre et desaisir 
les príncipes, les vérités premières et uécessaires, 
les róalités irumatérielles : Fêtro, la substance, la 
^ause, la simplicité, 1'uuité, la pluralité, le vrai, 

Le mot intelUgence, dans le sens ótymologique et rigou- 
l"eQx, né diffère pos de la raison ; c^st l'intelleot agcnt ou actif 

la scolastiquc, faculte de dégagcr Tespòce, I intcllectucl» 
^ "niversei des images matérielles fournies par les seus; pou- 
voir d^abstraire lea essences des cboscs, et de les rendre intelli- 
Çibles. 
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le bien, le beau, le temps, Fespace, Finfini, Fabsolu- 
La raison est un élément, une coudition essentiell® 
de la liberte, de la responsabilité, de la spirilua- 
lité, de Fimmõrtalité; elle ue peut se réduire, paI' 
Fanalyse, à d'aulres facultes; elle ne peut être 
conçue comme une synthèse ou comme une resul- 
tante de puissances inférieures, encore nioi&? 

comme une fonctiou iForganes puremeut mate- 
riels. Telle est la raison, príncipe de la counais- 
sance iutellectuelle propre à Fhomme. 

La connaissance sensilile commune á Fhomme et 
á Fanimal a pour objet le particulier, le siuguliei"' 
le concret : cet objet, cet individvl, ce plaisir, ee 
besoiu, cette douleur. Elle comprend la mémoii'1' 
des choses sensibles, la faculte de retenir, de rap' 
peler, dassocier les impressions oxtérieures; e"0 

suííit á expliquei* tous les faits atlribués á ce qu'oO 
appelle Fintelligence des animaux. 

Montaigne avait déjá dit qu'il y a plus de 
férence de lei homme à tel homme que <le 
homme a telle bête, et Bossuet ne peut s^mpêcbe1 

« de prendre on pitié un si bel esprit, soit qu'il il'1''' 
sérieusement une chose si ridicule, soit qu'il raiU0 

sur une matière si sérieuse ». L'antliropolog'tí 

transformisle s'est empàrèe du mot de Montaign0' 
et le répète à satiété. On premi Fhomme fossile des 
premiers temps quaternaires, tel qu'on lesuppose: 
Fhomme sauvage, tel qu'on croit le connaitre; o11 

les compare aux animaux qui paraissent les pi115 

intelligents, et Fon conclut dogmatiquement qu®' 
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lüême au point de vue de la raison, de la puissance 
de réfléchir, il y a une plus grande distance de 
l'homme de génie au sauvage ainsi désliérité, que 
de ce mème sauvage au gorille ou au chimpanze. 

Ou oublie deux choses : Time. que les horames 
étaut de même nature, « la perfection de Fàme hu- 
•naiue doit être considérée dans toute la capacite 
oú Tespèce se peutétendre» ; Tautre, que les hom- 
mes les plus stupides — nous le démontrerons tout 
d- rheure — ont des choses d'un ordre supérieur 
«tu plus parfait des animaux. Mais admettons qu'il 
-xiste un homme sauvage assez degrade pour que 

raison ne laisse pas de trace. Ce serait lá un 
felat purement accidentel et n'affectant eu rien sa 
hature ddiomine. La raison chez lui est irrémédia- 
'dement atrophiée, annihilée par défaut de culture 
0u dhisage, mais elle est tout entière comme 
!uculté. Ce qui le prouve, c'est que chez le descen- 
dant de rhomme (ossile, dans le íils de rhomme 
suuvage, il y a rhomme civilisé, il peut y avoir 
' Homme de génie. Chez rauimal et le descendant 
''o 1'animal, eu dépit do toute culture, runiformité 
ost absolue; la raison quiréfléchit, qui généralise, 
'lui invente, qui progresso, est toujours et essen- 

^ollemeut nulle. Donc, entre rhomme, quel qu'il 
^it, et la héte, quelle (iu'elle soit, il y a le rapport 
o une quantité quelcouque à zéro, c'est-à-dire un 
aHuue infranchissable. 

Ha secoude faculte, également irreductible, qui 
23 
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-établit entre rhomme et Tanimal une diíférence de 
nature, c'est la liberte. « Bu príncipe de réflexion 

■ qui agit en nous, dit Bossuet, nait un príncipe 
nouveau, la liberte. L'àme élevée par la raison avi- 

• dessus des objets corporels n'est point entrainée 
•par leurs impressions, et demeure libre et mai- 
tresse des objets et d'elle-même. Ainsi elle s'aUa- 
che à ce qui lui plait et considère ce qu'elle veut, 
pour s'en servir selou les fins qu'elle se propose '• ^ 

La thèse philosòphique de la liberte, si fausse- 
ment interprétée, si malheureusement dénaturée 

•de nos jours, même par les esprits les plus distia- 
;gués, ne saurait eutrer dans uotre programme. lcl 

;autant que Jamais nous teuons á nous rapprocher 
le plus possible des procedes de )a physiologie et de 
da psychologie expérimentale, ou, si Ton veut, 
la psycho-physíQue. Examinons donc attentive- 
ment le jeu compare des « actions réílexes», cbeZ 
rhomme et chez ranimal; nous y decouvrirofl5 

tous les êléments nécessaires á une démonstratioh 
expérimentale de la liberte, caractéristique de l'eS' 

rpèce humaine. 
Chez Fhomme, comme chez ranimal, toute i"1' 

;pression recue par les organes des sens se trao3' 
niet au cerveau, et provoque une * action réflexe 

■c'est-à-dire une réaction proporlionnée á racti"0 

directe. L'hommeseul, doué d'une volonté libre,íl 

le pouvoir dhnterrompre, de modifler la transnu8' 

1. Dc la OunnaiMance ile Dtexi et de soi-méme, ch. v, § 
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sion réflese d'un mouvement impressionuel, ies 
eflets naturels d'iine vibration cérébrale. II ue su- 
bitpas, comrae Fatome, Faction mécanique, ou, 
comrae Fauimal, Faction phyiiologique et fatale. 
Sans doute, il n'anéantit pas la force mise en jeu, 
mais il ia dirige, il la détourne, il la retient; il 
peut même la transformer, il peut renverser la 
vapeur, comme Is mécanicien d'uae loeomôtive; à 
une vibration cérébrale, naturellenient destinée a 
provoquer ia douleur ou la colère, il peut répondre 
et i! répond de fait quelquefois par une expression 
contraire, par le dédain, par FindiíTérence, par 
iajoie, par le sourire. Le témoignage des laits 
s'ajoute ici au témoignage de la conscience: sous le 
routeau du viviseeteur Fanimal ue peut pas ue pas 
uiauifester au dehors les souíírances qu'il eudure; 
l'liomme, même dégradé, le sauvage scalpé vivant 
Par son ennemi dissimule ses tortures, insulte à 
soa bourreau par une apparenle impassibiiité, et 
semble déíier la douleur. 

Cest parceque ces transmissions du mouvement 
Perveux et cérébral se produisent nécessairement 
1'atalement chez Fanimal, qiFil ne peut avoir de 
langage couventionnel, lequel suppose, comme 
condition essentielle, le pouvoir de discerner et de 
(lomiaer le mouvement impressionuel. L'homme 
faisonnable et libre peut ce que ne peut pas la 
^ête; sa raison et sa liberte sont ici en pieine évi- 

^unce, elles expliquent la faculté qivil possède 
seul de eréer le langage artificiei dout uous allons 
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parler, im langage arbitraire qui n'ofíre aucun rap- 
port naturel entre le signe et la chose signiíièe '• 

Les deux {'acultés maitresses, fondamentales, 
caracíèristiques de Fàme humaine, la raison et la 
liberte, sont rendues plus manifestes encere pai" 
im ensemble de faits, d'opérations intérièures et 
extérieures, directement observables, rigoureuse- 
ment et uuiversellement constatées, qui eu déri- 
veut et qui conduiseut à la détermination scienli- 
íique du règne humain. 

Cet ensemble de pliènomènes et de facultês coiu- 
preud — lo langage conveutiounel: la mimique, l;l 

parole, récriture; — la faculté d'inventer, de pi'"' 
gresser, la perfectibilité; — la perceptiou du biea 
et du mal moral, la conscience morale; — la p®1'' 
ception du beau, la faculté esthélique; — la p®1" 
ception du divin, Tidée de Dieu et tout ce qui ^ 
rattache à Fidee de Dieu. Nous insisterons davan- 
tage sur les deux premiers ordres de pliénomèn®*' 
parco qu'ils sont plus facilement saisissables Pal 

les procedes ordinaires des scieuces d^bservatioi1- 
II on est du langage comme de Fintelligenc®' 

ou dit communémeut: le langage des auimau^' 
comme ou dit : Fintelligence des animaux. Aus^1' 
de même que nous avons distingue la connai®' 
sance sensible de la connaissance ratiouuelle, n011' 
devons distinguer, tout d'abord, le langage natm'®1 

1. Voir J. Kambasson, Phònomcncs nervcux, etc.; 1883. 
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commun à rhomme et à ranimal, expression de 
l'mstinct, du langage artificiei, propre á rhomme, 
expression de la raison. 

Le langage des animaux est purement éraotion- 
nel; il exprime nniquement et directement une 
sensation, un sentiraent; — le langage propre à 
l'homme est rationnel; il exprime la sensation, le 
^entiment et, de plus, la pensée. Deux savants po- 
sitivistes, MM. Littré et Robin, reconuaissent que 
le pouvoir d'abstraire et de généraliser constitue 
ene condition nécessaire du langage convention- 
uel, et que la raison humaine seule possède ce 
pouvoir. Le langage humain est absolumeut iuex- 
plicable saus les idées universelles, et il suppose 
'a liberte. 

I/animal, Iorsqu'il manifeste ses impressiona, 
ee les manifeste pas librement, et il ue sait pas 
qu'il les manifeste: — rhomme, lorsqu'il exprime 
sa pensée, euteud la manifestei', et il sait qu'il la 

hianifeste [intendit manifestationem). 
II existe un rapport naturel, nécessaire, infailli- 

l'le, entre le langage de ranimal et la chose expri- 
raée; la bête est physiologiquement et absolument 
'Qcapable de mentir; — chez rhomme seul, uous 
venous de le voir, la volonté libre peut modifler 
' aclion réllexe, les vibrations du cerveau ou des 
^erfs, et, par suite, leur mauifestatiou extérieure; 
'1 peut exprimer des pensées, des sentiments diífé- 
rents ou même opposés à ceux qu'il éprouve. Cest 
eri cela, redisons-le, que consiste véritablemeut la 
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faciüté qu'il possède seul de créer des langues con- 
ventionnelles. Le pouvoir anatomique ou physio- 
logique d'articuler des sons n'est qu'ime condition 
secondaire, concernant uno espèce particulière de 
langage, In parole. 

Par cela mêrae qu'il est naturel, instinctifr 
inné, le langage de 1'animal ne se perfectionne 
pas, ne progresse pas, ne change pas: il est inva- 
riablement le mêrae pour chaque espèce, partout 
et toujours, dans Vespace et dans le teraps. — Ij!' 
langage artificiei étant le résultat d'ime conven- 
tion libre est toujours perfectible, essentiellenieid 
variable, les formes du langage liumaín sont ip' 
nombrables; c'est là peut-être son caractèra dis' 
tiuctif le plus frappant. 

Ces considérations tbéoriques s'appuient suf 
des faits aussi éloquents qu'irrécnsables. Dans 
dernières et três consciencieuses études d'anthro' 
pologie — Homm.es fossiles et hommes sawW' 
ges1 — M. de Quatrefages s'élend, avec une prédi' 
lection marquée, sur nne race noire qni senib'^ 
avoir plus que toute autre « un droit ã rintérêt de» 
hommes de science et aux sympathies de tous *: 

elle n'existe plus; sou dernier reprêseutant 
mort eu 1877. Ou comprend qu'il s'agit de la race 
tasmanienne, qni occupait la terre de Van-Di6" 
men. Les Tasraaniens ont toujours été placés auS- 
plus bas degrés de réchelle bnimaine. « Par 

1. Paris, 188t. 
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caractères sur le vivant, dit M. Topinard, ils sonti 
inférieurs même aux Australiens. » D'après sir 
John Lubbock, c'est á peine si les voyageurs 
« paraissent les considérer comme des êtres doués- 
de raison ». M. de Quatrefages nous apprend à les 
mieux connaltre; et c'est présisément à cause de- 
leur réputation ddníériorité relative que nous les- 
appelons eu témoignage dans les graves questions- 
qui nous occupeut. Pour mieux faire sentir la dif- 
férence de nature qui separe ranimal de rhomme, 
nous prenons rhomme qui serable le plus rappro- 
ché de ranimal. 

« Constatons d'abord que -tous les témoignages 
atlestent la multiplicité des langues parlées par 
ces insulaires... On ue comptait pias moins de huit 
à dix langues ou dialectes pour euviron deux cents 
individus pris dans les diverses parties de rile... 
Les prisonniers, forcés de vivre en comraun, s'ins' 
truisirent Ihin Pautre, et il se forma une sorte de 
ianque franque ou commune... Le Rev. Nixou, 
évêque de Tasmauie, avait recueilli huit enfants 
parlant huit langues fort difierentes par les 
niots» Qu'on veuille bien faire un simple rap- 
prochement entre cette variété de langues chez 
nne peuplade si restreinte et si dégradée, et Ia 
constante uniformité du laugage chez tous les 
duimaux de la même espèce; c'est, d'un côté, la 

1- De Quatrefages, llommc» fõsíile» ct hommcs sauvagcst 
P* ílSO; 1884. 
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raison et la volonté libre; de Fautre, le pur ias- 
tinct dans son ornière de fer. 

Daus la suite des variations et des transforma' 
tions que presente Fhistoire des langues humaines, 
Fépoque la plus ancienne, Fépoque primitive, est 
celle des mots racines qui sont Fexpression des 
concepts. L'agglutinatiou des racines plus ou moins 
intactes ou altérées, les ílexious si variées 'Iul 

servent à exprimer les nuances de choses ou d'ac- 
tion, ne vieuuent qiFaprès. La parole, le langage 

humain par excellence, est douc, dès sa naissance, 
Fexpression de la raison. II u'y a pas de transitio*1 

méuagée, d'évolution possible, du cri ou du chaot 
purement émotionnel á la raciue, à Félément pi"1' 
mitif de tout langage articule. En-deçá de cette 
barrière infranchissablé, j'admettrai, pour FbiS' 
toire évolutivedes languesluimaines, dans une juste 
mesure, Ia série des lois darwinieuues de la sélec- 
tion naturelle ou artillcielle, Finflueüce du inil'eU 

et de Fliérédilé, les groupements naturels, l*35 

adaptaüous, lesafllnités, Fhybridation, Falavisnm, 
les Vestiges de structure primordiale et d'orga»eS 

atrophiés; je suivrai, avec Fintérêt le plus vil, I-1 

longue chaine et chacun de ses auneaux ingénieux, 
mais je ne peux admettre une chaine saus fln, pio0' 
geaut daus le monde animal, prive de raison et de 
liberte. Si Fon prétend retrouver, dans les cn5 

articules de labête, la monère philologique, Fe»1' 
bryon de la parole, je proteste, et toute la natur® 
vivaute proteste avec moi, jusqiFà la plus humh » 
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st la plus honnie de nos bètes de somme, par 
1'éternelle et bruyante uniformité de son langage. 

Nous sorames naturellement amené à la íaculté 
'Vinventer et de progresser à la puissance de civi- 
Hsatiou, autre privilège exclusif de riiomme, au- 
tre conséquence de la raison et de la volonté libre. 
« Deux choses fout uaitre les inventions, dit en- 
core Bossuet ; l0nos réflexions; 2o notre liberte... 
^Tous remarquons nos sensatious, nous les compa- 
'"ons avec leurs objets, nous recherchons les cau- 
ses,... en un mot nous enteudons et nous raisou- 

üous, c'est-á-dire que d'une vérité nous allous à 
1'autre,... et dês que dans ce chemiu nous avons 
'ail un preinier pas, nos progrès u'ont jilus de 
t'orues. Car le propre des réflexions, c'est de s'éle- 
ver les unes sur les autres; de sorte qu'ou réflécbit 
sur ses réflexions jusqu'à rinfini... Geux-lá s'abu- 
sentqui, voulant donner aux bètes du raisonne- 
'"ent, eroienl pouvpir le renfermer dans certaines 
''ornes. Car une réílexiou eu eutraine une autre, 
"t la nature des auimaux pourra s'élever á tout 
'lês qu'elle pourra sortir de la ligne droile» 

Cette page esl adrnirable. Qu'une hirondeile 
'asse un nid comme une mésange, qu'une mésange 
'asse un nid comme une hirondeile, elles sortent 
•'e la ligue droite, il n'y a pas de raison pour 

flidelles s'arrètent sur le uouveau chemin ou 

'• Dc la Cannaisnaiicc da Diau ct de soi-mêmc, ch. V, § 8. 
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elles ont fait im premier pas. Qu'uae locomotiva 
puisse spontanément quitter ses rails, c"tíu est íaf 
de Tinertie de la matière; Vinertie de Vinsiincl ltí 

plus merveilleux, le plus íecond eu prodiges e-t 
absoluinent comparable à Finertie de la matière- 
« LTliomme, continue Bossuet, par cette lorce (pü 
a de réíléchir, s'est formé des desseins; il a clm1" 
ché des inatières propres à Texecutionil s'e^ 
fait des inslruments, il s'est fait des armes;-- 
il a changé toute la face de la terre... Après sii 
mille ans d'observations, 1'esprit humain iFest 
épuisé; il cherche et il trouve encore, atin qu ^ 
connaisse qn'il peut Irouver jusqiFá Fiuliui'. » 
a defini Fhomme : uu animal qui se fait des oU' 
tils (Frankliu). Ce mot est plus prolbnd qu'il 116 

le parait tout iFabord : tout animal qui se b1" 
des outils possède les deux facnltés dislinctive6 

de Fhomme.: la raison et la liberte; il pourP 
par lá même « s'élever á tout. et ce serait s'abu' 
ser que de vouloir le renfermer dans certaii1'" 
bornes ». 

L'outil, dans sa forme Ia plus simple et la p'11" 
grossière, a «louiié naissance á la science preh1-' 
torique, il a élé le sigue révélateur de la présen1'1 

de Fhomme aux temps quaternaires. II iFest pa> 

de peuple sauvage qui n'ait quelque- outil. 011 J 

cru longtemps que les Tasmaniens iFavaieut ;lU' 
cuu exigiu de péche, ni filet, ni hamecou, ipe lel11 

1. De Ia Connaissancc de Dlcu et de soi-même, cb. V, £ 
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seule arme était une perche droite, dont im des 
Ijoiits était aiguisé: ils paraissent ignorer comment 
ou pourrait rallumer le feu, s'il venait à s'étein- 
dre1. Aiguiser et polir des zagaies, alimenter et 
conserver le feu2, ce serait déjà suffisant pour ré- 
véler Têtre humain. Mais M. de Quatrefages a pu 
recueillir sur ces pauvres habitants de la terre de 
Vau-Diémen, longtemps calomniés, les témoigna- 
ges (Vune industrie beaucoup plus avancée. Ainsi, 

Tasmanienues, pour dénicher les sangues, qui 
se cachent parfois três haut dans les brauches, 
s'aidaient d'ime corde grossière, qui embrassait 
larbre et soutenait le corps, landis qu'avec une 
l^achelte de pierre elles praliquaient dans récorce 

1. J. Lubbock, d'.iprús Cook et Devo, op. cit. 
2. A ce snjet, M. de Cherville raconte co qui suit d'un chien 

?rlfiou nuquel, comme ou dit, il ne manquait que la parole, et, 
l'e plus, trús frilcux : « A plugieurs reprises, cn choisissant 
'Oujours les joumées froides, jc disposai dans I'âtrc une petitc 
kdnpe à la portée d'un joli tas de copeaux. II suffisait de rap- 
Procher un« de ces bviudilles do Ia flannnc pour avoir une do 
Ce3 joycuses flambées dont mon animal était si friand. Je Tob- 
SorTai : il vint, selon son hnbitnde, s'asseoir sur Ia qneue de- 
lant le foyer; il y resta pendant quclques minutes, grelottant. 
Contemplant mélancoliquemont ce himignon qui chauflait si 
Pcu, puis 3'cn alia se couclier dans un coin. Au bout de quel- 
l"16' instants, il rcprit son prcmier poste en accentuant son 
^titude douloureuso. L'idée de pousser un des copeaux sur la 
ainpe nc se fit pas jour dans son ccrvoau, bien que, pour lui 
^ faciliter la conception, lui prcnant la patte, jo lui démon- 
^sse plusieurs fois le brillant résultat qu'il ponvait obtenir 

j "n de ces mouvoments... Tout actc complexo est absolumcnt lors do Ia portée do 1'intolligenoo animale. » 
{Le Temj», 11 janrier 1875, cité par M. H, Joly.) 
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ces entailles qui surprirent si fort les ancien5 

voyageurs 
Yoilà donc chez une peuplade, que DoA-e consi- 

derait comme à peine douée de raison, nn systèm6 

<rascenseur três rationnel, três ingénieux, usite 
encere à notre époque de haule civilisation indas- 
trielle, et qui suppose des réflexions accumulêes. 

Empruntons encere à ces malheureax et si ial0' 
ressants iusulaires un dernier trait caracteriza' 
que, un dernier tèmoignage d'une signiflcattoa 
plus haute. Parmi les phénomènes et les manifts- 
íations de Tordre intellectuel qui démontrent uüe 
diííerence essentielle entre rhomme et la bête se 
place la püdeur. « Une toile d'araiguée, dit excel' 
lemment Joubert, faite de soie et de lumière, a" 
serait pas plus diíllcile à exécuter que la répoDse 

à cette question : Qu'est-ce que la pudeur? » 
jdessayerai donc pas de la definir, je dirai seule' 
ment qu'elle derive tou{, á la íbis de la moralo e' 
de Festhétique; qu'elle esl en même lemps ai" 
manifestation du liien et une manifestatioo ,lu 

Leau. Or M. de Quatrefages nous dit des Tasi"'1' 
niens qidil a si bien étudiés, et qui semblent repa 
seuter l'état sauvage à son degré le plus bas 
« Leurs habitudes journalières accusent un P1'0' 
fond sentirnent de décence et de pudeur. Les gal' 
cons qui avaient dépassé la preraière enfaoce 

avaient leurs feux et leur quartier á part dans 10 

1. Dc Quatrctagcs, iVapròs lionwick, etc., op. cxt. 
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caiupement. Au matin, ils s'éloignaient de bonne 
teure pour ne pas assister au réveil de la tribu. 
Les jeunes gens ne ròdaient jamais dans les bois 
avec les femraes; et s'ils rencontraient im groupe 
(le bautre sexe, ils devaient s'éloigner dans une 
autre direction. ■» {Op. cit., p. 345.) 

Prétendre reconnaitre ou seulement rechercher 
{'ans Panimal, même le plus domestiqué, une sim- 
Ple trace de pudeur, ce serait tomber dans le pire 
'les inconvénieuts eu matière de scieuce ou de doc- 
•idue, ce serait tomber dans le ridicule. On ne l'a 
•limais essayé que je sache. II y a donc, ici encore, 
en're rhomme et la bete, la diíference qui separe 
zêro d'uue quantité queiconque, c'est-à-dire riníini. 

Paus le dernier chapitre de son ouvrage sur 
IIomme avant Vhistoire et sous ce titre signi- 

Icatif: Lerniòres remarques, un des.patriarches 
''e la scieuce préhistorique et archéo-ethuologique, 
'Pie j'ai déjà cite, sir John Lubbock, condense sa 

Ihèorie dans un raisonnement du plus piquant 
'ntérêt, qui lui permet de passer tout doucement 
''u singe á rhomme, et qui peut ètre résumé ainsi: 

Nous savons que les singes emploient des 
'"erres rondes pour casser des noix; de là á faire 
Usage d'une pierre trauchante pour couper, il n'y 

'issurément iias loin; de lá á aiguiser des pierres, 
Pui' hasard siuon par réflexiou, 11 u'y a qu'un pas; 

'• Vhommc avant VhutoWc. ch. XIV. 
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Ia pierre grossièrement taillée et la pierre poli«t 
ca se touche ,- lors(ju'ou polit la pierre ou ne p0ut 

mauquer d'observer (iu'elle s'€cliauffe, et le feu est 
iuveuté. 

Yoilá la civilisation en traiu direct et rapide. I' 
nous serable, uéaumoius, qu'avec lemême systèn16 

de locomotive, et eu forçant un peu la vapeur, t'11 

pourrait aller plus loin et plus vite. Sir Lubbock 
a tort de s'arrêter eu si beau chemin; pourquoi 
pas poursuivre sou íecond raisounement ? Un a»1' 
mal quelconque, s'il ivest pas aveugle cornine ^ 
taupe, peut voir uue pomme lomber: de la cbatl3 

d'une pomme á rhypothèse de batlractiou uuiv®' 
selle, il n'y a assurémeut pas loin, la preuve 
Newton; da rhypothèse de l'attraction ú la i"6' 
canique celeste, il n'y a qu'uu pas, la preuve c e5' 
Laplace. 

Sans la raison réfléchie et la volouté libre, il ^ 
aussi impossible de dècouvrir et de fabriquei' l'1 

hache de pierre ou Taiguille avec sou chas, 'l111' 
d'iüveuter la boussole, rimpriraerie ou la macbi11® 
à vapeur. Ce sout lá des opératious iutellectue^tí,- 
qui peuveut dillérer par le degré, maig qui sout ^ 
mème nature et supposent les méraes facultes. 

M. H. Fabre, que nous regrettons de ne pouv01 

citer ici plus longuoment, déraontre par des fui^j 
par des observations variées et profondes, ce d11 

appelle « Tautithèse de rinstinct1 » — ce que uoll:' 

1. Op. vit. 
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nvons appelê « Finertie de Finstinct» — c'esl-à-dire 
'extrême stupidité à côté de Fhabileté extreme 
Tant que Fanimal suit la ligue droite qui lui a été 
Primitivement tracée, ce sont prodiges d'habileté: 
^ès qu'il s'en écarte, ce sout prodiges de stupidité. 
* Les auimaux à qui nous voyons faire les plus 
heaux ouvrages, dit Bossuet, sont ceux qui parais- 
Nent avoir le moins d'esprit. » 

Kous avons démontré la diíféreuce extreme, es- 
^eutielle qui existe entre Fboraine et la bête, en 
dous appuyant sur deux ordres parliculiers de 
taits ou de phénomènes — phénomènes de langage 
artificiei — phénomènes d'iuvention ou de civili- 
■sation industrielle. Nous allons continuer cette 
réí'atation de la grande erreur anthropologique de 
^otre temps, soas une forme uouvelle, conçrète, 
^aisissante, accessible à tons, qui nous permettra 
d'aborder les idées et les fails de 1'ordre le plus 
"levé. Nous ne croyons pas que dans Fhistoire eu- 
Üère de la philosopbie, considérée comme étude 
'd observation de Fesprit luimain, il existe rieu de 
^Omparable á la série de phénomènes que nous 
allons exposer. Nous ne croyons pas qu'il soit pos- 
xible de désirer une plus claire mauifestation de 
' àme, de la substance spirituelle, iudépendante de 
'a matière dans ses opérations les plus liautes, dans 
"^s conceptious purement intellectuelles. 



CHA.PITRE DIX-HU1TIÈME 

§ I. Une claire manifestation de l'âme humaine; — líartR® 
Obrecht. 

§ II. Distinction de Tâme et du corps ; meditation psycbol0 

gique. 

Quand jc suis venue icl, félais seuh; Jc 

no comprenais rien, jo no pensais rien-* 
Maintcnont, jo suis bica heurenso de com- 
prendre tout. 

(Marthe OBRECHT, sounle-jnucfie c 

aveugle.) 
Larnay, 8 janvlcr 1885. 

§ i- 

UNE CliAIUE MANIFESTATION DE l/AME HCMAINE- " 
MAUTHE OBUECHT. 

« Fáute d'uuc langue, écrivait Diderot, la coi" 
immicution est ontièrement interrompue *!n'r 

nous el c.eux (jui naissent sourds, aveugles 1,1 

muets: ils croissent, mais ils restent dans mi 
(rimbécillité. » L/autourdes Leltres sur les ctvel1 

Ciles et sur les sourds-muels ne croyail pas a la 

possibilite d'aiTÍvei', par réducation, jusqu'á lanU 

d'im enfant sourd-muet et aveugle de naissaa06' 
d'ètablir avec lui un sigue conventionnel, un l;in 
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gage, une commimication quelconque, et il le con- 
Jamnait á rimbecillite perpétuelle. 

Sous rinspiration de sa charité et d'une expe- 
i'ience déjà féconde en merveilles, l'abbé de FÉpée 
se sentit vivement attiré vers im problème á la 
fois si attachant et si douloureux; « quelques an- 
nées avant sa raort, il lit aunoucer, par la voie des 
journaux du temps, qu'il désirait se charger de 
1'entretien et de Finstruction de tout enfant qui 
vieudrait au monde dans ce malheureux état. » 

L'abbé Sicard, le disciple et le continuateur im- 
médiat de Fabbé de TÉpee, a exposé et commenté 
le príncipe et le plan general d'éducation que son 
« illustre mattre » avait ririteution d'appliquer á 
uü parei! élève. II comprend et il fait bien sentiria 
broíbndeur, la grandeur de Fentreprise. 

« Si, dans Fordre des exceptions de la nature et 
Parmi ses mutilations les plus affligeantes, nous 
Ifouvions sur nos pas un sourd-muet et aveugle á 
la íbis, quels seraient nos moyeus ? á quelle dis- 
lance imraense il serait des autres liommes, cet 
bomme si cruellement degrade ? Qu'il serait grand 
et difflcile á combler Fintervalle entre lui et nous? 
Qttel instituteur donner á cet enfant si affligé? se- 
''ait-ce celui des muets? Mais tout son art se borne 
u rendre la pensée visiblé, et Finfortuné est prive 
'lu seus delavue; il est également prive du sens 
'l® Fouíe. Ne pouvant choisir une imitation sonore, 
116 pouvant parler aux yeux, il faudrait parler à 
Q main... Je ue me dissimule pas qu'ici les difli- 

24 
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cultés naitraient à chaque pas; car commeut can- 
venir, saus jamais se voir et sans jamais s'enten- 
dre, du signe à établir entre Tobjet et son sigue 1 ? * 

Ce passage renferme un mot profond, nn pres- 
senl iment de génie : il faudrait parler à la main- 
« Dieu, dit PAfricain Lactance, a donné à rhorame 
trois choses qaú coutienuent tout : la raison, Ia 

parole, la main. » On peut supprimer la parole, ü 
restera le haut de Tàme, et le plus pénétraut, le 

plus puissant de nos organes seusitifs, il restera Ia 

raison et la main; comme on -va le voir, cela suíBO 
cela « contient tout». 

Un des plus célebres représentants de la pliilt)so- 
phie écossaise, c'est-à-dire de Fobservalion psj'' 
chologique, Dugald-Stevart, présentait, en I8l2i 
à TAcadémie royale d'Édimbourg, un importam 
Mémoire sur rhistoire d'un jeune garçou ué aveu- 
gle, sourd et muet, le 11 novembre 1795, uounne 
James Mitchel. L'habile et curieux psycholog"6' 
J'auteur de la Plúlosophie de Vesprit humu^1' 
avait mis tous ses soius à s'eutourar des rett' 
seignements les plus précis. 11 les expose, l6" 
complete, les commente assez longuemeut daus 
notice; quelques lignes sufflront pour résurner ':l 

qu'ils oltrent de plus intéressont et de plus sigü''1' 
catif. 

« Les sens du loucher et de Todorat sout, cbez b 
jeune Mitchel, d'une délicatesse merveilleuse; 

J. Cours iVinstrnction à Vusago ilcí sonrãs-muets ; préfn00 
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physionomie, • malgré sa malheureuse infirmité. 
porte la marque evidente de la pensée... II aime á 
visiter les boutiques des charpeuüers et autres ar- 
Usans, maniant les oulils, et cherchant á deviner 
ce qu'ils fout. Quand il soupçonne daus uu objet 
quelque mécanisme, il essaye de le découvrir eu le 
palpaut; il montre une prédilectiou particulière 
pour les plus compliques, pour les serrures et pour 
les cieis (mauiíestation evidente du sens de l'ou- 
Ul, de rinvention, de la íacultéde réíléchir). 

« II parait avoir une aífection três vive pour sa 
1'amille. A la mort de sou père, il s'éteudiL sur le 
Cercueil après qu'on y eut mis le corps; il alia 
ensuite souvent á sa tombe, se jelant dessus, frap- 
paul doucement le gazou. Peu de temps après, il 
«apercut que samère était malade au lit, et ou le 
vit pleurer... 

« Ceux qui Peutourent saveut parfaitemout daus 
quelle disposition d'esprit il se trouve et ce qu'il 
veut. II exprime sa joie et sa satisíacÜon eu tapant 
doucement la persoune ou Fobjet qui excite ce sen- 
timeíit; il Texprime plus généralemeut par le sou- 
íáre. (Le sourire, qui est refusé aux brutes, émaue 
de lu raison. — Milton.) 

« Sa soeur ainée a sur lui plus d'ascendant que 
Persoune. Le principal moyen qu'elle emploie pour 
lui faire couuaitre ce qu'elle veut qu'il lasse, c'est 
de lui toucher la tète avec divers degrés de force 
et de diííêrentes mauières; il parait comprendre 
-sur-le-champ sou intentiou. Ou se sert aussi de 
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certains signes naturels qui tiennent évidemment 
du laugage mimique. Ainsi, pour lui faire corn- 
prendre qu'une chose arrivera dans deux, trois ou 
quatre jours, ou lui place doucement la tête, deuX- 
trois ou quatre fois sur uu oreiller, ce qui siguid0 

qu'il a autant de soiíimeils à faire auparavaut... 
« II serait assez diíllcile de dire si James Mitcli01 

a quelque idée religieuse, quelque seutiment J® 
dévotion. II resto assez trauquillement á régli06' 
se met à genoux pendant la prière de famille- - 
Depuis quatre aus (1822), il a cessé d'aller à régli06' 
à cause de Teumii qu'il éprouve à être renferm6- 
11 refuse de preudre la Bible de sa sceur, comine '' 
faisait autrefois, pour u'avoir pas à assisler á 1'°^' 
ílce diviu... 

« Quel contraste, dit Dugald-Steward, le jeiiu® 
Mitchel, ainsi isole du monde extérieur, ne pi'e' 
sente-t-il pas avec les animaux les plus iutelb' 
geuts, quoique ceux-ci soient entourés de tous l®3 

arts deThomme civilisé, et eu pleine possession l'' 
toutes leurs facultes perceptives oxtériaures!.-- 
mes Mitchel avait donc la capacite d*eutreteuir 1111 

commerce avec d'autres êtres raisonuables... Jlls' 
qu'à quel poiut la culture de ses facultes intell®0' 
tuelles aurait pu être poussée par Textensiou l'1 

ces rudiments de laugage, c'est ce qu'il est dipc''e 

de coujecturer... Quello précieuse occasiou oo 1 

perdu denrichir riiistoire naturelle de Tesp1 

humain! Je u'aurais rieu uégligé, pour ma Pal 

dans une eutreprise dans laquelle j'aurais eu 
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coopénition bieaveillante de la Société royale 
d'Édimbourg1. » 

II serait difflcile, en eífet, d'imaginer une plus 
précieuse occasion d'eurichir la science de Tesprit 
liumaia que celle d'une semblable éducation. Cest 
ancore Diderot qui a dit ; « Préparer et interroger 
«n aveugle-né n'eüt point été une occupatiou in- 
digne des talents réunis de Newton, Descartes, 
Locke et Leibniz. » Que serait-ce s'il s'agissait de 
préparer et d'interroger un sourd-muet et aveugle 
de naissance? Nous venons de constatei- une sorte 
de marche progressivo des idées et des faits à cet 
égard. Diderot condamne les malhenreuses victi- 
mes de «la triple mutilation uaturelle » à Fidiotisme 
forcé. L'abbé de FÉpée et sou plus illustre disciple 
conçoivent uu piau d'instruction ou se manifeste 
'eur haute compétence; ils meurent sans avoir pu 

tenter Fépreuve ardemment désirée'. Dugald- 
Stewart se rencontre en face de la réalité; il ouvre 
,lne enquête minutieuse, et, raalgré les imperfec- 
'ions et les lacunes d'une éducation à peine ébau- 
('hée, il constate un langage rudimentaire, un frap- 
Pant contraste entre Fhomme le plus déshérité et 
' animal le plus favorisé, il constate Ia présence de 
' ame. 

Voici un nouvel exemple vivant sous nos yeux, 
véritable « énchaínemeut de prodiges s> et de 

'■ Eléments de laitlàlotvpMe dc l'esj>rit humain, t. 111; ap- 
Pendice au cb. 11. 
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temoignages bien autremefat révélateurs. Dans 
ime de nos maisons congréganistes de France. 
rétablissement des sourdes-rauetles de Larnay (Poi- 
tiers), Péducation d'une enfant sourde-muette ét 
aveugle a êté récemment entreprise, poursuivie, 
complélée, daas les circonstances les plus alta- 
chautes, avec une assiduité de dévouement aussi 
habile qudnfatigable, avec des résultats iuespe- 
rés. Les renseignements qni nous ont été doa- 
nés, les repenses qui ont été faltes ú chacune de 
nos queslions, oífrent loute la clarté, toute la pr6' 
cisiou désirables dans ce geure d'iuvestigation 
d'une délicatesse extreme. Nous les reproduison® 
en les classant dans 1'ordre le plus naturel, avec 

les rarés commeutaires qui nous ont paru indiS' 
pensables pour en íaire ressortir la portée plid0' 
sophique, pour préparer les couclusions doctri' 
nales qui sont Fobjet de ces études et que nous n:! 

devons jamais perdre de vue. Cest 1'histoire d'une 

àme isolée d'abord dans les prpfondeurs de la nu1' 
tière et de la nuit, laborieusement mise anjo1"' 
en contact avec le monde extèrieur, avec d^utre- 
âmes, se manifestant peu à peu avec ses proprie^^ 
actives, essentielles, caractéristiques, s'épanbuiS' 
sant enfin dans les régions les plus hautes, les p'u> 

lumineuses de la pensée. 

« Larnay (Poiticrs), do mars 1S78 à janvicr ISSj- 

« M***, 

« II est assez difflcile de vous donner- des note1. 
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Liea precises sur la manière doDt uous avoas pro- 
cêdé pour instruire et pour élever notre petite 
sourde-muelte et aveugle, attendu que nous ne- 
nous en reudons pas compte enlièrement nous- 
même. Cependant voici la marche que nous avoas 
suivie: 

« Cette pauvre enfant avait huit ans quaad elle 
uous a été confiée, à Larnay (1875). Cétait comme 
uae masse inerte, ae possédaat aucua mo,yen de 
comaumicatioa avec ses semhlables, u'ayaat pour 
traduire ses senlimeats qu'un cri joiat á ua mou- 
vement du corps, cri et mouvemeat toujours ea 
rapport avec ses impressions. 

« La première choss á faire était de lui donner 
ua moycu de communiquer ses pensées et ses 
üésire. Dans ce but, nous lui faisions toucher tons 
les objets sensibles, eu faisant sur elle le signe de 
ces objets; presqueaussitôt elle a établi le rapport. 
qui existe entre le signe et la chose... » 

Nous reacontrons ici, dès le premier pas, la dif- 
liculté la plus grave; il s'agissait de faire la pre- 
mière trouée á travers Tépaisse muraille de chair, 
pour arriver à Làme. « Nous lui faisions toucher 
tons les objets sensibles, ea faisant sur elle le 
signe de ces objets.» Mais quel pouvait être ce 
signe? 

Comment designer (designare) à une enfant 
sourde-muelte et aveugle de naissauce le signe 
correspoudant à Tobjet qu'elle touche l « Comment 
conveuir, sans jamais se voir et sans jamais s'en- 
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tendre, du signe à etablir entre Tobjet et son 
signe ? » 

L'abbé de TÉpée avait cru qu'on pourrait tout 
d'abord « familiariser les mains de Telève avec 
des caracteres alphabétiques en fer poli; et puiS) 
lui faire toucher Tobjet d'une main et lui en faire 
distinguer le nora (le signe écrit) de Tautre »• 
L'habile initiateur se trompait: il franchissait ud 
intermédiaire indispensable. Le signe ou laugage 
mimique, plus naturel que conventionnel, doit 
preceder le signe ou langage alphabétique, pure- 
ment"conventionnel. Telle a été la marche três 
ingénieusement suivie par les iustitutrices <le 

Poitiers. 
« Vous me demandez, M***, quels ont pu êtrôi 

entre nous et Penfant, les premiers signes conven- 
tionuels, puisqu'elle ne voyait ni u'eutendait? 

lei, le sens du toucher (la main) a joué nu rôl^ 
qui uousajetés maiutes fois dans le plus gram1 

étonnement... Dès le début, lo rs que nous lui pr®' 
sentions un morceau de pain, nous lui faisiou- 
faire de la main droite Taction de couper la mau1 

gaúche, signe naturel que font tous les sourdS' 
muets. La petite élève ayaut remarque que cha- 
que fois qu'on lui présentait du pain, on lui 
sait ce signe ou qu'ou le lui faisait faire, a d11 

raisonner et se dire : Quand je voudrai du pai0 

je ferai ce signe. En eflet, c'est ce qui a eu h®11- 

Quand, à Pheure du repas, on a tarde, toutexpr®3' 
á lui donuer du pain, elle a reproduit Taction i'1 
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couper la main gaúche avec la maiu droile. II en 
a été de raème pour les autres choses sensibles; 
«t du moment qu'elle a eu la clef du système, il a 
suííi de lui indiquer une seule fois le signe de 
chaque objet. » 

Voilà donc cette petite enfaut, cette « massè 
inerte », mise déjà eu possessiou d'une première 
idée générale, purement intellectuelle. Les objets 
(iu'e]le touche, qu'elle palpe de ses mains sont des 
objets sensibles, les signes correspondants qidon 
lui faitou qu'on lui fait faire sout également cboses 
«ensibles; mais le lien , le rapport qui uuit chaque 
objet à sou signe, Tidée générale de ce rapport, 
to clef du système , n'a rien de commun avec 
la matière, rien de sensible, ne saurait être conçu 
comme une forme ou uu mouvement d'atomes, 
comme un produit ou une íbnction dtorganes, maté- 
fiels. Cette idée générale de rapport révèle déjà 
nécessairement une cause proporliounée, distincte 
•le la matière, indépendante, active, créatrice, 
snbs,tantielle. Ne perdons pas de vue celle pre- 
mière mauifestation, cette première évidence. 

« Nous sommes passées ensuite aux choses inlel- 
lectuelles. II a faliu une longue et constante obser- 
vation, aíin de saisir les impressions les plus 
•'iverses de Teufaut, aílu de lui donner, sur le 
lait mème, le signe de Tidee ou du sentiment qui 
se .révélait en elle. La surprenait-on impatienle, 
'ivrée à un mouvement de mauvaise humeur, vi te 

lui faisait faire le signe de Timpatience, et on 
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Ia repoussait im peu pour lui faire comprendre (p10 

c'était mal. 
«Elle s'etait attacliée á une sourde-muette deja 

instruite et qui s'est devouee avec beaucoup às- 
zèle à son éducation. Souvent elle lui témoignait 
son aílection en Tembrassant, en lui serrant la 
main. Pour lui indiquer une manière plus general^ 
de traduire ce sentiment de Tàrae, nous avoo5 

posé sa petite main sur son coeur en rappuyan^ 
bien fort. Elle a compris que ce geste rendait s» 
peusée, et elle s'en est servie toutes les íbis qu'eUe 

a voulu dire (iu'elle aimait quelqu'un ou quelq110 

chose; puis, par analogie, elle a repoussé de so» 
coeur tout ce qu'elle n'aimait pas. 

« Cest ainsi que peu á peu nous sommes pa1' 
venues à la moltre eu possession du langage d31* 
mique en usage chez les sourds-muets. Elle s ea 
est facilement servie dès la premiòre auuée...» 

La puissance de rélléchir, de généraliser, 
raisonner se manifeste de plus en plus; ce soat 
là des opérations essentiellement iutellectuell131'' 
absolument iucompatibles avec la substance mal0' 
rielle, inerte, inactive, composéa de parlies, ct(- 
Dès la premiòre auuée, la jeune Martlie se sei 
lacilement du langage mimique dont la nature es 
d'ôtre idéologique. Les idées, les nolions qu tí"t! 

possède, — uotions de choses sensibles ou iutelle0 

tuelles, — ne sont pas représeutées, suscilées da ^ 
sou esprit par des nlots, par des combiuaisons e 

sons articules ou flguróá') — ellé u'enlend PaSt 
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elle ne roit pas — mais, par des impressions tlu 
toucher, impressioas de formes et de mouvements 
transitoires, qui exprimeat directement, immé- 
diatement la uotion ou Fidée. L'âme intelligente 
apparait ici dautaat plus distinctement qifelle se 
Weut, vit et agit dans une régiou tout immatérielle. 

« De ces opératious de Fesprit aux premières 
rèvélations de la conscieuce la gradation est 
iusensible et facile. Déjá dans le courant de la 
premtère année aous avons pu lui donaer quel- 
qaes leçons de morale. Comme tous les enfauts elle 
JUanifestait assez souvent des penchants á la vanité 

■ et à la gourmandise. 
« Lorsque des dames visitaient Fêtablissement. 

la pelite enfant se plaisait à faire Fexamen de leur 
loilette. Le velours, la soie, la denlelle, éveillaieat 
eu elle un sentiment d'envie. Aussi, lorsque quel- 
que dêcoupure lui tombait sous la main, elle s'en 
faisait ou uu voile ou une cravate. Pourla guérir 
de ce penchant naturel á la vanité, il a suffl de lui 
faire comprendre que, sa mère n'étaut pas ainsi 
vêtue, il no fallait pas désirer ces choses. 

« Pour la corriger de ses petites gourmandises, 
on lui a dit que les personnes á qui elle reconnait 
'ine supériorité — les Sceurs, la supérieure, lePère 
aumònier — avaieut aussi ces dêíauts dans leur 
enfance, mais que leur mère leur ayant dit que 
c'étail mal, elles s'étaieut corrigées. Ces raisonne- 
'aents onl eu sur Fenfant un graud empire, et ces 
'égers défauts ont dispara. » 
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II est aisé de reconnaitre, dans ces queiiiues 
traits, la distinction du bien et du mal, le discer- 
nement de ce qui est permis et de ce qui est 
dèfendu; Tidée d'autorité morale — sa mère, ses 
supérieurs — Tidée d'obligatioü et de loi morale- 
II est aisé de constater des actes de volonté libre, 
des actes de commandement á soi-même, de réac- 
tion vertueuse contro les impressious extérieures, 
contre les appétits naturels — la gourmaüdise, líl 

vanité. 
Oü peut eufm constater également une percep- 

tion confuse du beau, des symptômes du sentimerd 
esthétique, véritablemeul étranges chez un être 
prive des deux seus eslhétiques par excellence, 
des deux sens róvélateurs de Tliarmonie desligues, 
des couleurs ou des sons, — de la vue et de Touie- 
Le velours, la soie, la dentelle révèlent à son tou- 
cher manuel des qualités sui gemeris; elle il 

compris que le vêtement ne sert pas seulement de 
protection poür le corps, mais aussi de parure- 
N'insistons pas; uous sommes en présence d'iiU 
plus étonnaut prodige : dans cette enfant de di* 
aus à peiue, hier encore « masse inerte » , 611 

apparence bien au-dessous de la bete, uous aliou5 

voir se former ou s'éveiller, nous allons voir éd»' 
ter Tidée de Dieu. 

« Vers la íiu de la deuxième année, nous avous 
cru pouvoir aborder les questions religieuses- 
L'enfant ne savait encore ni lire, ni écrire; 
langage mimique était le seul moyen de comiuu- 
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üication entre elle et nous. Nous sommes passées 
Jes clioses visibles aux invisibles. Pour lui donner 
la première idée d'un être souverain, nous lui 
avons fait remarquer la hiérarchie des pouvoirs 
dans rétablissement. Elle avait déjà compris, dans 
ses rapports avec nous, que les Soeurs étaieut au- 
dessus des élèves, etc. Quand M«r Tévêque vint 
nous visiter, nous lui limes comprendre qu'il êtait 
encore au-dessus des personnes qu'elle était habi- 
tuée à respecter, et que bieu loiu, là-bas, il y avait 
un premiei- évêque qui commandait à tons les 
autres : évêques, prêtres et íidèlés. De cette sou- 
veraineté qui lui paraissait bien grande, nous 
sommes passées à celle du Dieu créateur et souve- 
rain seigneur1. 

« Impossible de décrire Fimpression produite 
chez Fenfant par la conuaissance de cette pre- 
niière vérité (Fim ordre supérieur. L'immeusité 
de Dieu Fa aussi beaucoup frappée. La pensée que 
ce Dieu souverain voit tout, même nos plus se- 
crètes peusées, Fa beaucoup émue. Et mainteuant, 

I. « Avnnt <le lui donner 1c signe mimiquo dc Dieu (ce eigno 
conventionnel, c'cst-ii-dire dc rappel, a été celui que Ton aj)- 
frend á tons les sourds-mucts) nous lui avons fait connaitre, 
"utant qnc cela est possiblc, les attributs divins les plus frap- 
Pants : la puissance créatricc et conservatricc, 1'immonsité, la 
'■onté, la justice... De même pour Tâmo, avnnt d'en donner le 
--'ene, nous cn avons fait remarquer les opérations : la faculto 
de penser, de comprendre, de se rappelcr, dc vouloir, d'aimer... 
ayant soin de raettrc cn parallèlc certaines opérations ducorps, 
ifin que fenfant pflt saisir plus facilcment la supériorité dc 
' âmc. » 
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quand on veut arrêter chez elle quelque petite 
saillie d'humeur, il suííit de lui d ire que le boii 
Dieu la voit. 

« Cette connaissance de rexistence de Dicu 

étaut acquise, nous avons suivi renchainemeid 
des autres vérités, et jusqudci, toutes ont pénéti'15 

dans sou àme avec la même facilite. Elle répou1' 
avec une précision étonnante á toutes les questiP115 

qui lui sont adressées sur les choses qu'on lui u 
apprises. » 

Cette descriptiou rapide, mais suíílsaxnmeut 
analytique, de la méthode suivie dans uu ensei' 
gnemeut, á coup sür sans précédent, des revelu- 
tions de la métaphysique et de la foi, est saisi*' 
sante. Ces procedes, aussi simples que rationneta 
oífrent une frappante analogie avec ceux de la pi'1' 
losophie traditionuelle. Marthe counait les priu' 
cipales vérités de la religion; elle a Fidée de Di®11 

et de ràme, et, chose qui appelle la méditatioUi 
elle ue conuait pas encore le nom de Dieu, 
n'a pas même la première uotiou d'im mot corre®' 
pondant à Tidée qidelle a de Dieu... 

Cependant rinstrucliou scolaire de Marthe, u11' 
gagée dans une voie nouvelle, va progresser com"113 

par bonds et se produire pour la première foi® 1,:U 

le langage alphabétique, par Ia dactylologie, 'I1'1 

est l équivalent de la parole articulée, et eufiu lk' 
les divers genres d'écriture. 

« Avaut d'appreudre á Denfant á lire et a écru 
comme les aveugles, nous avons dü lui enseig11''1 
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dactylologie. Nous avous commence dans le 
courant de la troisièras anaée. Ici encore le sens 
'lu toucher a été le graud moyen de comnumica- 
'iou et de convention. Lorsque, recevant uu mor- 
ceau de pain, elle en a fait le sigue, nous lui avous 
dit qu'il y avait un autre moyen de designer le 
Pain, et, à Taide de la dactylologie, nous avous 
figure dans sa main la suite des lettres qui compo- 
sent le mot pain. Ce nouveau système', cette révé- 
fialiou nouvelle a été pour cette jéune intelligence 
ce qu'est*un rayon de soleil pour une fleur uais- 
sante, après une sorabre ef froide nuit. Elle a de- 
^landé elle-même le nom de cliacun des objets 
fionl elle savait le sigue; le nom des personnes de 
'a maison, qu'elle reconuaissait três bien d'ailleurs 
ea leur touchant Ia main. » 

-Marthe Obrecht ne voyant pas, u'enteudant pas. 
avait douc assez de linesse de tact dans Ia main, 
•issez de puissauce de mémoire pour démêler et 
retenir une série (Fimpressious successives três 
variées, dont 1'ensemble formait le nom de chaque 
"fijet, de chaque personne. lílle avait assez d'éner- 
líie active dans Fintelligence pour isoler chacune 
''e ces impressiona particulières, de ces Ibrmes 

mgitives (jue lui révélait sa main, pour discerner 
vingt-quatre, types diíférents correspondant aux 
vingt-quatre lettres de Falphabet, pour saisir leurs 
cotnbinaisons iudéíiuimeut variées et le plus sou- 
vent arbitraires... Cela fait songer à cette singu- 
fière boutade de Diderot ; « Si un aveugle se met- 
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tait ú philosopher, il placerait le siège de râm6 

au bout des doigts, et, três probablement, aprés 
un effort de profonde raéditation, il éprouverait 
ime aussi forte douleur aux doigts que nous à ia 
tete». Un représentant de Panthropologie inate- 
rialiste sera peut-être tenté de dire que, chez 
Marthe Obrecht, Tàme est une fonction de líl 

raain. Après tout, cette afíirmation n'est ui pllis 

ni moins absurde que cette autre três répandue : 

râme est une fonction du cerveau. 
Nous n'avous pas encore épuisé la série des i'e' 

vélalions et des merveilles. 
« Lorsque notro élève nous a paru stiflisanuneid 

exercée á la dactylologie, allant toujours à petifs 

pas, du connu à Pinconnu, nous lui avons fait tou- 
cher Talpliabet et récrituro des aveugles, lui fa'' 
saut comprendre que c'était encore lá un moyen u0 

trausmettre, de lixer sa pensée, et de s'instruir0 

comme ses com pugnes privées de la vue. Nou' 
veau rayon de soleil, uouvelles émotions fécond^ 
et révélatrices pour cette chère petite    
Léeufant s'est mise au traváll avec une ardeu' 
incroyable; elle a três bien saisi la conveulioü 

établie entre Talpliabet manuel et Talpliabet poiu'0 

des aveugles1, et bieutôt elle a pu lire et écri" 
des mots et de petites phrases. » 

1, Noas vouclrlona donncr une idéc do cct nlphabet, ile cct'c 

ícriture puintee. Un professem' nveuglo, M. Ui-aille, n i"vcn 

1c procédò, dont 1'cxpérienco démontre ehnquc jouv Ics 'ronlCjc 
ses avnntriges. Tout Ic systèmc repose sur des combinaisons 
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J'ai sons les yeux un spécimen cTécriture poin- 
têe de la main de cette pauvre petite filie sourde- 
muette et aveugle. Cest une lettre adressée à une 
Sceur qui avait participe à son éducation. Je la 
reproduis dans sa naiveté enfantine : 

Ma honne Mère. 

Je suis fáchóe vouspart mie, emhrasser rien, 
Purce que je vous aime beaucoup. Je vous re- 
raercie oranges. Les sourdes-muettes contentes 
'manger oranges. La bonne Mère supérieure 
sst três malade, elle tousse beaucoup. Mon- 
sieur médecin défenã la bonne Mère se prome- 
ner, je stcis três fáchóe... Je bien savante, prie 
Pour vous bien por (ante. Sceur B lanche esl 
^nère pour Mar lhe, je prie pour Sceur Blanche. 
•Te désire vous embrasser. 

Marlhe Obrecht. 

Pwnts en relief, do un à six, JiíKremmcnt placés sur trois lignes, 

''orizontales. La lettre é, qui est ainsi flguréo «o , comprend 
•• 105 eis points cmployós, et indique bien les diversos places 

Wils pouvent oocuper. Voici les promièros lettres de Ealphabct: 
• • «O O* • ®® «O • 

• •••«••• 
abo def gh 

I'0 mot hac 8'écrirait dono de la manièro suivante : 
• • •• 

R * proraenant ses doigts sur ces lignes do points cn relief, 
aveugle lit avec une facilite merveilleuse. 11 éerit au moycn 
"n appareil ingénioux qui dirige sa main et assure Ia régula- 

do récriture. Les mêmes signos sorveut ii éorire les mots, les 
ctiigres et Ia musique. 

25 
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La Soeur Blanche est cette meme sourde-muelte, 
devenue religieuse, qui a servi de monitrice pour 
réducation de Marthe. Cest elle qui Ta continuel- 
lement suivie pas à pas, qui lui a révélé le langage 
des signes, qui lui a appris à lire et à écrire avec 
une patience infatigable et un dévouement tout 
maternel. Cela explique cette phrase de la lettre : 
« Soeur Blanche est mère pour Marthe ». Phrase 
bien simple assurément, élan spontanè du cocur, 
et pourtaut bien digne d'attention. Car, á elle 
seule, elle sufllrait à manifester, daus cette âme a 
peine éveillée, la faculte active, indépendante de 
la matière, de discerner Fessence des choses, d0 

séparer par Fabstraction les qualités commuues a 
toutes les raères, d'eu former une idée génêrale, et 
de Fappliquer à la Soeur qui lui prodigue ses .soins : 

« Soeur Blanche est mère pour Marthe. » 
L'orthographe irréprochable de cette lettre n'est 

pas moins surprenante. Plus on réíléchit sur ^ 
nature absolument arbitraire des signos alphabe- 
liques, sur leur role souvent capricieux daus la 
composition des mots, sur la valeur objective et 
bien mystérieuse qu'ils peuvent avoir pour 011 

ôtre humain qui n'a jamais rien vu, ni rien 0l1' 
tendu, moins on s'explique par quel art merveil" 
leux, par quelle longue patience équivaleut al1 

génie, on a pu communiquer, obtenir une si pa1" 
íaite connaissance de Forthographe française..- ^ 
réponse qui a été faite à mes questions, à cet égard» 
est aussi brève que compréhensive; elle oítriaad- 



ORIGINE ET HISTOIRE DE L'HOMME. 387 

à Fanalyse psychologique un thème fécoiid. « La 
dactylologie nous a servi pour lui apprendre Tor- 
thographe des mots, et le laugage mimique pour 
la construction des phrases... » 

« Depuis deus aus Marthe a appris à écrire 
comme nous; je vous envoie un second spécimen 
de son travai 1.» Dans ces pages, ócrites comme 
nous écrivons, et qui me sont adressées, la jeuue 
íille sourde-muette et aveugle me dit : 

Quand je suis verme ici pour m'instruire, 
fétais seule, je ne pensais rien. je ne compre- 
nais rien, pour ãire : ü faut ioucher tout pour 
hien comprenãre, faire des signes et apprendre 
1'alpliábet penãant deux ans. Après, pendant 
un an fal appris poinier comme les aveugles, 
niainienani je suis hien heureuse de Men com- 
prenãre toul. 

Depuis deux ans j'ai voulu apprendre écrire 
comme les voyantes, j'écris Men un peu. 

Quand ie suis venue ici ma maman est par- 
tie; j'ai été três colère et crié fortement. Les 
chères Soeurs m'ont caressé heaucoup, j'ai été 
moins colère, je les airne Men, elles sont tou- 
Jours bonnes pour moi. 

« J'étais seule, je ne pensais rien, je ne compre- 
nais rien... Malntenant je suis três heureuse de 
bien coraprendre tout. » Elle comprend tout eu 
Qffet, même les vérités les plus hautes. « Elle re- 
Pond d'une manière ótonnante à toutes les ques- 
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tions qui lui sont adressées sur Dieu et sur Fàme. 
La religieuse sourde-muette, Sceur Blanche, S'1 

seconde mère, lui traduit toutes les insfeictious 
religieuses qui se íbnt à la chapelle; Teníant saisü 
tbut, rend compte de tout ce qui a été dit... II fau- 
drait la voir pour se rendre uu compte exact du 
développement de son iatelligence et de sou auge- 
lique piété1... Oui, M***, c'est là un enchamement 
de prodiges... » 

N'avioüs-uous pas raison de le dire, Fhistoire de 
la philosophie, considérée comme étude et observa- 
tiou de Tesprit humain, n'oííre riem de comparable 
á la série des phéuomèues que nous venons d'ex- 
poser. II n'est pas possible de désirer, il ü'est guère 
possible de concevolr uue plus claire manifestatiou 
de Fàme, de la substauce spirituelle, iudépeudaute 
de la matière dans ses opératious les plus hautes, 
dans ses conceptioas purement iutellectuelles. 

Aux savauts positivistes ou matérialistes, ^ 
nombreux et si bruyauts á cetto heure, qui uie»' 
toute différence essenlielie entre Fhomme et l:l 

bête, qui considèrent la pensée comme une sim' 

1. « Marthc n, fait sa premiúro communion a\i móis de n1'" 
187!). Cctte action, ú laquellc ellc a'était préparéo aveo uu soin 

cxtrnordmaire, fit sur ellc la plus vive impression. Interrogue c® 
jour-là par des ccclésiastiqucs sur ce qn'olle éprouvait, ellc u 
pondit on signes d'uno expression indeseriptiblo : « Mon cce111 

« est plein,phin de bonlieur; je ne sais pas comraent lo dire. ^ 
llicntôt sa pióté devint si ardente qu'il lui fut permis de 
munier au moina deux fois la semaine, ce qu'elle a continue 
faire aveo une ferveur toujours égalo. m 
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pie vibration (i'atomes, et ràme corame unefonc- 
tiCü du cerveau, nous dirons : Allez à Larnay... 
Demandez, non pas à im philosophe, mais à une 
pauvre enfant sourde-muette et aveugle, de vous 
prouver rexistence du mouvement; elle se lèvera 
et elle marchera. 

§ H. 

DISTINCTION DE L'AME ET DU CORPS ; MÉDITATION 
rSYCHOI.OGIQUE. 

Nous venous de constater expérimentalement, 
uous venons de voir clairement, directement, à 
travers une masse de chair devenue plus transpa- 
rente que le cristal, une âme liumaine, avec ses 
propriétés actives et créalrices, mais une âme 
étrangère. II dépend de chacun de voir tout aussi 
clairement, et plus directement encore, sou âme 
à lui, d'en constater expérimentalement la réalité 
substantielle, spirituelle, indépendante de la ma- 
Uère dans ses opérations caractéristiques. 

II existe un procede iutellectuel, nu moyen de 
connaitre tout aussi «ftr et beaucoup plus rapide 
•pie le meilleur raisonuemeut, que la démonstra- 
tiou la plus logique : Tobservaliou intérieure, le 
témoignage du sens intime, Fintuition. II y a quel- 
ine cbose de mieux que de couclure, c'est de voir. 
Après un raisonnement, si rationuel qu'on le sup- 
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pose, il peut y avoir place pour la discussion, pour 
les revoltes de Tesprit; après ime iutuition imrae- 
diate, il u'y a place que pour la certitude ou pour 
le scepticisme le plus absolu. 

« La logique du sens commun est plus irrésis- 
tible que la logique la plus savante ue le fut ja- 
mais; la grande logique du seus commun, <-le 

Tâme tout entière, qui ne divise pas rhomme • 
qui ne mutile rien, qui procède toutes forces réu- 
nies, toutes íacultés déployées... » 

Nul ne peut, sans abdiquer, sans sortir de btiu- 
manité, récuser ces jugements prompts, súrs , 
instantânés qu'impose Tévideuce , ces élaus de í;l 

raison, ces cris souverains de la couscieuce, 1'i111' 
périeux témoignage du sens intime. 

Essayons djappliquer cette maitresse logique il 

Texisteaca de notre propre &me, à sa distiuctiou 
esseütielle de notre corps et de toute matière. 

Trausportons-nous, par la peusée, sur un de 
ces sommets qui domineut de vastas horizons, 8,11 

ces bauts lieux que la grande poésie aime tant, oU 

Cair plus pénétraut et plus pur dilate les seus el 
dispose aux émotions de rintelligeuce, aux medi- 
tatioas fécondes. 

Cest pendant une nuit sereine; Foeil peut pio»' 
ger á Taise dans les profondeurs du ciei. Je i'e' 
garde, je me livre tout eutier à ce spectacle. 
enseignements de 1'astronomie se rèveillant dau 
ma mémoire me rappellent reíirayante distauee 
des étoiles, 1'incalculable quantité des monde 
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dont chacun de ces astres est le centre et le 
soleil. 

Dans cette contemplation, oú la science et la 
poésie, la rigueur des chilfres et les libres élaus 
de rimagination semblent se confondre, je ramène 
aisément mou regard de 1'espace indéflni au point 
impèrceptible de ce même espace que J'occupe. 
Je comprends la petitesse de la terre perdue dans 
rimmensite, la petitesse. de mon corps, qui n'est 
qii'un atome sur ce globe iufirae. Mais, en même 
temps, je sens, je vois, je comprends toute lagran- 
deur, toute la puissance du moi qui peut ainsi 
parcourir et mesurer les mondes, d'iin pôle à Tau- 
Ire, en uu clin d'ceil, qui épuise toute distance 
pour ne s'avouor vaiucu que devant riníini. 

Ce premier contraste est déjà un rayon de lu- 
mière qui me révèle une différence essentielle 
entre mou corps , composé de matière, et le moi 
qui pense et qui contemple. A mesure que mon 
corps, compare à Tunivers, semble se rapelisser 
et se rapprocher du néant, mou àme s'élève avec 
ma peusée, grandit, plane líbrement dans Fespace; 
elle domine tout, elle embrasse tout. II y a douc lá 
deux choses dislinctes quoique étroitement unies; 
et plusje les considère, plus la distance qui les 
sépare me parait immense. Je ue raisonne pas, je 
n'argumente pas, je neconclus pas : cette distiuc- 
tiou, je la vois directement, elle s'oííre à mou 
regard d'une manière saisissante, iramédiate, irré- 
sistible. 
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Poursuivons ; 
Tous ces mondes que je contemple, que je pni"' 

cours du regard et de la pensée, je puis les conce- 
voir comme n'existant pas. Déjà, pendaut queje 
medite, le jour s'avance, le ciei s'éclaire et blan- 
clüt de toutes parts, les étoiles, c'est-ú-dire les 
mondes, disparaisseut les unes après les autres; 
je puis les concevoir comme n'existaut plus. Lil 

terre qui me porte et qui n'est qirun atome dans 
rimmensité de Tunivers, je puis la concevoii' 
comme ayant cessé d'exister. 

Et mou corps lui-même, je puis le mutiler p^1' 
la pensée; je ne me seus pasdiminué pour cela : je- 
suis ce que j'étais. Aucune de ses parties n'est 
moi, la réunion de ces parties ue sauraitêtre moi- 
Je dis mon cerveau, comme je dis ma main. Je puis 
donc anéanlir mon corps par la pensée, il n'y a Ia 

aucune contradiction dans les termes, aucune iiu' 
possibilité logique. De fait, plusieurs philosoph03 

out regardé le corps comme une création de notrc 
intelligence, comme ayant une existenco puremen 
subjective. Ce système est faux, mais il u'impli'Iu< 

pas d'absurdité. 
II n'en est pas de mème de Pàme, du moi', jc 

ue puis me concevoir raisonuant comme je uai' 
sonne, et en inême temps n'existaut pas. Cela 
implique contradiction, cela est absurde. II y ;l 

donc entre mon corps que je puis anéautir san» 
m'anéantir moi-même, et mon âme qui résiste a 
toute tentativo de doute, à tout eífort de scepti' 
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cisme, et qui est moi-même, il y a une distinctiou 
proponde, essentielle, uu aliime. 

Ne nous lassons pas, ne nous arrêtons pas daus 
celte méditation psychologique; il n'y a rien d'ar- 
üíiciel, rieu de convenu, pas de mols techniques 
ou scolastiques; nous sommes daus uu laboratoire 
familier á tous, nous u'avous à manier qu'un seul 
instrumeut que nous portous toujours avec nous- 
'nême, notre propre couscieuce, le seus intime. 

Un penseur profond, « le plus grand métapli}'si- 
cieu depuis MalebrancUa», disait Cousin; « notre 
niaitre à tous » , avait dejã dit Royer-Collard, en 
'out cas un des plus attentifs et des plus recueillis 
panni les observateurs de Tàme en ce siècle, et 
qui fut conduit du malérialisme de Cabanis, son 
Haitre, au spiritualisme le plus élevé, par la seule 
observation intérieure, Maine de Biran, choisil 
avec raison uu point d'appui plus larga que celui 
de Descartes, pour supporter rédifice psychologi- 
que. Lapensée, eu lant que phéuomène passif, 
^'implique pas immédiatement Texisteuce du moi 
coiume cause substautielle. Maine de Biran pari 
d'uu autre fait toutaussi évident: lavolition libre. 

Je veux, je remue le bras, parce qu'il me idait 
de le remuer; donc, j'existe comme cause libre. Je 

^ens que je suis le príncipe de ce mouvement, que 
jo suis activité, spoutanéilé, causalité vivante, 

•odépendante et consciente; je suis donc une subs- 
^nce. Non pas simplemeut une resultante, une 
action réflexe, uu pur phénomène, une fonction 
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rt'orgaues, — telles sont les expressions adoptée; 
par le matórialisme pòur désigner Fâme, — mais 
une substance rèelle. Je vois, je constate, encore 
et toujours, la mauifestatiou des deux parties du 
composé humaiu : Time qui pense, qui veut, qlU 

est cause active, spontanée, libre, c'est Fâme; 
Fautre, qui est étendue, mulliple, dépourvue fie 

spontanéité, c'est le corps; etellessontclairemeüi1 

essentiellement distinctes Fune de Fautre. 
Lorsque je veux, lorsque je lève mon bras, je 

sens, je sais que j'ai préexisté à cette volition, 'I111* 
je lui survivrai; je seus que je suis une substauctí 

permanente, une, identique. 
Plusje pénètre dans Fiutérieur de ma conscience- 

plus je me retourne, plus je creuse, plus je sonde • 
et plus je nFassure que ces régions ue sont 
celles de la matière, du uombre, de Fétenduo, ('11 

mouvement, que me révèlent la physique ou 1:1 

chimie. 
Je reucontre au-dedaus de moi des phénomèQ68' 

des facultes, des lois qui n'out rien de comiu1111 

avec les phénomèues mutériels, avec les propriete" 
des corps. La substance corporelle que jé toucn6 

ne me sent pas; celle que je regarde ue me voÜ 
pas; celle que j'interroge ne nFenteud pas CoU' 

1. « Nous contemplons, dit M. Faye, nous connaisson-s -'j1 

nioins dans sn forme immédiatement snisissabíe, cc mondo fl 
lui, ne connalt rion. Ainsi ii y a nutro chose que les objeta 
restres, autre cboso que notro propre corps, nutro chose (luC 

astres splendides : il y a 1'íntelligcncc ct la pensóc... " ^ 
Vorigino dw monde, etc.) 
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Haitre, raisonner, c'est avoir tles idées génèrales, 
fies idées de rapport, de príncipe et de consé- 
'lueuce, de cause et d'eílet, etc.; admettre tout 
cela, soit dans le graia de sable que le vent em- 
porte, soit dans cette masse enorme qni forme une 
'nontague, soit dans une molécule de moncorps, 
me parait également insensé. Mon esprit recule, 
césisle iuvinciblement. La matière obéit aux lois. 
mais elle ne reílète pas les lois. 

Un enfaut qni saisit polir la première fois le 
plus simple rapport entre les nombres — un et un 
font deux — est, par lá même, à une distance in- 
ünie du monde des atomes, du cosmos matériel 
tout entier. II connait le vrai. 

Lorsque cet enfant comprend qu'il est honteux 
'te mentir — lurpe est mentiri, comme dit la 
gfammaire — il a conscience de sa liberte, de sa 
cespousabilite, d'une loi morale; il connait le bien. 
'1 est separe du reste de la création par un abime. 

Eufin, lorsque ce même enfant reçoit les pre- 
mières émotions du beau, il entre dans un ordre 
•te phénomènes qui n'ont rien de commuu avec 
torce et matière. Le beau se dresse comme un défl 
'tevant toutes les explications purement physico- 
chimiques ou physiologiques. Aucune force con- 
fim, aucun élément organique ou inorganique, 
micuue combiuaison d'atomes si subtils qu'on les 
SuPpose, ne rendront compte de ces émotions 
•tu beau que mon âme reçoit du spectacle dela 
fature, d'une chaiue de montagnes, de la vaste 
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raer, d'une simple fleur; ils ne rendront jamais 
compte du beau littéraire, du Leau artistique, de 
Tideal. 

Et c^st le même moi qui est le sujet de toutes 
ces perceptions, du vrai, du bien, du beau. Je me 
seus un, simple, identique; je connais mon âme, 
non pas à Taide d'im raisonnement, mais directe- 
ment, à travers le phéuomène. Je la vois, et si elle 
n'ètait pas telle que je la vois, telle queje la seoSi 
je ne serais rien, pas même le sceptique qui doute 
ou le íbu qui déraisonne, car, pour douter et po»1' 
•léraisonner, il faut être, et il faut être une àroe '• 

L'esprit et la matière se sont rencontrés daa- 
rhomme; « il rassemble sur sa noble ílgure la ma' 
gie des deux mondes auxquels il appartient : 'e 

monde des âmes, le monde des corps. Ghaque pi' 
de sa chair, chaque mouvement de sa vie reníermei 
sous une seule beauté, le double empire du Beau 

1. Dans sa longuc carriòrc cVapologiste, le I'. Lncordairc 11 

consaoré fipeino queliiues ligues á démontrcr la spirltualiti d0 

ràmc, sa dietinctidn du corps. — II est vrai que le positivis® 
etlematérialisme (itaient loiu d'êtreccqu'il8 sont nujourdduu- 
Ces ligues résument admirablcincnt ce que nous venons de di® • 

« L'csprit 8'aIHrmó lui-mêmo avce une présehcc si vive, qu 

1c raisonnement et les analogios périssent devant la splende"1 

de cette affinnation. Mon esprít, c'cst moi; j'eu sons la véríte- 
Je sens la distinetion do mon flmc et de mon corps avec un to 
empire, qu'il me semlile que ma vie tout entière idest qu un 
confrontation de rim à l'nutrc... Je me vois dcux et un avoo 
uno lucidité que rien ne diminuo, parce que rien ne com na 
contre la prísencordcllodcsciioses.» (iS0 confóronce : Duj'!""" 
general de la créatiun.) 
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visible et du Beau ideal. » Si iufime que soit la 
poussière dont il est revêtu, il doit à oette pous- 
sière d'aspirer à ime dignité plus haute que s'il 
était un pur esprit. Sa destinée eu est deveuue 
pliis belle aux yeux de laRaison, plusbelle surtout 
aux j^euxde la Foi. 

II est une pièce de poésie, deveuue populaire, 
qui se presente vivemeut à ma peusée toules les 
fois que je considere cette magniflque hiérarchie 
des êtres, que rhomme parcourt et qu'il épuise à 
Uii seul. Ce chef-d'ceuvre, d'unesi haute et si flère 
inspiration, eút suffl à répandre la renommée de 
Lougfellow dans les deux mondes; le titre seul en 
fait pressentir la beauté : Excelsior. 

Un jeune homme traverse un village des Alpes, 
au milieu de la nuit, de la neige, de la tempête. II 
Porte une bauuiére avec cette étrange devise : 
ExcelsiorI Plus haui! 

Pour 1'arrêter, onlui parle des íatigues, desdan- 
gers qui Fattendent; á la lueur des éclairs, on lui 
ihontre là-haut les spectres des glaciers, 1'écume 
des torrents, rhorreur des précipices; auprès de 
'ai, le tiède repôs du foyer, le plaisir tranquille et 
súr... Sou oeil, dit le poète, avec la flamme du iioi- 
gUard, reste íixé sur les hauteurs; sa voix, comme 
Un clairou de cuivre, répond : Excelsior, et il 

uionte toujours. 
Bien mieux que co héros imaginaire, 1'homme, 

uu jour de la création, reçoit cette baunière à la 
flère devise. 
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II se reconuait aisément le raaitre et le roí àe 
tout ce qui Tentoure. Seul, il est debout, Ia tête 
haute, le regard tourné vers le ciei. II résume tou- 
tes les merveilles des corps vivauts; morte ou afli' 
mée, la nature entière lui rend hommage. II est 1® 
premier des priraates, disent les matérialistes eux- 
mêmes. Et pourtaut, seul, il éprouve le besoiu de 
s'élever encore; il s'inquiète d'une place pluS 

haute: Excelsior. 
Le spectacle dela créatiou est, pour lui, lasourc6 

<le sentiments et de voluptés d'im ordre supérieui", 
auxquels mil autre ue peut atteindre. Son mil iie 

sert pas seulement à le.guider dans sa marche, a 

découvrir sa nourriture, il lui revele rharmon'tí 

des ligues, des formes et des couleurs, les beautes 
splendides du jour, les beautés mystérieuses de Ia 

nuit. Son oreille ne Favertit pas seulement de 
danger qui le menace; elle lui róvèle riiarmom6' 
le puissant langage des sons. 

Sa main crée 1'outil, c'est-à-dire le sceptre se'1' 
verain qui lui servira à dompter la matièrô» 
s'emparer du globe. II a reçu uu don merveille11^ ' 
sur ses lèvres sonores naissent des sons articule3 

jusque-là inconnus à la créatiou; il possèdo le verbe 
et, avec le verbe, la pensée. Sur les ailes de la Pa' 
role et de la pensée, il pénètre le secret des le117 

éternelles. Dans les sciences, dans les letlres, da»3 

les arts, il s'élèvera jüsqu'au géuie. Et, pourtauL 
sa destinée est encore plus haute que tout cela * 
Excelsior. 
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Seul, toujours seul dans la nature, il possède uu 
don plus grand que rintelligence : la liberte mo- 
í"ale. II est capable de choisir entre le bieu et le 
mal; il dépeud de lui d'obéir aux lois que sa 
conscieuce lui révèle ou de les íbuler aux pieds. Au 
travers de rochers plus aigus que ceux des Alpes, 
au travers de ses passions, il peut aller à sou Crea- 
teur, s'unir à lui par le saerifice, par la vertu, par 
l'amour. 

Sommes-nous au sommet? Oui, aux yeux de la 
Philosophie nãturelle; mais une voix tombée du 
«iel crie eucore á rhomme : Excelsior! 

Ici commencent Tordre surnaturel et divin, les 
mystères de la foi, Tinellable hymen de riuimanité 
st de la divinité. Celte progression ascendaule de 
''liomine accomplissant sa destiuée se perd dans 
loscieux comme réchelle de Jacob... 



GHAP1TRE DIX-NEUYIÈME 

§ I. Histoire de rhomme : état primitif de rhumanite; ^ 
enseignement de la foi. 

§ II. Histoire des premiers hommes; — enseignement de Ia 

science positive; harmonies des deux enseignements. 

La Biblo et la nature marqucnt dgalc- 
ment 1c pas de Dieu. 

(M!?r Pecci, arch. de Pérouse.) • 

§ i- 

HISTOIRE DE L'HOMME ; ÉTAT PRIMITIF DE l/lIlMv' 
NITÉ; — ENSEIGNEMENT DE LA FOI. 

Nous connaissons la nature et rorigiae t1'" 
rhomme. II est ime créature immédiate de DiüU' 
il est composé d'uü corps et d'une âme spirituelle- 
L'âme humaine est un príncipe substantiel, i'a1' 
sounable et libre, essentiellemeul distiuct du coi'11- 
auquel 11 est personuellement uni, indépendant d-' 
la matière dans ses opérations les plus hautes, W 
pouvant être le résultat d'uue sinaple évolutioQ 

biologique, pas plus qu'au organismo vivant, dou' 
de sensibilité consciente, ne peut être le résulhd 
d'une simple évolution des corps bruts. 
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L'horame occupe une place ú part clans le monde 
divisible et profondément divise des êtres vivants, 
parce que, seul, il est raisounable et libre; parce 
que, seul, gràce àsa raison et à sa liberte, il peut ré- 
fléchir, créerun langage conventionnel, inveuter, 
progresser; parce que, seul, il connait Pessence 
des choses, le vrai, le bien, le beau, 1'universel, 
i'absolu. Nous venons de le déraontrer. 

Nous devons rechercher et déterrainer mainte- 
bant les conditions dans lesquelles est apparu, sur 
le globe, cet être « hors rang ». Quels sout les en- 
seignements de la foi, quels sont les enseignements 
delascience toucbant 1'histoiredupremierhomme, 
touchant rhistoire primitive de rhumanité? 

Deux questions souveraines résument et domi- 
nent rhistoire de rhomme avant rhistoire : 

Io L'élat primitií" de rhumanité a-t-il éló Pétat 
sauvage? 

2o Que faul-il penser de Pantiquité de Pespèca 
humaine ? 

Ces deux problèmes ont pris, dans ces derniers 
lemps, de três vastes proportions; les difllcultés 
apparentes, les objections, les malentendus qu'ils 
0ut suscites sont de ceux qui peuvent troubler les 
;iines cro^aiutes, qui déconcertent le plus aisément 
íuaud ils no sout pas suííisamment étudiés. Les 
Solutious sont pourtaut três claires et Irès ration- 
^elles; nous les exposerons dans deux chapitres 
séparés. 

Et d'abord, dans quelles conditions rhomme 
26 
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est-il apparu pour la première fois sur la terre? 
Quels sout les euseignements de la foi clirétienü6 

à cet égard ? 
Jusqifá présent, et tant qu'il n'a été queslion que 

de Tunivers matériel et de sa íbrraation, de Tori- 
gine et du développernent de la vie, les prescrip* 
tions de la foi ont été réduites à 1'expression Ia 

plus simple; elles ont consisté dans im seul dogme '• 
la création ex nihilo; Taction indéfinie des causes 
secondes, roeuvre de formation ou de développc 
menKppus distinctionis), étant livrée tout euliére 
aux libres recherches de la sclence. Mais dès qu 
s'agit de rhomme, de Têtre raisouaable et libr^ 
image de Dieu, Tenseignement révélé devieut pl11^ 
coinpréliensif et plus explicite, 

De soi, rhomme est mortel. Sa nature pure esD 
en cela, semblable à celle des autres auimaux; S'1 

condition, si je puis d ire a pmori, c'est d'être sou- 
mis, comme eux, à Févolution vitale, à factio11 

des forces physico-chirniques : de naitre, de croJ' 
tre, de décliner, de souffrir, de mourir. Le propt' 
de sou corps est d'ètre voué á la désagrégatiou d11 

tonibeau. 
Mais la Révélation nous enseigne que le preiu16 

homme, que le premier couple humain fui cre(í 

dans un état préternaturcl', c'est-à-dire aYeC 

1. Prittrnaturel .-dons au-dewuB des cxigenccs strict®6 ^ 
la nature liumaine, mais ne la faisnnt pas entrcr dans un ur 

supérieur. Surnaturcl: Communications divinos dépassant ^ 
Treaucoup les exigences du sujet auquel elles sont aocoi 
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<les privilèges un-dessus des exigences strictes de 
sa nature. Ces dons gratuits comprenaient — avec 
la justice origiuelle — 1'immortalité, la conuais- 
sance de tont ce qu'il devait savoir pour remplir sa 
destinée, rexemption du mal physique (dou- 
leur, etc.) et du mal ou désordre moral (concupis- 
cence). Après un temps d'épreuve heureusemeut 
traversé, il devait entrer eu possessiou d'ime leli- 
cité éternelle, et jouir de la vision béalilique de 
Dieu. 

L'homme abusa de la liberte morale qui lui avait 
été donuée pour alteiudre cette fln glorieuse; il se 
revolta centre son Crèateur. La mort spirituelle 
fut la suite de cette chute originelle; la mort natu- 
relle avec tont ce qui la precede ou Taccompagne 
— le travail, la souflrance, la lutte pour Texis- 
teuce, etc., — eu fut le châtiment. L'homme, quaut 
à sa vie matérielle, devint, dès lors, semblable aux 
nutres animaux. De la condition préternaturelle et 
lout exceptiounelle qui lui avait été octroyée, 11 
descendit à la condition ordinaire des ètres vivants, 
il rentra daus le droit commuu de ranimalité. Ce 
fut une décadence profonde pouvant conduire 
promptement, surtout au poiut de vue de la « civi- 
lisation iudustrielle », à Félat sauvage le plus mi- 
sérable. 

■Mais n"ótant pas cn dehors de ses aptitudes. (Scliradcr, dc Tri- 
2'lici ordinc.) 



404 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

§ n. 

HISTOIRE DES PREMIERS HOMMES : REVELATIO.NS üE 
LA SCIENCE PRÉHISTORIQUE; — HARMONIES DES 
DEÜX ENSEIGNEMENTS. 

Quels sont les enseignemeuts de la scieuce, de 
Fanthropologie positive sur les commeuceiaeut^ 
de riiumanité? Une première vérité acquise, nous 
Tavons déjà dit, c'est runité de Tespèce humaiue* 
« Les groupes humains, quelque diílerents qu'iL 
puissent être ou nous paraitre, ne sont que les 

races d'une seule et raême espèce, et non des es- 
pèces distinctes... Peu de vrais savants, á coup 
sür, refuseront d'admettre ce point de départ. 0" 
concluront, avec les grands homraes dont je n" 
suis que le disciple, avec les Linné, les Buffon, l65 

Lamarck, les Cuvier, les Geoffroy, les Ilumboldl- 
les Muller, que tous les hommes sont de la inêine 

espèce, qu'il n'existe <\\\une seule espèce (i'hoW 
mes» 

Une seconde cerlitude acquise, c'esL ladiflerence 
essentielle qui separe rhomme de ranimal. N01^ 
avons démontré cette vérité fondaraentaleen u"115 

appuyant sur un ensemblede faits ou de, phénom6' 

1. De Quatrefflges, VEspicc hnmainc; conolusion clu livre I 
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ües rigoureusement déterminés, et sans uous écar- 
ter de la méthode scieniiflque. Un intermédiaire 
entre les deux règnes n"a pas pu exister; il ne peut 
pas même être conçu, parce que la raison, faculté 
caractérislique, indivisible, irréductible, est ou 
11'est pas, non datur médium. Douc, á sou point 
de départ, Fespece humaine, reconuue uue par la 
science, était tout ce qu'elle devait et pouvait être, 
en soi et par sa uature propre. II y a donc eu un 
premier homme, un premier couple humain, non 
moins essentièllement distiuct de la bête que 
1'homme actuel le plus favorisé, le plus civilisé1. 

Les données de Fobservation et de Fexpérieuce, 
aussi bien que les déductious do la métaphysique, 
conduisent súrement jUSque-là. mais elles s'arrê- 
tent lá. Aucune des sciences anthropologiques ou 
préhistoriques ne sait rieu, ne saura jamais rien 
en tant que science, et eu vertu des méthodes qui 
lui sont propres, de la couditiou iutellectuelle ou 
m o rale du premier homme, de ses dons gratuits, 

I. La doctrinc opposúo a été aiusi formulúc ; « ... Paus la 
y rie de noij aeoendants, si nous les cuunnissicms (ous, il i\'y 
aurait pas moycn de 8'arrôter il Fim d'cux et do lui diro : Tu es 

premier liomme. » (Matértaux ]>ouv Vhistoirc primitive et 
".atnrelle ile Vhomme) On comprcnd qu'un trnnsformisto pnisee 
dire : II u'y n pas eu un premier vortébró, un premier poisson, 

premier reptile, un premier oiscau, un premier mammifère; 
mais ccttc théorio dos transformations lentos, grnduolles, pro- 
f-uessives doit s'arrêtcr à Tètre douô de raison et do volonté 
•:bro, nous 1'avons assoz claircment démontré. Une hypothèse 
eu opposition aveo des faits scientifiqncmcnt déterminés n'est 
P-us une hypothèse sclentifiiiuo. 
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de ses privilèges preternaturels ou surnaturels; 
cela esl évident. Sur tons ces problèmes que la 
philosophie naturelle peut pressentir, que la foi 
seule peut éclairer, nous connaissons la repouse 
de la scieuce positive : Jenr sais pas; ignoramus, 
ignorabimus. 

Eu résumé : les conclusious de la scieuce s'accor- 
dent avec les enseiguenieuls de la foi, touchaut 
Texisteuce d'uu premier homme véritablement 
homme, d'im premier couple véritablement bu- 
main. Et, dès qu'il s'agit de déterminer les condi- 
tionsdans lesquelles ce premier couple humain est 
apparu, la scieuce se tait. Douc, sur ce poiut par- 
ticulier et capital, il n'y a pas, il ne peut pas y 
avoir couflit. 

Passons à la secoude partie du problème : après 
le premier homme, les premiers hommes. Cest Ia 
uue distinction importante; uou seulement ell» 
contient la solution grave de toute diíllculté, mai> 
elle permet d elablir do réelles et frappantes liai" 
monies entre les récils bibliques et les fails scieU' 
tiflquement constates. Si douc nous cousidérous» 
uou plus le premier homme tel qu'il est sorti de la 
main de Dieu, mais les premiers hommes, rhuiua- 
nité après la chute, rhumauíté primitive se multi' 
pliant et se répandaut sur la surface eutière du 
globe terrestre, une scieuce toute uouvelle s'oíh'e 

à nous et nous apporte, sur cette histoire primiti"v'e 

du geure humain, des révélations d'une gravite 1°' 
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conlestable. L'apologiste doit compter avec elle ; il 
doit soumettre à une critique impartiale chacune 
Ue ses découverteSf chacune de ses conclusions; il 
doits^fforcer de tout conuaitre pour tout éclairer, 
pour tout harmoniser. 

« L'archéologie préhistorique existe à peine de- 
puis uu quart de siècle ; ou chercherait vainement, 
dans rhistoire des connaissances humaines, une 
scieuce plus féconde en résultats nouveaux et iuat- 
tendus, en progrès de jour en jour plus considéra- 
hles. Une activitê immense règne dans ce champ á 
peine livre aux travailleurs et déjá reinué en toas 
seus. An Musée de Saint-Germaiu, la hibliothèque 
spéciale consacrée uniquement á cette littéralure- 
particulière corupte déjá plus de six raille ouvrages. 
Onze fois déjá, les adeptes de Ia jeune science se 
sont réuuís en Congrès interuatiouaux, qui ont 
suscite des travaux remarquables et d'importantes 
discussions. Des revues uornbreuses alimentent 
sans cesse ce besoiu nouveau de rintelligence hu- 
maine. Dans tons les grands centres intellectuels 
de TEurope et de rAmérique, de Tancien et du 
nouveau monde, on a créé des Musées d'une ri- 
chesse incomparable. Des esprils distingués ont 
couquis dans ces éludes une réputatiou qui n'a 
'áen á envier aux noms les plus honores des scien- 
ces classiques1. » 

El cependaut, peut-on d ire que rarchéologie 

I. liewe <h s questiiins scientijiqvrs. octobre 18S4. 
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préhistorique, la paléoethnologie ou le préhistori- 
que tout court (raot assez malheureux adopté par 
M. de MortUlet) soit, à cette heure, uue scieuce 
dans le seus rigoureux du mot? II serait diíllcile 
de rafflrmer. Le trésor des documents s'enricliít 
tous les jours, les matériaux sont immenses; mais 
il s'ea faut que rédiflce soit encore construit; ses 
grandes ligues sont à peine tracées, les bases qul 

doiveut le supporter ue sont pas même déflnitive- 
ment assises. Les tliéories aveutureuses, les syste- 
mes préconcus, les aíUrmations dogmatiques, l^5 

conclusions prématurées se croisent, se contredi- 
sent et disparaissent tour à tour. 

« La scieuce préhistorique, dit M. de Quatre- 
fages, touche à la fois à Tautliropologie, à la géo- 
logie, à la poléoutologie, á 1'étude des miuéraux et 
à celle des êtres organisés vivants et fossiles. Cest 
comme uu carrefour oú se croiseraient uu grand 
uorabre de routes, et ou se rencontreraient des 
voyageurs qui, partis des poiuts les plus divers, se 
communiqueraient leurs découvertes» 

Cette image saisissante et juste fait bien com' 
prendre la marche rapide de la scieuce nouvellei 
sa grande popularité, mais aussi ses didlcultés ires 
réelles. La plus grave, saus doute, vient précise- 
meut de sou caractère encyclopédique : elle sup' 
pose, elle exige les connaissances et les aptitudes 
les plus diverses, siuou les plus opposées. L'archeo- 

1. Ilommeí fossiles ct hoinmcs sausngcs, j). 1. 
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logne a sans cesse besoin de consultei' le uatura- 
üste, qui, lui-même, est obligé de se dédoubler, ou 
plutòt de se multiplier á sou tour, et, après tous 
ces témoignages de la géologie, de la paléonto- 
logie, de ranthropologie, de Farchéologie, ou se 
demande à quelle compétence ressortira le verdict 
«léliuitif. 

Les premiers résultals méthodiques1, vraimeut 
utiles, permettaut de se reCounaitre dans ce chãos 
de faits, d'idées et d'hypothèses, iucessammeut 
soulevés, fiévreusemeut agites, onl élé des essais 

1. Nous no cliangeons riou ú cos pagos, noas voulons consor- 
vcr notre foi oommo notro estimo à réganl de tout cffort scien- 
tifiquo pouvant conduire à la vérité. 

Mais nous avons entendu des savants autorisés, voués à ce 
genre d'études, se domander avcc anxiétô si lo prchistoriqrw 
idétait pas condaranc à tourner dans le mêmo cerclo, à s"agi- 
ter snr place, sans pouvoir atteindre le but suprême do touto 
íeclicrche, de toute connaissanco ; la ccrtitude. Des diversos 
sciences particulières qui lui viennent ou aide, quelle est colle 
qui pout lui répondre de Pavenir ? 

Est-cc rarchéologie 1 — Ses fouilles et ses découvertes se 
succèdent avec une désespóranto monotonic. Lcs silex rPcntas- 
sent dans les collections, oflrant les mèmcs typos dopuis long- 
'emps connus, avec lcs mèmcs diíférences ct lcs memes ressom- 
'dances, à peu prós comme lcs galets do nos fieuves ou lcs 
feuillcs do nos fovêts. Dans les rcvuos ct les livres spéciaux on 
vo;t les mêraes clichês reparaltre avcc la rêgularité dos phases 
'unairos. 

Est-ce 1'antliropologio ? — Lcs rares dóbris huranins, les 
crànes principalement, ont été palpés, mesurés, interroges do 
toute manièro; ils ont donné lcs réponses lcs plus contradic- 
loircs, ils dcvienncnt do plus cn plus énigmatiques. I.c sphinx 
antique paraltrait le plus lumineux des oraclcs auprès d'un 
orinc préhistorique. 

Est-ce enfin la géologie 1 — On scrait assez d'nccord pour lui 
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de classiflcations2, classificatious provisoires, saus 
doute, comme dans toute science naissante, mais 
commodes et íécondes quand elles reposent sur des 
bases sérieuses; classifications imdtiples comme 
ces bases elles-mêmes; voici les principales : 

— Classification géologique fondée sur la ua- 
ture des terrains : temps ou terrains tertiaires, 
quaternaires, récents. 

— Classification arcbéologiqoe, d'après les types 
industrieis, la matière, la forme, la perfectiofl 
relative des instruments, des armes, des para- 
res, ele. Ou a d'abord distingue trois áges : de la 
pierre, du bronze, dn fer. L'âge de la pierre, le 

laisser l.i parole; mais les géologuas les plus sincères avouent 
leur incertitmle toncliant les terrains pliòcène et (juaternaire. 
ceux-lá précisémcnt ofi la préhistoirc cherclic à s'oricnter; U* 
avouent surtout lenr impuissancc dès qu'il s'agit de clironomè- 
tre et de chronométrie gciilugicu-hhtoriqve. 

Qnoi qa'il cn soit, nons repoussons tonto idóe iirécunçuc de 
scepticisme, toute tentation dc dócouragement, et nous répétc 
rons, á propos du problèrao préliistoriqne, co qne nous avons 
déjá dit ú propos du probléme de la vie : liilioremv.1. 

2. « En 1847, trois savants danois, un géologue, nn natura* 
liste et un urclléologuc, furent cbargós. par la Sociétó des anti- 
qimires du Nord, d'étudicr les matais et les Kjízhkc"meedd'!í'j* 
(débris de repas dos anoiens habitants, coquilles, squclotto* 
d'animaux, etc.) de leur patrie. Jamais agíociation scicntliiqa<> 

no fut plus féeonde. JIJI. Forcbnmmor, Stecnstrup et Worsam 
íircnt pour rhistoirc do rhomme ee (pie de liucli, Elie dc Ilcau- 
mont et Cuvier avaient fait pour rhistoirc du globe et des an1' 
maux. lis fondèrent l'arcbéologie préhistorique... Dans un pa*5® 
sans histoire ils détcrminèrent des époqnes bucccsbítcs; ils di9- 
tinguèrent, les premíers, l'âgo du fer, Tâge du btonze et 1 age 
do la pierre.» (Do Quatrefages, Ilumme» fosúlcs et hommes 
rages, p. 78.) 
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plus important au poiut de vue de uos études apo- 
logétiques et doctrinales, a été subdivisé ea trois 
périodes : éolithique o\i de la pierre éclatée, iialéo- 
Ulhique ou de la pierre laillée, nêolithique ou de 
la pierre polie. La période paléolithique a été- 
elle-inême subdivisée de nouveau en quatre épo- 
ques désignées par le noiu de certaiues. stations 
préhistoriques, oú les divers types caractéristiques 
paraissent dominer : Époque chelléenne, de la sta- 
lion de Chelles (Seine-et-Marne); E. Mousié- 
rienne, du Moustier (Dordogne); E. Solutréenne, 
de Solulré (Saòue-et-Loire); E. Magdalénienne, 
de la Madeleine (Dordogne). 

— Classificatiou zoologique, d'après les espèces 
animales, successivement disparues ou émigrées, 
<iui dominèrent aux diflerentes époques préhisto- 
riques : lípoques de réléphant aulique, du mam- 
mouth, du grand ours des cavernes, du renne, etc. 

Daus ses deux ouvrages, le Prélxistorique et 
le Musée próhislorique, M. de Mortillet donne 
nu tableau synoptique destine à faire compreudre 
les relations synchroniques de ces différentes clas- 
siíicatious. Nous reproduisous, en la simpliíiant, 
la partie do ce tableau qui concerne Tàge de la 

pierre. 
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AGE DE LA PIERRE 

TEMPS 
ou 

TERRAIXS 
rÉEIODEâ ÉPOQUES 

t/3 
ü S ^ o o ^ 'V o M cí 

Néolithiquc 
ou do la 

pierrc polie. 

nOBKXHAUSIEKNE 
(do Robenliausen, Suisso). 

lro lacustrc, dolracns. 

Q
u
a
te

rn
a
ir

c
s.

 

Palóolithique 

ou do 

la picvro 

tnillóo. 

MAGDALÉN1BNUE 
dos cavemos (partio), 

du Kenne (presque totalitó). 

i SOLUTKÉEKXE 
du Benne, 

du Mammouth (partio). 

MOUSTÉKIKNNE 
du grand Ours dos cavcrnos. 

CHELLÉENXE 
du Mammouth (partio)) 

do rKléphant autiquc. 

To
rti

ai
re

s. Éolithique 
ou do la 

pierre íclatóe. 
THEXAISIENNE 

(do Thenny, Loir-et-Cher). 

Ces classifications, plus ou moins discutees, pi"3 

ou moins remanièes, ne sàtiraient offrir uu carac- 
lòre déíinitif, Lien moius encore un caractère uui' 
versei. Comme on le verra au chapitre suivant, 
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Tepoque thenaisienne, c'est-à-dire toute la période 
éolithique ou de la pierre éclatée, a été fortement 
compromise au récent Congrès scieutiíique de 
Blois. Dans les stations quaternaires, dont le nom- 
bre augmente sans cesse, les dilíerences caracté- 
ristiques, les progrès de rindustrie ne sont pas 
toujours aussi tranches qu'on semblait le croire; 
la superpositiou d'iin type à un autre n'est pas 
toujours manifeste; les mélanges de formes, les 
étages de transition font uaitre des incertitudes. 
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, M. de Mortil- 
let avait déjà changé sou époque acheuléenue en 
chelléeune, il avait substiluó Chelles ú Saiut- 
Acheul, parce que, dans cette deruière station, on 
rencontre des formes qui se rapprochent de celles 
du Moustier. Or, M. d'Acy a récemment démontré 
l'existenceá Chelles du même mélange. On le voit, 
il est prudent d'attendre. 

Dans cette poussière de faits ou elle s'agite, oii 
elle s"agitera longtemps encore, la paléoetlmologie 
a pu ébaucher quelques syuthèses préhisloriques 
locales : syuthèses préhistoriques de la Gaule, des 
principales contrées de TEurope, de certaines par- 
ties de FAmérique, etc.; ellearecueilli de nombreux 
documents sur presque tons les pays du monde. 
Elle a vaillamment aborde les diíllciles problèmes 
de la formation des races, des immigratious, das 
synchronismes et des alternances des civilisations 
antiques, comme celles qui se sont mauifestées sur 
les ruines de Troie. Elle est encore loin. bien loiu 
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d'une synthèse préhistorique généraie. Une cerli- 
tude scienlifique serable pourtant se dégager de 
cês vastes recherches : il est permis de constatei" 
Texisteuce d'une grande loi, la loi universelle du 
développement progressif de Findustrie, de la civi- 
lisation humaine, depois Finstrument de pierre le 
plus grossier jusqiFaux métaux, jnsqiFaux temps 
ou comraence Fhistoire. 

La Bible, elle aussi, contieut et proclame depois 
bieu des siècles une synthèse préhistorique en 
évidente harmonie avec les synthèses de la scieuce. 
Le piau qiFelle poursuit est nelteraent détermiué : 
Fapparition du premier homrae, sa chute, les pre- 
miers hoinmes tombes, se multipliant et se répaU' 
daut sur la surfaee de la terre, et aussitot, 1'hiS' 
toire d'un peuple particnlier. Le point de départ est 
la création; le terme proposé, la rédemption. O" 
y peut suivre, tout aussi bien que daus les fouilles 

de nos alluvions et de nos cavernes, le relèvemeüt 
laborieux et lent de 1'humauité déchue, la dou- 
loureuse épopée de la civilisation reconquise, avec 
ses étapes successives : la vie errante, les pi"6' 
miers retranchements, la chasse, la domeslicali011 

des animaux uliles, les métaux, Fagriculture, leS 

grandes cités, etc. 
D'après les révélations de la préhistoire, les pi'0" 

grès plus ou moina brusques de Findustrie ne se 
produisent guère sur place, mais semblent venirdo 

dehors et du même coté, de FOrient, du plateao 
central de FAsie. II y aurait donc eu, parmi lefl 
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tribus restêes dans le voisinage du berceau du 
genre humain, une lignée privilégiée, héritière 
plus irnmédiate et plus íidèle de la lumière primi- 
tive. Cest encore reuseignement seculaire de la 
Bible. Quel magnifique chapitre Bossuet pourrait 
ajouter, de nos jours, à sou Discours sur Vhis- 
toire universelle, rhistoire de cette première et 
longue expiation de rixumanité ! 

Les conclusions de ce chapitre sout claires : s'il 
s'agit du premier homme, la foi parle, la science 
se tait et se taira, donc il u'y a pas, il n'y aura pas 
de conílit. S'il s'agit des premiers hommes, rhar- 
mouie des deux enseignements est indéniable. 



CHÂPITRE Y1NGTIÉME 

5 I. Antiquité de Tespèce humaine : enseignements de Ia 

foi; — interprétations chronologiques de la Bible. 
§ II. Antiquité de Tespèce humaine : certitudes, hypothèses 

de la science; — époque quaternaire, chronomètres géologi' 
ques. 

§ III. Systèmes et hypothèses pseudo-scientiflquos : rboca®3® 
tertiairo; le précurseur do l'hommo ou Tanthropopithèque. 

§ IV. Le délugo mosaique; Bible et science. 

CTost une erreur do crolro que In foi cntbo- 
llquc enfermô Texistcnce de Ihonimo dans 
«no duri-o qni no pcut dópasscr gix miU® 
niii. L'Kgliso ne 8'ost jamais i)rononcéé sur 
uno questlon si dóllcate. 

(MKr Meiqxax.) 
I.n clironologie blbllquo flotto indócHe; 

c'est nux scicnces lummines qu'il appartlcnt 
de trouvcr la dato de la créatlon do uotro 
espòco. 

(Labbó Lk Hin.) 

§ r- 

ANTIQUITÉ DE l/ESPÈCE HUMAINE ; ENSEIONEMENTS 
DE LA FOI; — INTERPRÉTATIONS CHRONOLOCU' 
QUES DE LA BIBLE. 

Entre toutes les (jueslfons soulevées par 
fouilles et les découvertes de 1'archéologie préhis- 
torique, celle qui concerne Fantiquité de Pespece 
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Immaine sur le globe a été, nous ne dirons pas la 
plus grave, mais la plus retentissante et la plus 
inattendue. Les ennemis de la foi religieuse se sont 
cru en possession de tout uu arsenal d'armes nou- 
velles et d'arguments décisifs contre la véracité 
des livres saiuts. L'émotion a gagné la controverse 
catholiqiie; et Fon a vu de savants théologiens, 
d'éloquents apologistes recourir à certaines solu- 
tions hardies, admettre certaines hypothèses au 
moins inutiles, sinon dangereuses. 

Cest dans la discussiou de semblables thèses, 
dont Faspect nouveau déconcerte trop facilement 
les vieilles habitudes, que Fon peut apprécier Fef- 
íicacité, Ia sürelé de la méthode apologétique fidè- 
lement suivie dans notre Programme : discerner, 
préciser les euseignements de la foi et les certitu- 
des de la scieuce positive; montrer à nu les sj-stè- 
mes purement fantaisistes, les afflrmations gra- 
tuilcs de la fausse scieuce, de la scieuce « idéale ». 

Quels sont les euseignements de la foi touchant 
Fépoque de Fapparition de Fhomme sur la terre? 
A Fégard de Fancienueté plus ou moins considéra- 
hle de Fespèce humaine, la foi .ne precise rieu; 
1 age de Fhumanité u'a jamais été Fobjet d'une 
prescription formelle. Pour s'en assurer, il sufflt 
'Fouvrir un des cours d'Écriture saiute, uu des 
Bianuels bibliques en usage dans nos séminaires. 
Ou peut lire, dans Fuu des plus réceuts et des plus 
autorisés : « II existe de nombreux systèmes de 
chronologie biblique... il n'existe pas de chrono- 
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logieecclésiastique oíTicielle... LMncieu Testament 
contient des d.ouuées chronologiques, c'est-à-dire 
des éléments de calcul dont on peut se servir pour 
construire une chronologie... Ces éléments sont 
les générations des patriarches, et le nombre d'an- 
nées pendant lesquelles ils ont vécu. Dans Fétat oü 
ils nous sont parvenus, ils sont insufTisants pour 
ètablir une chronologie rigoureuse et certaine... 
Non seulement nous ignorons quels sont les vrais 
chiffres primitifs des listes généalogiques de la 
Bible, mais nous ignorons si ces listes mêmes sont 
tout à fait complètes... II est possible qu'il y ait 
des omissions dans la liste des patriarches antédi- 
luviens et postdiluvlens... La seule possibilité des 
omissions permet de répondre à toutes les objec- 
tions qu'on peut soulever au nom des diverses 
sciences (histoire, paléontologie, etc.) contre Ia 
chronologie biblique. Si elles parveuaieut à prou- 
ver que la date qu'on assignait géuéralement á la 
création de Fhomme u'est pas asse/ reculée, ü ea 

résulterait que les systèmes des chrouologistes sont 
faux; mais le texle biblique demeurerait toujours 
lui-môme hors de cause » 

Bans son ouvrage, la Bible et la'Nature, publi6 

presque au début de ces conlroverses sur Fanti' 
quité de Fespèce humaine, le Br Reuschdisait plllS 

explicitement encore : « II peut se faire que Fin- 

1. Mamei hxljliqne, etc., par MM. Bacncz et Vigouroux, t- '' 
ch. in, art. 2. 
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terprétation commune des passages de la Bible, 
d'oú nous extrayons la chronologie, soit inexacle; 
il peut se faire que le texte lui-même ait etè cor- 
rompu... Nous sommes douc obligé de crèer. en 
quelque sorte, la chronologie de Tepoque qui s'est 
écoulée depuis Adam jusqu'à notre ère, en nous 
servant de quelques dates consignées en passant... 
Cette question est de celles que nous pouvons trai- 
ter en nous servant d'arguments purement scien- 
tiíiques; et toutes les raodiflcations de la chrono- 
logie biblique que Ia science pourrait réclaraer 
seraieut dès lors permises1. » 

A la suite des exêgètes et des théologiens, des 
ècrivains laiques, éminents par leur science et par 
leur foi, ont également compris et déraontré Fiu- 
suffisance des dounées de la Bible pour fixer la 
date de Fapparition de rhomme sur la terre. 

«... La chronologie de la Bible ne peut s'établir 
(pie par des listes généalogiques. Or, les Orientaux, 
daus leurs généalogies, ne s'attachent qu'à une 
chose : suivre la ligue droite, sans shnquieter des 
intermédiaires; mais des générations supprimées, 
ce sont des auuées, des siècles même, qui se dé- 
robent au calcul... La Bible comporte donc toute 
Ia durée que la science se croit le droit d'assigner 
à la création de Fhomme2. » 

« La Bible, dit François Lenormant, ne donne 

1. La Bible et la Nature, ch. xxxr. 
2. Wallon {Journal des Savants, fóv. 18G9), cité par M. de Na- 

daillac. 
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aucim chiffre positif au sujet de la naissance du 
genre huraain. Jílle n'a pas, eu réalité, de chrono- 
logie pour les époques iuitiales de Texistence de 
Fhomme, ni pour celle qui s'éteud de la créatiou 
au déluge , ni pour celle qui va du déluge à la vo- 
cation d'Abraham. Les dates que les commenta- 
teurs ont prétendu eu tirer sont purement arbi- 
trai res et n'ont aucune autorité dogmatique; elles 
rentreut dans le domaine de Fhypothèse histori- 
que... » 

« La chronologie de la Bible, dont ou ne couuait 
pas le vrai texte, ne se presente à nous que pro- 
foudément corrompue, avec des variations qui de- 
passent les proportions habituelles eu pareil cas. 
Ou est forcémeut amené á refuser tout caractère 
historique aux clüífres de durée énoucés dans la 
Genèse, á 1'occasion des patriarches autédiluviens. 
et à y reconnaitre des nombres cycliques. Mais ces 
uombres sont aujourd'hui tellement iucertaius que 
1'étude vraiment scienliflque eu est presque im- 
possible. Les trois recensions du texte cauouique 
(hébreu ou de la Vulgate, des Septaute, Samari- 
lain) offrent entre elles des divergences enormes : 
et saiut Augustiu nliésitait pas á y reconnaitre, 
comme le fait aujourd'hui la critique, les traces 
de remaniements artificieis et systématiques...» 

Yoici un exemple de cette coufusiou probable 
ou possible de cliiflres : « Le texte actuel de la 
Genèse énonce d'abord un âge oü chacun des pa- 
triarches eut le fils qui continue la lignée, puis la 
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loagueur totale de la vie, dont la moindre partie 
se trouve ainsi corapter dans la succession des 
temps. Dans ce système, et d^près le texte hé- 
breu, le temps écoulé d'Adam au déluge ne dé- 
passe pas 165G ans; tandis que les chiffres de la 
durée totale de la vie des patriarches, chilires qui 
paraissent bien moins remaniés, donnent xm total 
de 8575 ans, durée qui correspond assez exacte- 
ment aux 144 cycles chaldéens... D'autre part, on a 
essayé de démontrer que le chiílre de 1656 années 
avait été obtenu par les Hébreux en raettant une 
semaine lá oíi les chaldéo-babylonieus comptaient 
cinq ans (Opperl). Eníin, ou est assez d'accord 
pour reconnaitre que ces remaniements, ces ré- 
ductions plus ou moins considérables des chiffres 
originaires beaucoup plus étendus, ont été Teílét 
de scrupules suscités par la crainte de tomber dans 
les périodes énormes des Chaldéens, par le désir 
de couper court aux géuéalogies sans fin favora- 
bles au polythéisme1. » 

Les indications chronologiques, telles que les ont 
entendues et données les écrivains sacrés, ont dú 
être, ont été certainement exacles. Ou ne peut 
admettre d'erreur absolue dans le texte iuspiré. 
Mais, sans parler des obscurités et des diíférences 
dans les systèmes d'évaluation du temps, les chif- 
fres sont sujets, jtlus que toute autre chose, aux 

1. Vúl. F. Lcnormant, Manud iVhiítoirc ancicnne de. 
l'0ricnt; — les Origines de VhUtoire, passim. 
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erreurs de copie, de lecture, etc. Une providence 
spéciale a veillé á la conservation de la snbstance 
doctrinale; elle ue s'est pas étendue aux nombres. 

On peut donc conclure, avec Sylvestre de Sacy " 
« II n'y a pas de chronologie biblique. » Ou pent 
dire, avec le représentant le plus autorisé peut-être 
des sciences exegétiques et sámitiqUes, dans notre 
siècle, avec fabbé Le Hir : « La chronologie bibli- 
que ílotte indécise; c'est aux sciences Immaines 
qii'il appartient de troüver la date de la création 
de notre espèce. » 

M. de Mortillet nous dit, avec cette elegante 
aménité de langage qui le distingue: « LaBible, ce 
prétendu produit do la révélation, et le réceptacle 
de toute vérité, a semé le désaccord le plus com- 
plet entre les chrouologistes. II est si clair et si 
uet qu'il a été impossihle de s'euteudre sur le tenips 
écoulé entre la création d'Adam et la uaissance du 
Ghrist. Autant d'auteurs, autant de chiílbes diílé- 
rents. Jugez plutôt... » Et il cito trente-deux va- 
riantes 1. 

Nous ne savons si bauteur du Préhislorique a 
fait de longues recherches et s'est douné beaucoup 
de mal pour découvrir ces trente-deux systòmes 
interprétatifs de la chronologie biblique; mais H 
lui evit suíli d'ouvrir un de ces manuels classiques 
d'Écriture sainte que nous veuons de citer, pour 
s'assurer qu'il en existe, uon pas seuleraent trente- 

1. Lo Préhittoriqxie, p. 515. 
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deux, mais plus de cent. Cela prouve uniquement 
qu'il n'y a pas de chrouologie prescrite par la foi, 
d'évaluation precise des temps, autorisée par 
TÉglise, et que Taccord des deux enseiguements, 
de la Bible hieu comprise et de la scieuce vraie, 
n'est pas aussi difflcile qu'il le suppose. 

Observons, de plus, que la diflerence entre les 
versions extremes des divers commentateurs ne 
dépasse guère trois mille ans; tamlis que, entre 
cerlaius systèmesde chronologie géologique, même 
pour les terrains les plus rapprochés de nous, la 
dilférence atteiut et dépasse cent mille ans! Peut- 
être Tentente sera-t-elle moins difflcile entre la 
révélation et la géologie positive qu'entre cette 
dernière et rarchéologie íantaisiste ou de parti 
pris, représentée par M. de Mortillet. Ce sera, 
nous Tespérons, la couséquence logique de ce cha- 
pitre. 

§ n. 

ANTIQUITÉ DE léESPÈCE HUMAINE : CERTITUDES ET 
HYPOTHÈSES SCIENTIFIQUES; — EPOQUE QUATER- 
NA1RE; CHRONOMETRES OÉOLOGIQUES. 

Que nous euseigne Ia scieuce práhistorique tou- 
chant raucienneté de rhomme sur la terre? Sa 
chronologie est-elle mieux ílxée que celle de la 
Bible ? La marche á suivre daus Lexamen critique 
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ile cette question est bien diíférente, selon qu'il 
s'agit des temps quaternaires ou des temps ler- 
tiaires. Commençons par répoque quaternaire; 
elle est de beaucoup la plus. importante, elle est 
même la seule qui interesse positivement riüstoire 
de rhumanité. 

M. de Nadaillac conclut ainsi la première par- 
tie de ses consciencieuses études sur les premiefS 
hommes el les temps préhisloriques : « Les faits 
répondent suraboudarnment aux objections sur la 
réalilé des découvertes préhistoriques... Un simple 
caillou, taillé par rhomme, est un témoin aussi 
irrécusable de son existence que le squelette mènie 
de cet homme. Aujourd'liui, le nombro d'ossemeuls 
humains remontant incontestablement à répoque 
quaternaire et aux temps paléolithiques est assez 
considérable pour nous permettre d'aíflrmer que 
rhomme a vécu en Europe avec les grands ours,' 
les grands félides, les mammouths, etc., alors que 
les conditious physiques et climatologiques étaient 
absolument dilferentes des conditions actuel les1. • • * 

L'ère quaternaire est véritablement rère hu- 
maine. Cest lá une certitude acquise ã la scieuce. 
La question de rancienneté de rhomme est donc 
étroitement liée à une question géologique, á ran- 
cienneté des formations quaternaires. Leproblèiuc 
est ainsi uettement posé; nul ne le contestem; 

1. Marquis do Nadaillac, le* Prenders hommes, etc., ch. UL 
Conclusion. 



ORIGINE ET HISTOIRE DE I/HOMME. 425 

voyons si la solutiou en deviendra plus íacile. 
Quels sont les enseigneraeüts de la géologie sur 

Tepoque quaternaire? 
« La partie de Fère raoderne qu'on a désigaée 

sons le nom üépoque quaternaire est caractéri- 
•sée par rapparition de riiomme sur le globe. De- 
puis que ce graud fait s'est produit, le monde 
organique ne s'est eurichi d'aucime espèce nou- 
velle, mais plusieurs íormes ont dispam ou érai- 
gré. L'époque quaternaire se distingue des temps 
actuels par une activité extraordinaire des préci- 
pitalious atmosphériques. Comme conséqlience de 
ce changement de climat, de grandes uappes de 
neiges et de glaces ont couvert les massifs raon- 
tagneux ainsi que les régious septentrionales, pro- 
duisant, au moina en Europe, uu refroidissemeut 
marque, avec lequel Tàge des grands cours d'eau 
a pris íiu. Plus tard, la température s'est radoucie 
et le regime acluel a commeucé. 

« Quelque rapprochée qu'elle soit de la nôtre, 
cette époque est encore três mystérieuse. La suc- 
cessiou des dépòts est paríbis três obscure. L'ab- 
sence ou la rareté des débris organiques rendent 
particulièreníent délicate la dètermination de Tâge 
relatif... Cest seulement en Europe et dans le uord 
<le rAmérique que les dépòts quaternaires com- 
mencent á ètre bien connus. 

« L'époque quaternaire a été caractérisée par 
une activité tout à fait extraordinaire des agents 
extérieurs. Juger par ce qui se passe sous nos yeux 
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du temps qui a été nécessaire pour déblayer cer- 
taines valides encombrées de dépôts meubles, se- 
rait oublier que les précipitations atmosphériques 
étaient au moins dix ou viugt fois plus aboudautes 
que de nos jours... Le creusement des valides 
n'est point Fceiivre de rdpoque quaternaire; á Ia 
íin du pliocène, les grandes drosions et les princi- 
pales découpures dlaient ddjà faltes ju3qu'au coeuE 
des massifs, et leurs fonds dtaient ddjà tapisses 
d'alluvions et de graviers. 

« Les variations de la faune terrestre aux temp- 
quaternaires se rdduisent à la disparition de quel' 
ques grands paehydérmes... La flore est restde la 
mêrae; seule, la distribution de quelques espèces 
a cbangd par voie de migration. Les inodiflcalioD8 

<le la làune marine ont dtd si légères que si ltí:< 

dépôts terrestres ne nous dlaient pas connus, d üe 

viendrait à Tidée d'aucun géologue de íàire de 
cette phase de 1'histoire du globe, nou pas nu s}'*' 
tème, ni nu dtage, ui nu sous-dtage, mais ménie 

une simule assise. 
« La science n'en est pas eucore à ce poia1 

d'avoir conquis uu chrouomètre qui lui permeie 
de mesurer le temps dcould, mGme dans la pdriode 
qui a immddiatement prdcddé la nõtre. II est sage 

de n'attendre cette conquête que de Tavenir. F0111 

nous, il nous sufllt d'avoir dtabli à quel point sobt 
dépourvus de base rigoureuse tons ces calculs q"1 

distribuent gduéreusement des centaines et des 
milliers de siècles entre les diverses phases de 
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l'époque quaternaire... Nous ne voyons dans les 
'aits géologiques de répoque quaternaire absolu- 
inent rien qui motive les évaluations considéra- 
Ides devant lesquelles certains auteurs n'ont pas 
reculé» 

Ces coudtes pages, prises dans le Trai té de géo- 
logie « le plus récent et le plus complet que nous 
ayons en France », et qui « est devenu pour ainsi 
dire classique », reníérmeut le deruier mot de la 
science jusqu'à Theure presente. 

Les observations, les expériences, les tbéories 
elironométriques, les évaluations d'années ou de 
siècles, absolues ou relatives, sur répoque quater- 
naire sont inuorabrables. .Fen ai suivi quelques- 
nnes, qui serablaient promettre un peu de lumière, 
nvec rintérèt le plus sincère, le plus attentif, je 
dirai mème le plus ému ; je n'ai rencoutré au der- 
nier bout que des déceptions, des conclusions in- 
Certaines, quelquefois extravagantes, des coutra- 
dictious étranges, des hypotbèses et encore des 
hypothèses. 

Voici uu exemple de çes conchisions étrange- 
nient contradictoires : « Deux savauts également 
«xpérimentés, MM. Arcelin et Forel, étudiant des 
Phénomènes aualogues, s'appuyant sur le même 
systéme cbronométrique, cherchaut à déterminer 
llne même date : la fln de Tépoque glaciaire, abou- 
tissent, l'un à une ancienueté de sepl mille aus, 

1. De Lapparent, Traite de ffénJoffie, pp. 1114-1115. 
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Tautre à ime antiquité de cent mille, c'est-à-dire 
quatorze fois plus considerable. Ce n'est pas, on 
voit, une simple différence de fractions, et les 
écarts de ce genre ne sont pas rares. » 

Quaut aux entassements d'hypothèses, il noa5 

sufflra de rappeler le cas dèjà cite à propos de l'1 

science « idéale » et de ses divers procédés. M. í'e 

Mortillet courouue son ouvrage sur le Préhislori' 
que, destine à résumer rétat de nos conuaissanc,65 

eu cette matière, par une théorie chronologid^6 

qui peut être citée comme modele du genre. a 
s'agissait de détermiuer scientifiquement Fauli' 
quite de Fliomine. II est diíllcile d'iraagiuer aDe 

plus séduisante comliinaison d'liypothèses, a®6 

plus apparente sincérité de chillres et de calcai5, 

Preraière hypothèse : identité parfaite dans Fia' 
tensité des forces naturelles, dans Fénergie 
causes agissaut à Fépoque glacialre et aux teiap 
actuels. — Seconde hypothèse : division du 3ua' 
ternaire et dètermination precise de la durée p1"0' 
portionnelle des différents âges préhistoriques. " 
Troisième hypothèse : identilication de la pério'10 

glaciaire et de Ia pèriode dite moustérienne- " 
Quatrième hypothèse : évaluatiou en aunèes de 9 

pèriode glaciaire. Cette dernière hypothèse est la 
plus ingénieuse, la plus fècoude en résuftats aiel 

veilleux; elle serl de base chronométrique à 1° 
le système. II ne s'agit plus d'une durèe relata 
mais absolue, èvaluèe en chillres; pour cela, '' 8 

faliu écarter tous les facteurs embarrassants, acc11 



ORIGINE ET IIISTOIRE DE L'H0MME. 429 

muler les conditions favorables, arranger conve 
üablement la formation et le raouvement des gla- 
ciers, la vitesse de la marche, la pente du sol, les 
temps d'arrêt et de recul, les étapes des blocs erra- 
tiques, etc. 

Cette série d'afflrmations arbitraires et de pre- 
misses complaisantes une fois posée, rien n'est 
plus facile que d'aligner des chiffres et de venir à 
liout de sou petit calcul. L'auteur uous le dit lui- 
Ujóme avec uu cliarmaut abandon : « Du moment 
ou Von saü que le glaciaire ou moustérieu a dure 
oeut mille ans », et moyennant quelques supplé- 
menls de siècles et d'hypothèses, la conclusion 
•levieut manifeste : « c'est un total de deux cent 
'rente mille à deux cent quarante mille ans pour 
' antiquité de 1'homme» 

Concluons : la tradition dans la science sacrée, 
et aussi dans Thistoire profane, rinterprétation la 
Plus commune a longtemps assigué au genre hu-1 

Oiain une autiquité restreinte de six à huit mille 
a0s. Mais comme ou Ta toujours reconnu, comme 
ou le reconnait aujourd'hui plus que jamais, cette 
'lato n'appartient, en aucune façon, au dogme pro- 
Prenient dit. II y a depuis longtemps une teudauce 
Senérale, parmi les savauts exégètes les plus or- 
ll'odoxesr á laisser le champ libre aux investiga- 
'lons scientiflques de toute nature. 

D'autre part, les savants les plus autorisés, les 

b Li' Préhirtorigue, antijuité tlc Vhommc, p. fi27. 
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representants les plus sérieux de la science posi- 
tive, tout eu recouuaissact la necessite de modifle1' 
les idées et les dates communément acceptées jus- 
qu'à ce jour, refusent de s'aventurer dans le? 

hypothèses et les calculs íbllemeut exageres. De 

même que les anciennes interprétations bibliqGeS 

restreintes n'ont jamais apparteuu à la foi, les pi'e' 
tentions immodérées de la première heure n'oDÍ 
jamais apparteuu à la scieuce. 

§ III- 

ANTIQUITÉ DE L'ESPÈCE HÜJIA1NE : HYPOTIiÈslíS 

PSEÜDO-SCIENTIFIQÜES ; — l/HOMME TERTIAIB? : 

— LE PRÉCURSEUR DE L'HOMME OU IZANTUR0' 
popithèque. 

L'liomme tertiaire a longtemps été préseiu6 

comme Tobstacle le plus íbrraidable á Taccord 'i'1 

la scieuce et de la révélation. Et, circonstaiice 

vraimeut singulière, c'est un excelleut prêtre í111 

a créê et mis au moude cet épouvantail inatteudR- 

(Aujourd'hui, cette question, après avoir fait beau' 
coup trop de bruit, est bieu près d'être scienti'1' 
quemeut résolue. 

Dans mie excursiou géologique, eu lougeaut o'1 

chemiu creux qui coupe la colline sur la i'^0 

ganche du ruisseau de Thenay (Loir-et-Cber)> 
M. Tabbé Bourgeois, directeur du collège de PoR1 
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Levoy, aperçoit á la base de rescarpement, dans 
une argile terliaire, un fragraent de silex uoir. II 
le ramasse, le contemple avec émoliou, et bientôt 
croit y remarquei' tous les signes qui dénotent Fac- 
tion de 1'homme : les retouches, les entailles sy- 
métriques, les traces de percussien et d'usure, 
Faction du feu, enfin la reproductiou de certains 
caraclères parfaitement connus'... De cet humble 
caillou devait jaillir non plus seulement des étin- 
celles, mais de véritables tempêtes. II est inutile 
de raconter en détail les suites de celte découverte, 
les hésitations prolongées, les incertitudes, les dis- 
cussions solennelles des savants appelés á se pro- 
noncer, les conclusions précipitées de quelques-uns 
d'entre eux, etc. Je m'en tiens au point de vue 
apologêtique; je passe à Tobjection doctrinale, qui 
peut être ainsi résumée, sous la forme d'un di- 
lemme : 

— Ou bien les instruraents de silex, appartenant 
á une couche si aucienne, ont été taillés par des 
ètres humains, et alors rhomme existe depuis des 
milliers et des milliers de siècles; — ou-bien ils 
ont été confectionnés par uu être intermédiaire 
entre le singe anthropoide et 1'homme, et voiláune 
preuve nouvelle, irrécusable du transformisme 
universel, de Ia descendauce auimale du genre 
humain. Les adversaires de la foi religieuse ne 

1. Voir la relation écrite par Tabbé Bourgcois lui-mêmo, 
Jtevve des jucstions tcientifiques, octobrc 1877. 
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cacheut pas leur préférence pour celte dernLère 
alternative, qui serait de Leaucoup la plus grave. 

Cest ici que d'éloqiients apologistes, des contro- 
versistes émineuts, effrayés par les données pro- 
bables de la géologie, touchant rantiquité des 
terraias tertiaires, trop difflcilement compatible 
avec les croyances Irâditionnelles, u'ont pas craint 
d'admettre Texislence possible d'un animai capable 
d'iaventer ou de conserver le feu, de tailler la 
pierre, de fabriquer des outils... Avec tout le res- 
pect que je dois à de tels hommes, nos maitres. je 
crois devoir protester contre une concession iuu- 
tile et dont les conséquences m'eírrayent. 

Si les silex tertiaires sont de véritables Instru- 
ments, éclatés, comme ou le prétend, á Taide du 
feu, artiíici.ellement retouchés; s'ils portent des 
traces evidentes d'uu travail intentionnel, de^1 

traces de flnalité, ils sont Teeiivre d'un être ser»' 
blable à uous, ils sont roeuvre de rhorame. Ad- 
mettre le contraire, co serait combler rabimo qui 
separe Tètre ralsonnable do ranimal; ce serait 
pré parei*! es voies á révoluliou biologique appl'' 
quée á Fàmo. On a vu avec quelle force, avec 
quelle éloquence BossÜet, repousse d'avanco une 
telle doctrine. Se íaire des outils est le propre de 
rhomme, parce que c"est le propre de rhomme de 
réfléchir, de raisonner, d'avoir des idées génórab* 
de cause et d'effet, de but à atteindre, etc. b'1 

fouillant les entrailles de la terre, eu remontaft 
d'assise en assise, ou a rencontré des débris bie» 
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autrement merveilleux, des organismes de plus eu 
plus parfaits; mais c'est toujours le même monde 
d'êtres, fossiles ou vivants, toujours la pure ani- 
malité. En présence d'un caillou grossièrement 
taillé, on s'étouüe, ou s'arréte : uu être absolu- 
meut nouveau, Têtre raisonnable et libre, a passe 
par là. II est deux choses dont on recouuait tou- 
jours la trace inimitable : le doigt de Dieu et la 
main de rhomme, image de Dieu. 

En repoussant cette seconde partie de Ia dis- 
jonctive, nous nous trouvons en présence de la 
première, c'est-à-dire en présence de reffrayante 
ancienneté de Tespèce humaine1. Alternativo 
grave, difflculté vraiment sérieuse, si elle reposait 
sur des faits bien constatés, et qui faisait dire à 
l'uu de nos apologistes les plus assidus au travail, 
toujours debout sur labrèche, á Talibé Moigno : 
« Paríbis j'ai perdu pied, je mo suis trouvé comme 
noyé dans un océan d'iucertitudes, au point de me 
sentir attristé et comme aügoissé... J'ai donné 
alors uu nouvel élan á mes rechorches, qt j'ai de 
nouveau revu la lumière. » Pour remonter à la 
lumière, à la quiétude, à la sérénité la plus par- 

1. Dans son ouvrage nussi savant que liardi, surZfí Origines 
'le la terre et ile rhomme, M. l'nbbé Fnbre irEnvicu adniet 
1'existence d'un bomme antéadamique, eu dohors du cycle de 
1'humanité actuelle, et n'nyant rien á faire avee le récit de 
Moise et la cbronologie biblique. Cette hypotbèse n'ofEre pas 
les mêmea dangers que cello d'un animal capable de fabriquer 
des outils; mais sans parler de quclqucs nutres inconvénicnts, 
clle est égalcmcnt inutile. 

28 
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faite, il nous sufílra d'exposer ici les résultats des 
dernières recherches, le verdict le plus réceut et 
le plus concluant des scieuces préhistoriques. 

« Une vingtaine de découvertes, dit M. Tabbé 
Hamard, ont été tour à tour alléguées comme ayant 
pour résultat Texistence de rbomrae á Tepoque 
tertiaire. On a parle de silex laillés, d'ossements 
incisés ou percés, et môrae de squelettes humains 
trouvés dans les terrains miocène ou pliocène. 
La plupart de ces découvertes n'ont pas temi de- 
vaut uu exameu atteulif. De Faveu de M. de Mor- 
tillet inème, aucuu des squelettes eu question u'est 
authentique. Quant aux ossements incises ou per- 
forés, ils Tont été, uon par rhomme, mais bieu par 
la dent des squales ou d'aulres auimaux marius. 
Restent les silex reputes travaillés par rhomme. 
Trois localités en auraient íburni; la commune do 
Thenay, les environs d'Aurillac (Cantai), les envi- 
rons de Lisbonne. Tout est conteslable dans les 

silex du Portugal : leur taille, leur origine et leiir 
àge. Ou u'a aucune garantie sérieuse sur Taulheu- 
ticité des silex du Cantai, ui sur Fàge des terrains 
auxquels ou les attribue, ui sur la nature de leur 
taille1. » 

1. Le Congrès de Jllots et 1'homma tertiaire {la Oontrov&w' 
ct le Contemporain, novembro ct déoembre 1884), tiavail com- 
plet ot concluant. M. Pabbé Hamard était le reul ecclésiastiqu^' 
parmi les quaranta mcmbrcs du Congrès, qui prirent jiart a 
rcxcursion dc Thenay, ce qui íúl inspire les rétlexíons só1" 
vanles, auxquelles nous nous associons pleincment; « II me 

somble que jusquhci nous nous sommcs trop tenus h Técart de 
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L'existence de rhomme tertiaire reposait donc 
uniquemeut sur les silex de Thenay, lorsque, au 
raois de septembre 1884, rAssociation française 
pour ravancement des sciences, réunie eu Con- 
grès, a temi á Blois une de ses plus importantes 
sessions. Nous avons sous les yeux plusieurs comp- 
tes rendus rédigés par des membres du Congrès, 
d'ime compéteuce réelle, mais de tendances ou de 
convictions três diverses'. Pour éviter toute accu- 
satiou de partialité nous reproduisons, eu Tabré- 
geant, celuique M. Cotteau, géologueetpaléoutolo- 
giste émiueut, a publié dans uu recueil peu suspect 
assurément de préoccupátions orthodoxes, dans la 
Revue scientifique : 

oes « grandes assises de la scieucc », comme on se plaít à ap- 
peler les Congrès, II importe que nous ayons là notrc placo ; 
autrement il est craindro qu'011 ne dise encore que nous avons 
pour de la vérité scientifique... La vue de quelques ccclésiasti- 
quos associes aux soirdisant représentants do la sciencc eu di- 
rait bcaucoup plus au peuple que nos revues et nos journaux 
qu'il nc lit pas, et voilà pourquoi il me semble que nous avons 
tort de nous tenir à Técart. Kn parcil cas, la modéstia nest pas 
<Ie mise. Posons nous-raõmcs en savants. A voir avec quelle 
facilitó se décerne ce titre, assurément nous pouvons nous Pat- 
tribuer á nous-mCmes... En nous associant extérieurcuient aux 
travaux scientifiques, píouvons que la conquête de vérités 
nouvelles no nous est pas moins clièro qu'á tout autrc. » 

I. Pour MM. Arcclin, dans la llevue des questions scientiji- 
que»; Cotteau, dans la Itecve soicntljigue; Hamard, dans la 
Controverte et lo Contemporain, la question est « tranchée »; 
pour MM. Cartailbac et Chantre, dans les ilatériaux pour 
Chuto ire naturelle et primitive de Vhomme, d la question resto 
cncore ouverte »; pour M. de Mortillet, dans sa revue VJIomme, 
le Congrès de Blois n'a aucune autorité, attendu qu'il a subi 
1'inflnencc d'un a milieu clérical » 1 
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« La question de géologie la plus inléressante 
qui devait être étudiée et discutée au Congrès de 
Blois était, assurémént, Ia question de Texistence 
de rhomme à Tepoque tertiaire... Quarante mem- 
bres du Congrès, qpparteuant soit à la section 
d'anthropologie, soit á celle de géologie, ont con- 
sacré une journéeàrétude géologique du gisement 
de Thenay et á la reclierche des silex taillés... Ils 
ont d'abord parcouru les lieux environnants et 
constate, d'une mauière positive, la superposilion 
des couches... La première partie de la question 
est tranchée : le gisement de Thenay est certaine- 
meut placé dans les strates profondes du terrain 
tertiaire. 

« Quaut à la seconde partie, elle nous parait 
bien près égalemeut d'avoir trouvé, dans cette 
excursion, uno solulion déílnitive. Malgró les 
fouilles pratiquées sur une grande éteudue et le 
nombre des silex mis à découvert; malgré les 
recherches minutieuses de quarante membres du 
Congrès, deuxsilex seulement, ollraut Tappareuce 
de quelques retouches, ont été rencontrés. Les 
silex oraquelés sont plus nombreux; mais il est 
resulte des discussions que le craquelage, attribue 
au leu et à Taction de rhomme, a pu ètre produit 
par une cause physique demeurée incounue. Aussi, 

Ta plus grande partie des membros qui ont assiste a 
Texcursion, eu présencede raucieuneté enorme du 
gisement, sont deraeurés convaincus que Lhoninie 
iTexistait pas encore. Pour admettre sou existeuce 
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à uns êpoque si reculée, il faudrait des preuves 
antrement convaincantes que quelques petits silex, 
sans usage defini, manquant du bullie de percus- 
sion, et ndoíTrant, commeindice d'im travail iuten- 
tionnel, que quelques retouches inégales, irrégu- 
lières, et dues sans douteau hasard» 

Uu ánthropologiste distihgué, qui a toujours 
niontré un esprit critique três sür, écrit dans la 
Recue des questions scienlifiques2;« Après avoir 
relu cetle importante discnssion, je suis allé vi- 
sitei' les vastes dépôts d'argile à silex du Màcon- 
nais... J'ai recueilli, à tons les niveaux de ce ter- 
rain, des silex éclatés, dont quelques-uns portent 
des cònes de percussion, et mêrae des apparences 
ile retouches telles qu'oa n'hésiterait pas à les 
attribuer à rhomme, si Ton ramassait ces silex 
dans un terrain quaternaire. Les silex craquelés, 
absolument identiques à ceux de Thenay, se trou- 
venl par milliers à la surface de nos argiles... II 
est difliciled'expliquer antrement que par uu parti 
pris pbilosopbique la foi robusto de quelques au- 
lliropologistes. Car, eu défluitive, sans les silex pré- 
sumés taillés, persoune n'auráit sougé à rhomme 
tertiaire, et cette épreuve expérimentale venaut à 
faire défaut, il ue reste rieu eu faveur de rhypo- 
thèse3. » 

1. Iletue sclentitique, 2S ootobre 1881. 
2. llevne des questiont soientifiques, janvier 1885. 
3. Nous nvons reçu de M. de Quatrcfftgcs un travail tout ré- 

ccnt : Thenay et les iles Andamans (Extrait des Matérianx 
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Bieu des physiciens, bien des archéologues. 
pami les plus renommés, défeuseurs declares de 
la scieuce libre, aíTirrnent cpie l'eau et le sable, le 
sable et le vent, les changemeats brusqiíes de tem- 
pérature, lapressiou, etc., peuvent iatervenir dans 
la taille des silex, et leur donuer des formes en 
apparence intentionaelles. Le savant anglais John 
Tyndall en possède une collection ainsi façoimée. 
« Si on les rencontrait, dit-il, avec des débris hu- 
mains, ou ue manquerait pas de les classer dans 

jwur serei)- à Vhistoire priinitire de Vhimme, mars oü 
róinineot authi-opologiste brülc sos deraières cartouches eu 
favenr de 1'homnio tertinire. II s'clIorce de répondre aux (í dif- 
ficultós nouvelles «ndevées par PenquCto du Congrès do Blois », 
en K'appnyant sur une hypothèse érigéc, bien á tort, en prín- 
cipe par mio certame écüle cVantliropologie préhistorique ; « II 
est nnivcrsellement admis, dit-il. que Tou peut éclairer Tliis- 
toirc de ces ancCtres lointaius, en les comparant aux popula- 
lioiis actuelles présentant im état social analoguo à celui que 
tout indique nvoir étó le lour. » 

Cela est si loin d'Strc u nnivcrsellement admis « que le célebre 
philologue d'Oxford, M. Max Jlüller, suutcnait presipic en même 
temps (le Sivivàje, dans le \1X" Sièele, JViiieteenth CentM''Ji 
janvior ISSã) Ia thèso opposéo, á rencontro de « tnnt do philo- 
sophcs aux nguets pour découvrir dans le sauvage noirei á plaisir 
le chamou qui manque entre rhommo et Ia bête ». (\'. le Fra"- 
çnis du 4 avril 1885.) M. Max Müllcr constate les traces évi- 
dentes dhinc civilisation antérieuro, sourent três élevéc, cbez 

ccrtaines racos donnéea commc typo do l'hmnanité primitive. 
Chcv. les Fuégiens, par exemplo, dont le langage, d'aprè8 Darvvin, 
mériterait à peiue d'être dit articulé, on rcncoutrc un vocabu- 
lairc de plus de trente millo mots. « I/ouvricr, ajoute M. Max 
MUllcr, doit avoir été aussi grand que son ceuvre; et si les ruines 
do rAmériquo contraio nous parlent d'nrobitectcs plus grands 
qu'aueuu do ceux que co pays pourrait produirc nudntenant, 
les magnifiques ruines qui nous frappcnt dans dos dialectes. 
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quèlquè périotle de Tàge de lapierre» Le profes- 
seur allemánd Yirchow exprimait au Congrès de 
Lisbonne, dont il etait président, ]a même opiuiou. 
appuyée sur des faits aualogues : « Depuis dix ans 
je me pose cette question : Peut-on reconnaitre, 
dans la forme d'im éclat de silex, si ÍTopération qui 
Ta produite est intentiounelle?... Cette question 
est de nature à alimentei' encore la discussion de 
plusieurs Congrès... Ici nous sommes en désaccord, 
et beaucoup nient... Je soumettrai au prochaiu 

commc ccux des Fuégiens, dos Mohawks ou des Hottentots, 
nous parlent de constructcurs intellectuels qnon ne pourrait 
égalcr aiijourd'hui... L'idéo que 1c sauvage est une sorte de 
cun»erre faite à notre usage, et parrenuo intacte jiisqu'á nous, 
á traver» des milliers d'années, afin que nous puissiona étudier 
le tyi)c original de rhotnme, est une rêverie qui n'est baséo ni 
sur les faits, ni sur 1'analogie; ni sur Ia raison. » 

Appuyé sur une prémísse si contcstablc et si contestêo, JI. de 
Quatrefages décrit, avcc Ia grande órudition qu'on lui connait, 
les habitudes des Mincopies, insulaires des lies Andamans, en 
plciu golfe de liengale, ramoau isoló de la grande raco Negrito. 
A prós quoi, son argumentation se réduit à ceei : « Si 1 "on admet 
qu'anx temps tertiaires les plaines de la Beance étaieut babi- 
técs ])ar dos tribus menant Ia vio des Mincopies, on s'expliquera 
facilement — Io nombre considérable des éclats de silex sans 
trace de travail intentionnel — le polit nombre de piéccs por- 
tant des retouclies... » Conclusinn ; n L'histoire cthnographiqutí 
des Mincopies répond á ceffaines objcctions que I'on peut 
fairc à 1'exietonce do ITiomme tertiairo do Thenay... Je n'cn 
roconnais [ias inoins qu'elIo no lèvc pas tontos les difflcultés. 
Mais cellos qui subeistent cncorc sont du ressort do la góolo- 
gie. Celles-ci sont en dchors de ma eompétence... » (P. 107). 

Quand un savant tol que M. de Quatrefages bat ainsi en re- 
trai te, on peut bien diro que Ia causo est suflisammcnt entenduo 
ct jugée, envm finita est. 

I. Les Momles, il octobro 187á. 
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Congrès tles èchantillons avec tous les caractères 
réclamés, et recueillis dans de telles conditions 
que Fhomme n'y aura été pour rieu. » 

Nous voilà donc bien à Taise et tout à fait mai- 
tre de nos mouvements entre les cornes inoffen- 
sives de ce prétepdu dilemme {argumentum oor- 
nutuwi): — ou bien Fhomme tertiaire, c'est-à-dire 
une antiquité immense, désespérante pour le 
croyant; — ou bien Fanthropopithèque, le précur- 
seur de Fhomme, c'est-à-dire la descendauce aui- 
male, les origines naturelles de Fhumanité. 

Ni l'un ni 1'autre. Telle est la réponse de la 
science positive, tel est le troisième terme dénion- 
tré par les faits. 

L'anthropologie mouiste ou matérialiste s^st 
elforcée de nous dérober le premier homme,.le pre- 
mier visage humain que la pensée habita, sous le 
masque de Fanimalité, sous un masque simien. 
Mais il nous est aujourddmi permis de dire, eu 
modiflant un peu le vers du poète : A mesura que 
la science progresse, à mesiíre que la lumière se 
fait, 

Lo masque tombe, 1'hommo reste, 
Et le singe s'évanonit. 
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§ IV. 

LE DELUGE iMOSAIQÜE; — BIBLE ET SCIENCE. 

Pour épuiser la série tles questions pouvant iu- 
téresser Fapologie scientiíique, dans cette histoire 
de rhomme mêlée à riiistoire de la terre, il reste 
à dire quelques mots, mais quelques mots seule- 
meut, du déluge mosaiqüe. La principale difflculté, 
on pourrait dire 1'uaique difRculté que fail naitre 
le récit de la BiLle, se rapporte á ruuiversalité du 
déluge. Cette question eu renferme trois autres 
d'uue importauce três inégale. Le graud cata- 
clysrae, demeurè daus le souveuir de tant de peu- 
ples, a-t-il été uuiversel : 1° quant á la surface de 
la terre; 2o quant aux animaux; 3o quant aux 
hommes í Les deux premières ne sauraient nous 
arrêter. « Des auteurs catholiques de toute classe, 
prêtres, religieux, laiques, tous défenseurs connus 
de rhonneur de TEglise et de Fintégrité de la di- 
vine parole, out abandonné, à ce double point de 
vue, riuterprétation traditionuelle. Ils ont rejeté 
1'universalité dans Tespace; ils ont cousidérable- 
inent restreint la partie du règne animal submer- 
gée par les eaux, sans qu'aucuue réclamation de 
poids ait été formulée. On peut dire que leur sen- 
timent a pris largement possessiou de 1'exégèse. » 
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Les diíflcultés phis ou moins sérieuses d'ensenible 
ou de détail, se rapportant à ces deux premiers 
points, u'existent donc plus pour Tapologiste. 

Quant à la troisième qnestiou, plus grave assu- 
réraent et plus diííicile, « des écrivains catholi- 
ques, mus par des sentiraeuts três chrétiens, et 
non par Tesprit de nouveauté et de témérité, pour- 
suivant jusqu'au Lout les conséquences logiques 
de 1'exégèse déjà admise, ont declare légitimement 
possilde de restreindre raction diluvienue, noa 
seulement quant aux lieux et quant aux animaux. 
mais quant aux hommes,» 

Cette opinion a été récemment et três savam- 
ment débattue dans la Controverse. Ou ne pou- 
vait guère espérer une solution déflnitive, d'au- 
tant que le débat, qui prenait des proportions de 
pluS en plus vastes, a été interrompu1. Mais voici 

1. M. Tabbé Motais, do POratoiro do Ilonnes, professcur 

iVÉcritiire saiuto ct d'hòbreu, viont do publier une três loj'»10 

et três siivantc ótude, bien propre ansurément à éclairer cet'1 

difficilo qucstion, sinon íi la résoudro : Le ãélvije hibliqnc 
la foi, VÈcHture ct la sciencc (Paris, 1885). dCo qui le frapIlC' 
o'cst beauooup moins los faits scientiflqnes sur lesquels 01 

appuie la non-universalité de la destruction liuiiiainc que Pétiul*- 
purement cxégétique du plan de la Gonòse. Cest au nora 
l'cxégòso qu'il permet d Papologistc ot nu snvant d'interprétel 

le récit de la Gonèso dans le sons d'im délnge Mpleintnt i'1'*' 
treint; cette liberte laissée par le texto et par la tradition b" 
paralt cortaino. II insisto sur la nécossitê de mettre ii la disp * 
sition do la consoicnoc des croyants les solutions possibles 
licites des problèmea soulorés, avec les raisons qui les apl'"ien,' 
Ha tbòse comprond deux partios ; — Puno nigative, oú i' c. 
montre « que rien ne barre lo passage d 1'exégèto, que la vo1. 
est libre »; — Pautre positive, oú il propose cette solution U111 
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iles conclusions pratiques, três sages et qui sufli- 
seut pleinement à Fapologie scieutiflque de la foi. 

II convient de s'en tenir à rinterprétation com- 
mune, à celle qui enteud le texte sacré dans le sens 
d'une destruction complete de la race humaine par 
le déluge, á Texception de la famille de Noé; elle 
est évidemment la plus sure. 

Ou peut, sans aller coutre Fenseiguement de 
1'Église, dèfendre Finterprétatiou nouvelle, et ceux 
qui la soutieuuent ne doiveut pas être taxés d"er- 
reur eu rnatière de foi catholique. L'Eglise ae s'est 
pas encore prononcée expliciteraent daus ce débat; 
et, «Fautre part, Fenseignement coramuu, sur ce 
poiut, ue possède pas les caractères requis pour 
être uue règle de la croyauce catholique. 

Pour étahlir une contradiction entre la science 
et la Bible, il est nécessaire que le sens des textes 
bibliques allégués soit certain, incontesté et in- 
contestable pour les catholiques, de môme que les 
adirmatious apportées au uoin de la science doi- 
veut être incoutestées et incontestables pour les 
savants. Or, dans le cas actuel, le sens de la Bible 
iFest pas absolument certain; il est conteste. Les 

lui parait <( si reposante, si libératrice. si rationnelle : lo dôluge 
l>iiili([uc emporta le monde patriarcal, et non le monde de llm- 
nranité ». 

h'imprímatiir de li'1' r.archevfique do lícnncs est motivé « sur 
'o jugemcnt favorablo du théologal examinatenr, qui est per- 
suade que ce livre est appclé á rendre un vrai service á Texé- 
Sèse;... sur la science solido do 1'anteur, sur sa piété, sa foi et son. 
csprit do parfaite soumission íi la sainto Kglise ». 
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apologistas ont donc le droit d'écarter a priori 
toute objection tirée de Funiversalité du déluge, 
noa seulemeut quant à Tespace et quant aux ani- 
màux, mais aussi quant á rhomme '. 

Après avoir exposé les diííerentes opiníous ou 
théories sur le déluge, M. Jeau d'Estienne conclui 
três justement aiusi: « Ce graud point reste tou- 
jours acquis, que si les sciences physiques ne four- 
uissent pas de preuve directe et matérièlle du de- 
luge de Noé, elles moutrent, du moius, qu'il reütre 
dans la catégorie des phénomènes qui ont marque, 
aux premiers ages de 1'humanité, les dernières 
transformations du globe. II est donc geologique- 
ment possible et vraisemblable; il est, de plus > 
liistoriquemeut certaiu. Aucun doute, aucune dif- 
liculté grave ne peut subsister à sou süjet devant 
la loyauté et la bonne foia. 

De nos études dVmthropologie et d'arcliéolo- 
gie préhistorique, il resulte jusqu'à présent fpie 

1'homme diííêre esseutiellement du reste des ani' 
maux par son origine, par sa nature, par son bis- 
toire; il en diííêre également par sa destinée. Tellc 
sera notre dernière conclusion. 

J. Vid, la Ctfíííwvc/w, octobre 188;?, mars etavril 1881. 
3, Lm théories du déluge {Revue des qucstions scxentifiíves' 

octobro 1881.) 



GHAPITRE V1NGT ET ÜNJÈME 

§ I. Les destinées de l'liomm0 : enseignements de la foi; — 
afflrmations pseudo-scientiflques du nihilisme contemporain. 

§ II. La vie future et robservation scientiflque. 
§ III. La vie future et la conception de Tunivers visible. 
§ IV. La vie future et Tidée de Dieu. 
§ V. La vie future et la résurrection des corps. 

L'immortalité de Tume est une chose qui 
nous importe si fort et qui nous touche si 
profondéraent, qu'il faut avoir perdu tout 
sentiment pour Ctre dans TindifCérence do 
savoir ce qui en est. 

(Pascal.) 

§ i. 

LES DESTINÉES DE L'HOMME; ENSEIGNEMENTS DE LA 
FOI; AFFIRMATIONS PSEUDO-SCIENTIFIQUES DU 
NIHILISME CONTEMPORAIN. 

« Celui qui combat pour la vérité morale dans ce 
monde d'angoisse et de páché est assuréraent plus 
fort quand il croit que, tot ou tard, une visiou de 
paix et de bonheur s'emparera de son être. De 
même, celui qui travaille au sommet d'une mon- 
tagne est plus courageux quand il voit, par-delá 
les rocs et les neiges, le foyer (le homé) et le repôs 
qui Tattendent... Si une pareille foi pouvait re- 
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posei' sur ime base solide, le genre humain s'y 
attacherait anssi obstinément que le matelot qui se 
noie se cramponne à la bouée de sauvetage.» Ce® 
paroles d'un des chefs les plus accrédilés de Ia 

science positiviste, du professeur Huxley, exp'1" 
ment tout à la íbis, et la négatiou de rimmortalile 
de Tàme, et Taspiration irrésistible du coeurllU' 
maiu, qui donue au nibilisme un impitoyable 
démenti. 

Les enseiguements de Ia foi sur la destiuée 
rhomme et sur Ia vie future sont renfemés daas 
•cette première leron du ea+échisme : 

D. Pourquoi Dieu vous a-t-il créé ? 
R. Pour le conáaltre, raimer, le servir, et Pa 

ce inoyen obteuir Ia vie éternelle. 
La métaphysique la plus haute, la plus ratioU' 

nelle íépond comme la foi. ^ 
La désolaute doctrine de ranéantissemeut tota 

après la mort se retrouve un peu partout aujou' 
d'hui, et sous toutes les formes, dana certa11^ 

•o livres de haute science et daus bieu des ouvrafe 
de vulgarisation. Eu AUemague et même en Eram ^ 
on Ta déjà vu, une bruyante querei le s'est éle^ 
entre savants pour savoir si cette oonséqut'utíe 

logique de rathéisme ne devait pas entrer daus le- 
programmes de renseigueinent á tons les degi^- 
Chose étrauge et vraimeut moustrueuse, on = , 
même inquiete de trouver des formules propi^^ 
initier au nibilisme le petit enfant qui dernau 
rait oü va quelqu'un qui vient de raourir '■ 
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Un d es premiers vulgarisateurs de Fecole maté- 
Tialiste contemporaine, dite scientiüque, Louis 
Büchner, s'est montré surtout brutal dans la néga- 
tion de rimmortalité de râme. « Uü esprit sans 
corps, disait-il, est aussi peu concevable qu'une 
électricité sans metal; le naturaliste doit donc 
protester contre Fidée d'une immortalité indivi- 
duelle; ndus ne pouvons admettre que Fâme d'un 
individu mort continue d'existerelle est morte 
pour ue plus revenir. » J'ose à peine rappeler ici 
ses odieux blasphèmes contre le ciraetière-chré- 
lien, ce champ béui oü germe la semence d'im- 
mortalité, ce raystérieux dortoir (Ko^uríptov), selon 
le laugage symbolique de la foi religieuse, oú tant 
de morts aimés attendent le signal du réveil. Büch- 
ner ne voit dans le culte des tombeaux qu'une 
atteiute au droit comrnun, á 1'économie rurale, á 
la libre circulation de la matière fertilisante ! « La 
meiileure chose, la plus utile que riiomme puisse 
laisser de lui-même en mouraut, c'est une plus 
grande quantité de phosphate de chaux de seis 
rares et féconds, destines à former une plus riche 
assbciation de molécules et, par lá, á augmenter 
le bieu-être du genre humain. » Voilà le matéria- 
lisme scientiflque dans toute sa hauteur, dans 
toute sa splendeur 1. 

1. Voici comment un des recueils périodiques les plus répau- 
dus dans le monde savant parle do la sixième édition française 
de Fon-e et Matière, et de ees r évoltantes doctrincs ; « Signa- 
lons une nouvelle édition françaisô du livre célebre de Louis 
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Ce mème Louis Büchner, dans uu livre plus re- 
cent: Lumière et Vie, s'eüthousiasme autant que 
jamais pour la métaphysique de Tatliéisme, pour 
cette « immauence d'une seule et même force cir- 
culai! I éternellemeut, sous tons les aspects, daus 
Funivers; pour ces tourbillons influis de matière 
ou rhomme n'est qu'un être inflme, habitant pour 
quelques jours un grain de poussière, ét ue lais- 
sant rien après lui... Mille cieux, inille terres se 
sont déjà évanouis dans la grande nuit. Un jour 
aussi,»quand notre immense univers sera mis eu 
pièces, une vie nouvelle fermentera, de nouveaux 
essaims de soleils et de planètes surgiront, char- 
gés d'êtres dont le malheur fera sa proie; mais les 

atomes, les ruiues même u'eu garderont pas pW® 
de traces que s'ils n'avaient jamais été. » 

Ces phrases vides et sonores, ces théories insen- 
sées, affublées çà et lá de lambeaux scientifique9» 
séduisent les masses et portent le ravage dans les 
âmes. Nous pourrious multiplier les citations dou- 
loureuses ou sinistres; nous aimous mieux, 101 

encore, reproduire, pour la rèfuter, une page 

BUchner. Peu U'ouTrngeB ont eu une destinéo aussi gloricusc et 

ont exerce sur la direetioh générulc des idíos uno pareille »' 
ílucnco... Lc suocès do Forcv et Matiern cst legitimo et «'exp'1' 
que facilement. Sous la plume do BUohncr, los lois ct lc- 
principes do la soienoo deviennent des argumenta saisissauts ct 
irrófutablos on faveur du nlfttórialismo... Force et Matière e=t 
un des livros los plus romarquables de Ia philosopliio do ca sic- 
cle. » {Recue scientifique du 8 novembro 1884.) — En vérite? 
ceux qui no verraient pas le danger do la criso pliilosopliiq110 

ct rcligicuso quo nous traversons soraient bien aveugles. 
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Strauss. Nul mieiix que le maitre n'a su résumer 
rargumeatatioa matérialiste coutre la vie future. 
II est piquant, eu vérité, de voir ce íler contemp- 
teur « de la loi et des prophètes » avouer que la 
seule idée de réternité « iui donne le frissoa ». 

« Les préteadus argumeats de Fexisteace de 
Dieu et la soi-disaat immortalité de Tàme soat or- 
diaairemeat coasidérés comme les pias puissaates 
bases religieuses; ou preaons-nous le droit de coa- 
tredire à Fappareace qui voit riioauae tout eatier 
aller à la morL, et de perpétuer, ea aous, uae par- 
tie que aous ae pouvoas observer aulle part?.,. Le 
moi de rhommeest soa corps, qui, après le trépas, 
est detruit par la corruptioa du tombeau, par les 
chieas ou par les vautours... Les soi-disaat facul- 
tes de Tàrne se développeat, croisseat et se forti- 
íieat avec le corps, ea particulier avec leur orgaao 
le plus immédiat, le cerveau; elles décroisseat 
avec lui daas la vieillesse. Ce qui est si étroite- 
ment lie à 1'orgaae corporel cesse de vivre après 
la destructioa de celui-ci, de même qu'uu poiul 
cesse d'être le centre d'ua cercle quaad la circon- 
fereace a'est plus. 11 u'y a d'iucorporel que ce qui 
n'est pas. Quiconque ae s'enfle pas d'orgueil sait 
ae maaifester aucuae préteatioa au-delà de cette 
vie terrestre; Fèteraite ea perspective doaae le 
frissoa 1 ». 

Voilá Fobjectioa positiviste, le nihilisme systé- 

1. VAncxcnne ct la JVmtveüe fui, Coníession, cli. xli. 
29 



450 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

matisé, afflrmé mais nullement prouvé. II est aise, 
il est surtout opporüm de le combattre en suivant 
une méthode que la science raoderne ne peut re- 
cuser. Nous demandons uniquement pour cela 
qu'on veuille bieu s'observer un instaut soi-même, 
se souvenir, iuterroger le sens intime, ouvrir les 

yeux, regarder et voir 

§ n. 

LA VIE FUTURE ET L'OBSERVATION SCIEXT1FIQC'E- 

L'àme "et le corps sont tellemeut distincts l'au 

de rautre, la vie de Tâme offre des caracteres si 
nettement opposés à ceux de la vie organique, q"0 

Ia mort du corps ne peut et ue doit eu aucuO® 
façon entrainer la mort de Fàme. Ici quelq1105 

considérations un peu abstraites deviennent indis- 

1. La pliilosophie traditior.nello distingue doux sortes 
preuves do Fimmortalité dc l'âme ; — los prenves intrinsèqu® ' 
fondécs sur la naturo inêmo dc la substance spirituelle et 1 

sos opÉrations; — les preuves extrinsèques tirées dudclior»- 
Panéahtissement do l'âme raisonnable et libro, par conséqoe 
rcsponsable, répugne 4 la sagesse, à la bonté, á la justice 
Dieu. — Nous conscrvons cos deux ordres dc preuves consaci ~ 
]iar le tomps et par les grande maítres; seulomcnt, clles sei 
présentées sous une forme et d'apr6s une métliode cn harroo 
avec los tondancos, aveo lee aptitudee et les procèdés do 1 e6P 
scientiíiquo contemporain. Cost la méthode d'obscrvation e- 
térieuro ou intérieure, la méthode oxpérimentale qui doininc ' 
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pensables, mais elles seront breves, faciles ã saisir, 
et se transíbrmeronl sons nos yeux eu preuves 
concrètes, vivantes, en action; il será aisé d'appli- 
quer á rétude de la survivance de Tàme la mê- 
thode d'observation, je puis même dire d'expéri- 
raentation, que le positivisme lui-même ne saurait 
récuser. 

Le corps vient du dehors; il se forme successi- 
vement d'éléments multiples et dissemblables; il 
est le produit de Ia propagatiou humaine, de la 
uutrition et de rassimilation; il constitue, pour 
les atomes qni le composent actnellement, une 
manière d'être purement accideulelle, temporaire, 
á laquelle doiveut succéder d'aiitres formes, d'aii- 
tres manières d'être. Les physiologistes de toutes 
les êcoles rafflrment assez haut, et ils ont raison eu 
cela : les molécules dont est forme notre corps ap- 
parlenaient uaguère aux règnes vegetal ou animal 
qui serveut d'alimentatiou ordiuaire à riiomme, 
et dans peu de temps elles reutreront dans la cir- 
culation de la poussière terrestre. 

LYune, au coutraire, u'est et ue peut être que le 
produit immédiat d'une création. Avant d'être 
moi elle n'a jamais été autre chose, elle ne sera 
jamais autre chose que moi. Elle n'a pas été for- 
mée par agrégation de molécules étrangères; elle 
ne peut être dispersée comme les atomes matériels 
du corps, puisqidelle est une, simple, indécomposa- 
ble, spirituelle; elle n'est pas un pur accident, un 
phénomène pássager, puisqu'elle est cause substan- 
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tielle, toujours et absolument identique á elle- 
même. L'observation psycliologique, le témoi- 
gnage du sens intime, démontrent tout cela avec 
la môme certitude que le détermiaisme le plus- 
rigoumix appliqué à Fetnde des phénomènes sefi- 
sildes. 

Remarquons bien, au double point de vne q"1 

nous occupe, ces premiers caracteres essentiels de 
râme et du corps, non seiaiement distincts, nuds 
opposés. J)'un côté, formation extérieure, variabi- 
lité incessante dans la compositiou et la décomposi' 
tion; de rautre ideutité absolue, permauence tolale 
dans Tunité, dans la simplicité. Ici, une chose qul 

passe, qui fuit, qui vieillit, qui, á cbaque instaut, 
cesse d'être 'ce qu'elle était, qui meurt continuel- 
lexnent; lá, une chose qui se perpetue vivante» 
intégrale et qui no peut se continuer autreineut 
que par son existence actuello complète. Ce n'6-1 

pas tout ; 
Le corps u'a qu'ime individualité naturelle et 

non persounelle, absolument comme une plante» 
comme le preraier organisme venu. II ost passil, f 
ne se possède pas lui-même, il n'est pas sui comP0S~ 

L'àme constitue un ôtre personnel, responsable» 
un être eu soi et pour soi, qui se possède, qui se 

determine lui-même, ayant une individualité nette 
et absolue. La perpótuité individuelle est donc son 
essence. Yoilà déjá, pour qui sait voir, rimmorta- 
lité de râme logiquement déduite, métaphysiqu6' 
ment exprimée. Dans ce sens, Leibniz avait raison 
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de clire : « L'homme est naturellement irnmortel.» 
filais continuons. 

La vie du corps est ime lutte incessante contre 
les lois ghysiques et chimiques, qui poussent à la 
désagrégatkm des éléments organiques. La mort 
ou la décomposition de Forganisme corporal est 
•donc une ehose plus naturelle que la vie. Une di- 
gne arrete un torrent; rompez la digne, le torrent 
s'écoule par son propre poids; de même le corps 
se désagrège par sa propre pente, qui flnit toujoürs 
par Femporter. Ou conuait les efíbrts persévérants 
mais toujours ineílicaces de Ia science pour emLau- 
mer les corps, pour conservei' à ce peu de matière 
ses formes, ses couleurs, pour retenir des atomes 
que la vie vieut d'abandonner, et qiFuue force irré- 
sislible doit rendre á Fiucessaute circulation d'oii 
ils étaient sortis. 

S'il s'agit de Fâme au contraire, c'est la vie qui 
est le propre de sa nature, c'est la mort qui serait 
le prodige, Finexplicable. La mort de Fâme ue peut 
se réaliser, se concevoir que par Fanéantissement. 
Or, Fanéantissement d'une substance quelconque 
est un fait supranaturel; la science positiviste 
elle-mème le declare naturellement impossible. 
La mort de Fâme, substance réelle. persouuelle, 
ne peut donc étre en aucune façon la conséquence 
de la mort naturelle du corps. 

Je n'insiste pas davantage sur ces considérations 
métaphysiques, sur ces raisonnements un peu abs- 
traits. Heureusement qu'il est aisé, et ce sera plus 
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piquant, de les montrer en action, de suivre le 
spectacle des deux vies parallèles : Fune, celle du 
corps, qui progresse, s'épauouit, decline, tombe» 
disparait; Fautre, celle de Fâme, qui progresse 
aussi, mais n'arrive jamais ici-bas á Fépanouisse- 
ment coraplet, qui est toujours séparée de Fidéal 
par unabime, qui semble commencer sa course» 
entrer à peine daus sa destinée, lorsque le corps, 
à bout de forces, s'affaisse et Fabandonne. 

Ce spectacle, si attrayant par lui-même, lo pa- 
raitra bien davantage, si nous songeous que c'est 
de nous-mêmes qu'il s'agit, que c'est notre propre 
histoire, passée, presente ou prochaine, que je vais 
raconter. 

Voilã un enfant, voilà un homme qui vient de 
naitre; il est lá daus son berceau; les yeux sont 
encore fermés, les lèvres muettes; mais nous savous 
qu'au centre de ce bourgeon uaissant, sons cette 
frôle enveloppe, une àme repose. Bieutòt tout se 
réveilie, les yeux s'ouvrent; ou comprend déjá que 

c'est un esprit qui regarde. Les lèvres sourient et 
saveut parler, même avant de pouvoir articulei' 
aucuu sou. Enfln le bouton éclate, Fâme se maui' 
leste, le corps s'agite, Fêtre humaiu est debout, f 
a commeucé le cours de la vie. 

L'àme et le corps se sont mis eu marche comme 
deux joyeux et fidèles compagnoüs; três inégaux 
de nature, d'humeur et de gofits, et pourtant en- 
chainés, enchevêtrés Fun avec Fautre, formant un 
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composé unique, enlutte quelquefois, trop souvent 
dupes ou complices de leurs inütuelles inflrmités. 

L'eüfaiice, la jeuaesse, Tàge raür se paSsent; 
runion et riiarmonie des forces serablent persister; 
on croirait Tàme et le corps faits pour atteiudre 
uu mêrae but, destines áne se quilter jamais. 

Cependant quelques symptômes étranges se ma- 
uifestent. Un moment arrive oíi Ton s'étouue, oú 
Ton s'attriste de découvrir dans ces deux parties 
d'un même ètre des aspirations différentes ou 
raême incompatibles. Elles ne sembleut plus faites 
runepour Tautre; on dirait les tristes próludes 
d'uu divorce. 

I/une, c'est Fàme , iusatiable d"être, non seule- 
inent ne se sent pas fatiguée de vivre, mais elie eu 
est plus avide qu'au moment du départ. Elle a plus 
de vigueur, c'est-à-dire plus de savoir, plus de vou- 
loir, une ambition plus haute et plus large que 
jamais. Que lui importe le peu de chemin qu'ellea 
parcouru ? elle a découvert riníini, elle a reconnu 
son domaine, et n'aura de repôs que lorsqu'elle se 
sentira chez elle. 

L'autro, le corps, ciuquante, soixante aus de 
marche Tont rudement êprouvé; il a beause raidir 
pour seconder et suivre l'âme qui le presse et la 
traine; il se sent attiré vers lebas, sur une pente 
douce d'abord, mais iuexorable. Cen est fait, il ne 
cessera plus de descendre et de tendre au repôs; et 
Tautre monte, monte toujours pour vivre. 

Le temps, qui est le grand ouvrier de la mort, 
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de la (lécomposition, qui pèse sur le corps pour 
Fécraser un jour de son poids seul, sans autre ac- 
cident, letemps, en abattant toute chose antour de 
Tâme, semhle la dégager de ses bandelettes et tout 
préparer pour im dernier essor. Le célèbre chi- 
miste Davy, dont le génie aimait à s'élever en pré- 
sence des grandes scènes de la nature, a ecrit une 
savante et poétique méditation sur le temps, cause 
de toute ruine des choses périssables. II nous fait 
admirer les pies aigus, les aiguilles immuables 
dominant les chaines de montagnes, aprèâ que les 
terapêtes, les frimas, les siècles les out peu à peu 
débarrassés des roches plus friables qui les recou- 
vraient; le granit se montre à nu et semble défier 
le génie de la destruetion. Le granit, ici, c'est 
râme; á mesure que le corps tombe comme uu re- 
vêtement inutile, le pie indestructible se redresse 
et se montre à nu. 

Dans la nature matérielle, les agents les plns 
puissants, les forces inaperçues mais souveraines, 
concourent sans relàche à boeuvre du temps : des- 
truetion et reconstruction, évolution uuiverselle. 
Ce qui resiste à la foudre, aux vagues de TOeéan, 
aux secousses des tremblements de terre, suc- 
combe sous raction incessante de la rosée, de la 
goutte d'eau, de la molécule de vapeur. Cest l'his- 
toire du corps humain. Mais s'il s'agit de ràme 
spirituelle, toutes ses forces, toutes ses facultes, 
tons ses actes : lapensée, la liberte, Famour, la 
science, sont des témoins et des agents de vie; 
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tout ce dont elle se nourrit, le atrí, le beau, le 
bien, soat des aliraents et desgages d'immortalité. 

Arrivons au bout, au deruier acte, au dénoue- 
ment inévitable du dramede la vie, de ce dialogue 
si diversement accidenté entre J'àme et le eòrps. 
Nous somraes partis du berceau, nous voici au lit 
de mort; c'est encore nn berceau avec des pers- 
pectives bien autrement profondes et de plus lou- 
gues espérances. 

Voilà un homme düntelligence et de talent, et, si 
l'on veut, un homme de génie qui va mourir. Je 
ponrrais lui donner bien de noms connus qui jus- 
tifieraient ce que je vais dire. Je vois un corps 
extenue, abattu sons Ia triple action du travail, de 
bâge, de la maladie; la mort a déjà pose ses doigts 
de glace sur chacun de ses membres. Une plume, 
une íeuille de papier seraient un poids trop lourd 
pour cetle main qui n'a plus même la force de 
trerabler comme la main des vieillards. 

Et, en même temps, je vois Fesprit, Fintelli- 
gence, Fàme qui a conserve toute sa force, tòute 
sa vie; que dis-je, ce sont des élans, des éclairs, 
<les manifestations plus radieuses que jamais. 
N'a-t-ou pus vu des pages admirables , des chefs- 
d'oeuvre dictés par des raoribonds? 11 fallait ai> 
procher Foreille de ces lèvres inhabiles á donner 
un corps á quelque grande pensée qui s'efforçait 
en vain de les agiter 1. 

I Hei-dcr mourant disait à son fils : « Suggòre-raoi quelque 
grande pensée : cela seul me donne un peu do force. » 
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Eh quoi! cette âme si lumineuse, faite pour con- 
naitre et pour vouloir, devrait suivre la destinée 
de ce corps, et tout á coup, sans aucun symptôme 

. de décadence ou de lassitude, cesser de couuaitre 
et de vouloir! Ce corps prive de vie va eucore 
conservei" pendant quelque temps sa chaleur, sa 
forme, fempreinte de grandeur, J'aliais dire Tem- 
preinte dlmmortalité qu'il ne tieut que de râmo, 
et râme toute vivante, eu un clin d'oeil, serad 
réduite á néant! 

Un spectacle moins rare et tout aussi éloquent- 
plus éloquent peut-ôtre que le spectacle du génie- 
c'est celui de ramour, de la tendresse, c'est-á-dire 
crime âme toute brülante dans un corps déja 
froid. Le coeur ne bat presque plus; mais un foyei" 
de chaleur intime, le íbyer de ramour, est phis 

embrasé que jamais. Toute descHption est ici inu- 
tile. Qui n'a vu de ses yeux, qui ne s'est senti énu1- 
atteudri, brisé, par cet excès de vie d'une ânu- 
aimante dans un corps agonisaut! Et qui donc a 
jamais pu croire qu'uue âme faite pour aimer était 
destinée à cesser d'être, á cesser d'aimerá rinstaut 
même ou elle aimait le plus! 

Et le spectacle de lasainteté, qui résumeet coni- 
prend tout le reste; un saiut au moment de la 
mort, au seuil de la vie éteruelle !...Ici encore, na 
corps exténué, épuisé par la fatigue, par le de- 
vouement, par les sacrilices, couché sur la cendre 
et se distinguant á peine de la cendre, ou bien nfn- 
tilé, déchiré par la main dTm bourreau, les os 
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broyés, les chairs à moitie tlévorées par les betes 
du cirque! Et l'hôte qui Tliabite, fâme se mou- 
trant à découvert, pour entonuer un chant de 
vie, de triompbe, pour commander aux bour- 
reaux, aux lions, à Ia douleur, à la mort mcrae ! 
Celui qui a vu mourir un véritable saint a vu de 
ses yeux, a contemple la vie future. 

§ nr. 

LA VIE FUTURE ET LA CONCEPTION DE L'üNIVERS 
VISIBLE. 

Dans une lettre adressée par Charles Darwin á 
unjeune étudiaut d'Iéna, et dont la publication 
posthume produisit une assez vive émolion, le ce- 
lèbre auteur de VOrigine des espèces, « vieux et 
raalade », declare que « riiabitude des recherches 
scientiíiques rend un homme diíllcile en fait de 
preuves... En ce qui concerne -la vie future, 
ajoute-t-il, chacun doit se décider pour son compte, 
entre des probabilités vagues et contradictoires. » 
Deux mathématiciens et physiciens éminents, que 
riiabitude des scieuces exactes a rendus certaine- 
ment « difllciles en fait de preuves », se sout pro- 
posé d'élever « ces probabilités vagues et contra- 
dictoires » à Tétat de vérités scientifiques, de 
démontrer par des spéculations purement physi- 



4G0 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

ques, la possibilite, la realile d'uiie vie future 
immortelle. 

Eu se conformant aux règles du determinlsme 
le plus sévère,. MM. Tait et Balfour-Stewart pénè- 
Irent jusqu'aiix confins de Ia pensée pure, jus- 
qu'aux limites extremes qui séparent la science 
expérimentale de la métaphysique et de la théolo- 
gie; et lá, sans sortir de leur domaine, en vertu 
d'uu príncipe uuiversellement accepté par la 
science moderne, en .vertu du príncipe de « conti- 
nuité » dans la succession des phénomènes, ils re- 
lient fortement l'ordre présentdes choses à uuétat 
passe et à un état futur; ils jettent Fancre dans cet 
univers invisible qui a precede Funivers actuel» 
qui coexiste avec lui et qui lui snrvivra. 

Les auteurs de F Univers invisible uous diseut 
d'eux-mêmes, dès les premières pages, qu'ils ne 
sont ni métaphysiciens, ni moralistes, eucore 
moins théologiens; ils sont physiciens et inatbe- 
raaticiens, et. traitent scientifiquemeut de la vie 
future. « La science, loyalement développée, loi11 

de se présenter en adversaire du Ghristiauism6' 
<levient son soutien le plus ellicace. La science et 
la religion ne sont pas, ne peuvent pas être deuX 
champs de connaissauces sans cominunicatiou 
possible entre eux. Une semblable hypothèse est 
simplement absurde. II existe indubitablement une 
avenue conduisant de Fune á Fautre. Malheureu- 
sement, cette avenue a été murée avec cet ecri- 
teau : On ne passe pas ici. » Leur but et leur 
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espoir est de renverser ce mur de séparation. 
La démonstration de MM. Tait et B. Stewart est 

tout entière dáiis ce syllogisme : 
Le príncipe de Continuité, fondement de la 

science moderne, exige la continuatiou deschoses, 
puisque rien n'est anéanli; 

La coutinuation des choses, scientiliquement 
démoutrée impossible dans 1'uiiivers actuel qui 
doit nécessairenient tinir, exige nu univers invisi- 
ble qni lui succède; 

Donc, le príncipe fondamental de Ia science mo- 
derne exige et prouVe Fexistence de Tunivers in- 
visible, d'une vie future qui continue la vie ac- 
tuelle de Fíiorame. 

Ou peut sans doute discuter de semblables thè- 
ses, on n'en saurait nier Fimportance et la gran- 
deur; on ue saurait nier le puissant attrait de ces 
questious qui « nous toucheut si profondément », 
poursuivies avec Ia vigueur d'élan et la süreté de 
vue que donue la science bien comprise. 

§ IV. 

LA VIE FUTURE ET L'lDÉE DE DIEü. 

11 est ulile aujounFhui, pour taut d'esprits ha- 
bitues á rechercher les lois dans Fobservatiou des 
faits, de présenter ainsi les grands problèmes de 
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Ia vie et de la destinée sous une forme sensible. 
I^es premiers pliilosophes convertis au christia- 
nisme et devenus apologistes de leur foi, en écri- 
vant pom- les savants paiens, pour les Diognète et 
les Autolycus, savaient se conformer aux habitu- 
des, aux aspirations iutellectuelles de leur époque. 
II en fut toujours ainsi dans la suite des temps; 
c'est lá un des plus féconds enseignements de la 
tradition. Mais cela ne veut pas dire qu'eu ces 
graves matières, quand il s'agit des vérités fonda- 
mentales, on doive abandouner ou seulement né- 
gliger les grandes preuves qui ont nourri, con- 
sole, fortifié la foi de nos pères, qui ont éclairé 
notre raisou naissante, qui ont prepare notre con- 
victiou á toute épreuve et la garderont de toute 
défaillance. 

Une lumière infaillible, la conscieuce inorale, 
ridée de la Justice éternelle, souveraine, nous 
montre la réalité, la necessite de la vie future, de 
la vie de Tâme séparée du corps, aussi súrement 
que la lumière du soleil nous rèvèle Texistence des 
mondes matériels. Ecoutous encore un des grauds 
vulgarisateurs du nihilisme contemporain : « LeS 

molécules de fer qui battaient dans la tempo d'uQ 
poète ou pensaient dans le cerveau d'un philoso- 
phe, qui s'agitaieut sous la poitrine du tyran le 
plus barbare, ou souífraient dans le coeur de la plas 

innocente victime, maintenant dévoreut Tespace 
peut-ètre dans les rouages d'une locomotive. » D11 

vice et de la vertu, des actes de dévouement ou de 
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barbarie, du scélérat ou du héros, du persécuteur 
ou du martyr, voilà tout ce qui reste pour le maté- 
rialiste! II ne faut pas s'élouüer si d'autres ont 
ajouté depuis : « A quoi bon? » 

« Le fier César, mort et changé en argile, 
« Peut être aujourd'hui bouche une crevasse 

pour repousser le veut ; 
« Ah! le mortel quijadis remplit le monde de 

terreur 
« Bouche le trou d'un mur pour chasser les 

rigueurs de Tliiver. » 
On rappelle et ou applaudit ces paroles de Sha- 

kespeare, parce qu'eUes semblent exprimer, plus 
poétiquement qu'ou n'aurait su le faíre, la thèse de 
ranéantissement. Mais si le César, dont il ne reste 
qu'im peu d'argile á la crevasse d'uu mur, s'ap- 
pelaitNéron ou Domitieu, s'il a fait trainer devant 
sou tribunal des milliers de victimes inuocentes, 
s'il les a déchirées de coups, s'il les a outragées, 
égorgées, parce qu'elles voulaieut rester chrétieu- 
ues ou simplement hounêtes?... Ces choses-là se 
sont reproduites de bien de manières dans tous les 
temps et dans tous les pays; il y a eu et il y aura 
toujours des méchants oppresseurs, des iunoceuls 
opprimés, des monstres et des auges sons forme 
humaine, et les uns corarae les autres reutreraieut 
tout entiers dans la circulation uuiverselle de la 
matière, et tout.serait íini! 

Ce que je vais dire u'est pas un blasphème, au 
contraire, c'est le cri de la foi que le blasphème 
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imte, c'est im acte fradoration. Pour qui sait ce- 
qu'a_été le monde, ce qu'il est, ce qu'il seni, il u J" 
a pas de milieu entre les termes de ce formidable 
dilemme : ou il faut croire á une juste sanclion 
dans une vie future, ou il faut répéter avec le ter- 
rible logicien que Ton sait: « Dieu, c'est le mal »• 

Si toute la moisson humaine, fivraie et le bon 
grain, devait être un jour couchée, ensevelie a 
tout jamais dans le même sillon, il serait vrai 
dire : « Dieu, c'est le mal ». 

Si à tant de soupirs, à tant de larmes et de prie- 
res étouffées, àtant de sang et de sacrilices perdus, 
à tant d'injustices, dlnfamies, de cruautés impa* 
nies, doit succéder un silence de mort, un sileuce 
èternel, si le même linceul doit tout enveloppeD 
« Dieu, c'est le mal ». Je ne blasphème pas votre 
nom, ô mon Dieu! je crois, je proclame, je veng'e 

votre justice outragée. 
Les savants sont assez d'accord pour admettre 

que notre satellite, après avoirété un globe iucaü' 
descent, s'est refroidi peu à peu; peut-ètre même, 
pendant un certain temps, a-t-il pu donuer asil® 
à la vie, puis se refroidissant toujours il est devenu 
une inasse stérile et morte, ne conservant pour 
tout bien que cette lumière mélancolique et douce 
qui lui vient du soleil et qu'il nous envoie. Un jour, 
sans doute, notre terre, si verdoyante et si peuplee, 
deviendra á sou tour un immense glacier. Ab! je 

comprends ees belles paroles du poète Ricbter : 
« Lorsque, après des milliers et des milliersd'aü- 
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nées, notre terre aurait peri de décrépitude et de 
froid, lorsque tout bruit vivant se serait enseveli 
dans ses entrailles, se peut-il que Fespril immortel, 
que le Dieu créateur, aLaissant ses regards sur ce 
globe muet, se dise en coutemplaut ce grand ciiamp 
mortuaire: « Sur cette terre glacèe, dduuombrables 
« ombres ont vécu, ont pieuré, faisant le bien ou 
« le mal; maintenant tout s'est óvanoui pour ja- 
« mais ». — Non, le ver torture se redresserait 
alors pour dire au Créateur : « Tu n'as pas pu me 
« créer pour souffrir (ou pour jouir), iudilterent 
« au vice et á la vertu; tu ne le devais pas, tu 
« ne le pouvais pas ». — Et celui qui douue 
au ver le droit de parler ainsi, c'est le Tout- 
Puissant lui-môme, qui met en uous Tespril 
de justice et de bonté, et qui seul éveille en nos 
ames les aspirations et les élans d'espérance vers 
Lui. » 

Cest avec joie que uous reproduisons ici une 
uoble protestatiou coutre la doctrine nibiliste, au 
nom de la morale, du bouheur social et de la di- 
guilé bumaine. Cest une vieille preuve éloquem- 
ment rajeunie. Elle a été écrite tout récemment 
par un liomme également sjrmpathique par le la- 
lent et par rhonnêteté, mais qui u'est pas eucore 
chrétieu, dans un recueil peu suspect d'aveugle 
tendresse pour rorthodoxie religieuse ou philoso- 
phique. 

« Je ne suis point de ceux que la foi a touchés; 
ceux qui croient sont heureux, et j'euvie leur 

30 
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lionheur... JVülirme que pour les natioQs, comme 
pour Fliomnie, le spiritualisme c^st la vie, et que 
le materialisme c'est la mort. Ponuer à ràme une 
existence transitoire, la réduire aux luttes, aux 
déceptions de la vie actuelle, la faire périr en 
même temps que la matière qui Põnveloppe el 
qifelle illumine, lui défendre d'espérer une recom- 
pense, lui interdire de redouter un chàtiment; Ini 
promettre le néaut, la rendre iuférieure aux molé- 
cules du monde visible qui se transforiüent et ne 
disparaissent jamais, c'est chasser de riiomme le 
souffle divin et c'eit le condamner á la bestialite 
forcée. 

« Je ne connais qu'une croyance et qu'un refuge, 
« dit George Sand : la íbi eu Dieu et eu notre 
« immortalité » II est élrauge, il est presque 
.douloureux d'avoir à défendre ces doctriiies : elles 
out fait la gloire de rhumanité... Saus elles le» 
peuples ne sout que des troupeaux combattant pour 
rexisteuce, selou la formule de Danvin, se dévo- 
raut les uns les nutres, mangeaut, jouissaut et cre- 
vant, au liou de mourir1. » 

Résumous-nous. L'àme existe, elle pense, elle 
est libre; donc cdle est immortelle. Lorsque la vie, 
la peusée, la liberte se trouvent réunis dans une 
môme substance persoanelle, cette substance ne 
saurait ôtre anéantie ; la personnalité, la respon- 
sabililé coustilueut en face de la mort une double 

l. Máximo Du Camp, Rema deu Denx-Mondi-s, lor avril 1883- 
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garantie souveraine, au nom de la raison et de la 
justice êternelle. 

Préteüdre avec le matérialisme dit scieuliíkjue, 
avec le monisrne conternporain, que ràme n'est 
qu'un phénomène, unprodult ideal, une résultaute 
des mouvemeats de Forganisme humain, c'est une 
assertion, une hypothèse nou seulemeut gratuite, 
mais démentie par Févidence intuitive, par le 
raisonnement, par Fexpérience. Elle veut, elle se 
seut cause, príncipe d'aclivité libre; elle est donc 
nécessairement et par lá même substance réelle, 
complète; elle peut et doit exister indépendamment 
de toute autre substance. 

Non seulemeut Fàme survit au corps, mais elle 
est immortelle. Oú donc, uprès celte première vic- 
toire, irait-elle faire naufrage? S'il est certain, 
comme uôus Favons dit à satiété, que même dans 
le temps, dans la créatiou naturelle, aucuu atome, 
aucun mouvement ne se per d, comment Fàme 
substantielle, après avoir traversé le temps, pour- 
rait-elle se perdre, disparaitre dans Féternité? 
Ou ne peut íranchir le seuil de Féternité imrao- 
bile sans participei' par lá même à cette immobi- 
lité d'existence : ôtre dans Féternité, c'est être 
immortel. 

L'âme est si peu faile a la mesure de ce qui 
passe, de ce qui doit íinir, elle 9'adaptesi naturel- 
lement à ce qui est éternel, que ses instincls, ses 
appétits, ses aspirations d'ici-bas débordent de 
toutes parts. Dès qiFelle entrevoit des limites, elle 
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soufíre corame nu aigle clans une cage de fer- Je 
ne suis pas, je ne serai jamais ici ce que je puis. 
ce que je dois être; entre la réalité qui m'étreint 
et Fidéal vers lequel j'aspire, il y a l'immensite. 
Quand il a faim ou soif, le corps s'agite et crie; dès 
qu'il est repu, dès que la cliair est contente, ü 
atlend eu repôs le réyeil des appétits. II nest pas 
une seule faculte de Fàme que nous puissions 
ainsi rassasier, que nous puissions soustraire un 
seul instant á Fattraction de Finflni 

Nous savons, tous taut que nous sommes, ce que 
c'est (pie le deuil, puisque nous faisons partie de 
Fhumanité condaranée à mourir. Nous avons vu 
se fermer des yeux. dont le regard avait été la lu- 

t. Nous nous sommes efforcé tVéclairer ccttc grande et cons0' 
lante vérité de la vie future, par los scules lumières dc la raisou 
ct dc l'obsorvation ecientifique. EIlo se montre plus éclatanto 
encore sous les rayons do la foi. Qnoiqull n'entre pas dans notro 
piau do touclier à ca gonrc de prenvos, ü nous sera permisdc 
rappolcr cn torminant ccs magniíiques parolos dc Proplietc- 
CVest lo oliant dc l'immortalité : 

« J'ai entendu dos voix lointaincs, dc ravissantes harmonias 
qui semblaient venir do la pátrio futuro, et fai tressailli d Cs' 
pérance. Pourquoi oc corps de boue mo tient-il cnchainé a t'i 
torro d'exU? qu'il tombo cn poussière, qu'il mo pcrmettc dc 
prondre mon ossor. Les cnfants dos hommes avcuglcs, insonscs, 
portcnt envie à la naturc qui roverdit cbaque printemps surlcui' 
tombo toujours fermóc. Moi, qui mo sons plus vivant quo la nil 

turo cntière, je sais qu'un tomps vicndra oü le figuier ne fleu- 
rira jdus, oü la vigne n'aura plus de bourgeons; un tcnips vien- 
dra oü il n'y aura plus de fruits à 1'olivier, plus de 1^133011^ 
dans les champs, plus de troupeaux dans los pâturages; et nioi, 
plein do vie, j'habitorai les demeures joyeuses do Péteriute.» 
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mière et la joie de notre vie, nous avons vu des 

lèvres à demi glacées s'ouvrir une dernière fois 
pour nous dire : Au revoir. Eu noas séparant de ces 
morts bien-aimés, en les conflant à la garde du 
tombeau jusqu'au rendez-vous éternel, n'avons- 
nous pas compris pombien était enraciné au fond 
<le uos entrailles ce dogme sacró de rimmortalité 
de râme? N'avous-nous pas compris combien était 
consolaute et vraie cette pensée de Pétrarque, ce 
que les iusensés appellent la mort : 

Quel che rnorir chiarnan gli sciocchi, 

c'est le commeucement de la vie, c'est Taurore du 
jour qui n'aura pas de nuit ? 

Ce n'est pas assez de faire pénétrer cette vérité 
londamentale jusqu'aux derniers replis, jusqu'aux 
plus intimes profondeurs de notre conseience et 
.jusqu'à la moelle de uos os : il faut la professer 
haulement, la défendre, la propager; il faut la dé- 
montrer patiemment et fortement à ceux dont la 
foi est eu péril, et qu'un enseiguement athée sem- 
J)le « condamner à la bestialité forcée »; il faut 
leur dire et redire sans trève : La destinée de 
riiomme est de mourir pour vivre, et non de « cre- 
ver » pour disparaitre dans le uéant. Nous sommes 
des âmes, nous sommes immortels. 
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§ V 

LA VIE FUTURE ET LA RÈSÜRRECTION DES CORPS 

Le problème ilo la destiuée humaine ne com- 
prand pas seulement rimmortalilé de ràrae, mais 
bien la vie future de Têtre humain tout entier, c'est- 
à-dire la résurrection du corps. Une portion de 
matière será de nouveau et défmitivement infor- 
mée, rendue vivaute par son uuion persounelle 
avec la substauce spirituelle, avec râme. Telle est 
la doctrine enseignée par lalbi; complémeüt ué- 
cessaire du symbole chrétieú, elle a été uiée, com- 
battue, raillée dès les premiers siècles; elle a tou- 
jours été victorieusement défendue 

La raisou, ranthropologie philosopliiquo appuie 
les enseignements de la foi : — Le corps est un 
« élément esseutiel » du plan divin priraitif. 
L'homine, le coniposé humain, est le teriite uniquc 
dans lequel les deux autres termes de Tunivers, 
Tesprit et la matière, 3'imissent acluellement et 
doivent s'unir défmitivement pour cõnstituer la 
perfection de roeuvre créatrice. — La résurrection, 
telle qifelle est enseignée par la foi chrétienne, est 
logiquement coraprise dans fidée de rhomme, 

1. Voi!1, pour les trois premiers siècles, les ècrils sur la líé- 
surrection, tVAthénagore, iVOrigènu ct ,clo Tertullien. L'étudo 
comparéo do ces traités célebres est três instructive. 
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puisque le corps est un des « óléments essentiels » 
de sa nature; rintégralité dans rimmortalité de Ia 
nature humaine est á ce prix. — La résurrection 
de Ia chair entre corame « élément essentiel » dans 
Ia distribntion de Ia justice suprême. L'uuion du 
corps et de Fànie est telle, pendant la vie mortelle. 
que les actes libres de riiomme, bons ou ináuvais, 
participent des deux substances. Lbdentité de la 
personne devaut le juge, dans la peine et dans la 
recompense, ne peut élre autrement comprise, nu- 
trem eu t réalisée. — Le corps est pour riiomme uu 
« élément essentiel » de béatitude complete; Flior- 
reur de la mort, la répugnance invincible pour la 
séparation des deux substances partielles, impli- 
quent le désir, la uécessité de la résurrection. 

Que nous enseignent, que peuvent nous ensei- 
gaer les sciences expérimentales touchant le 
ilogme de la résurrection des corps? Evidemment 
rieu. Ou ne saurait même coucevoir ici une appli- 
cation possible de la méthode du déterminisme. Et 
cependant, entre toutes les objeclions sans cesse 
reproduites, il en est qui oílrent des apparences 
scienlifiques et semblent ainsi se raltacher á notre 
programme apologétique. Nous allons les résumer 
coníbrmément au désir qui nous a élé exprimé; et 
Fon voudra bien remarquei' d'ailleurs que, pour 
si anciennes et si ressassées qiFelles paraissent, 
leur réfutation presente, à cette heure, uu intérêt 
particulier : elle permet de constatei' des rappro- 
chements inattendus, de singulières harmonies 
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entre certaius pressentiments, entre certaines 
hypothèses hardies de la science la plus moderne, 

■ou même la plus hostile. 
La première objection a été formulée de hieu 

des manières. Après la mort de chaque homme, 
les élèments dout son corps était forme se décom- 
posent et rentrent daus le grand tonrliillon de la 
matière; ils feront bientòt partie de uouveaux 
organismes. plantes et animaux, et Fon peul dire, 
sans avoir recours à 1'anthropophagie, qu'ils ue 
tarderout pas á circuler dans d'autres corps 
hnmains. Tont cela arrive raème bien avant la 
mort, en pleiue vie, puisque uotre corps se renou- 
velle sans cesse. Dans cette dispersion intiuie 
d'atomes ayant appartenn à des milliers d'ôXres 
hnmains, comment concevoir la recoustruction 
du corps de chacun? Dans ce tourbillon universel 
de molécnles, qnelle est la substapce qui sera 
rendue á Tàme, celle qui correspond aux aunées 
de Fenfance ou de la jeunesse, de Fàge mür ou de 
la vieillesse, elle a été tant de íois et si complète- 
inent renonvelée? 

Voilú une diíílculté censée formidable; elle est 
spécieuse au premier aspect et puérile au fond. 
Plus ou s'eílbrcera de la grossir, plus on insistera 
sur Fincessante circulation desatornes vivants, et 
plus ou fera ressortir la simplicité de la solutiou, 
mieux on fera comprendre que Fidentité d'un 
corps vivant ne dépeud uullement de Fidentité des 
éléments matériels. Le príncipe de Fidentité du 
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corps hnmain, c'est sou union personnelle perma- 
nente avec ime seule et même àme; son unité 
comrae corps vivant est ainsi maintenue malgré 
révolution contimielle des molécules dont il se 
compose. 

« II ue saurait y avoir le moindre doute, dit 
M«r Freppel, sur cette identité individuelle, pas 
plus que sur celle de la plante ou de' ranimal, Men 
que Tun et Fautre ue conservent plus, au bout d'un 
certain temps, une seule des molécules qui au- 
paravant faisàient partie de leur substance » 
« Pourquoi le corps ressuscite devrait-il ètre plus 
identique au corps détruit par la mort que ce 
corps n'était reste identique à lui-meme à travers 
les diííerentes phases de sa yie mortelle?... La foi 
n'est nullement intéressée dans ces hypothèses 
scientiliques, car 1'Église n'a pas déflni en quoi 
consiste précisément 1'ideutité spéciílque et indi- 
viduelle des corps. L'objet du dogme, c'est la ré- 
surrection do riiomme avec S07i propre corps, 
selon Lexpression du quatrième concile de Latran; 
hors de là, le champ reste ouvert à la liberte des 
opinions'.» 

1. Leu ApologUtes chritwns au ãeuxième tiècle, j). 192; — 
Origine, t. II, p. 45. — « Lc corps ressuscité, dit encore 
JlBf Freppel, será identique au corps raortel. liais en quoi con- 
siste précisément cetto identité ? 8erait-clle détruite si le corps 
de chaque horame ue rccouvrait à la résurrectiou les mêmes 
molécules qui servaient à le former pendant la vie préscute 1 
lei, nous quittons le terrain du dogma ponr entrer dans le do- 
maine dos opinions libres. L'Église a bien defini que tons les 
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Une seconde objectiou se presente sons une 
forme moius snrannée, sans être plus sérieuse ni 
surtout plus scientiílque. L'inimortalité d'un corps 
vivant est impossible; tout organisme, par cela 
seul ciifil est doué de vie, doit « évoluer », croitre. 
décroitre et tinir. L'immortalité suppose Fiminu- 
tabilité, la permauence, la persistance absolue du 
tout et de ses parlies, ce qui est eu opposition 
avec Tidée de vie organique, avec Fidée de décom- 
position et de réorganisation, de destruction et de 
« création » contiuuelles. Tout corps anime sup- 
pose un système de íbuctions caractéristiques de 
la vie, essentielles á la vie, c'est lá une certitude 
physiologique; or, de deux clioses ITine : ou bieu 
le.s- orgaues actuels, dont Fensemble constitue ie 
corps humaiu, seront frappés de stérilité, devien- 
dront inutiles et ridicules; ou bien la vie des corps 
ressuscites sem telle que nous la connaissons-, 
cest-à-dire périssable... 

hommcs ressiijsoitcront avec lonrs proprcs corps, ceux qirils 
portent maintenant, sülvnnt rexpression du quatriênio concilo 
do Latvan, cwhí mU pruprili corpuribus qnrc nnno patant; 
mais VEgliso n'a pas dótcrminê co qui constituo ridcntitó spi'-. 
ciflque et individuollo dos corps... » « 11 serait cncoro vrai de 
diro que nous ressusciterons avco «ím proprcs cuipn, lors niônic 
que nous ne conserverions plus uno soulc des niolécuicõ qui en 
faisaiont partio avant la mort, pourvu, d'aillours, que le corps 
reesusoité roproduiso... los mêmea différcnces sjiécitiques qui !e 
distinguaient alors. Soulement, nous no voyons ])as pourquoi il 
tsorait plus dillrcilo à la puissanco divino do restitucr à chaque 
corps ses propros élcmcnts organiques, que do lo recomposor a 
Taido d'éléinents òtrangers. » {Ibiil., HUI.) 
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Nous venons de montrer coiiiinent la plus an- 
cieune ditliculte coucernaut la résurrection était 
«n eílet de Fignorance sur le príncipe d'ideutité 
des corps vivants. Notre ignorauce est eucore plus 
complete sur Fessence môme de la matière, sur 
Fessence de la vie orgauique. « La substance des 
corps se manifeste actuellemeut par des molécules 
sensibles; maisne peut-elle pasexisterindépendam- 
ment de ces molécules ? Sous los qualités physiques 
et chimiques, il y a uu subsiratüin permanent, 
essentiel, qui no répugne eu rieu à Fidée de vie 
perpétuelle, immortelle... II sufílrait de modiíler 
lesloisdoFattraction pour quon püt réduireFuni- 
vers matériel à une masse (Faussi petite dimeu- 
siou qiFou le voudra... qui sait si toute Ia ma- 
tière dout les mondes sout formes ne será pas un 
jour uuie aux âmes et rendue participante de Fim- 
mortaliié ?... Quelles perspectives inflnies dans ces 
paroles de Ritter : « Les mondes, dans leurs révo- 
lutions perpétuelles, cherchent peut-étre le lieu et 
la coudition de leur éteruel repôs »; et dans cette 
pensée de saint Thomas d'Aquin : « Rien ne se 
meut pour se mouvoir, mais pour arriver; tons ces 
mouvemeuts cesserout »; et eudu dans cette pro- 
pliétie de saint Pierre , si merveilleusemeut véri- 
liée, conílrmée par la science moderne : « II y aura 
do uouveaux cieux et de nouvelles terres ». 

Mais, en dehors de ces considérations d'un or- 
dre trop élevé peut-étre quoique três legitime, nous 
no voyons pas comment la uature de la vie organi- 
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que, telle qu'elle a été déterminée et formulée par 
la physiologie positive, s'oppose à Fidée d'immor- 
talité. Rien n'empêche, en eífet, d'adinettre dans 
les corps ressuscites une évolution d'atomes, une 
incessante variété d'éléments raatériels, un éteruel 
« renouveau ». L'union personnelle de l'àme qui a 
suíli pour reconstituer rideutité du corps, sufflra 
pour la perpétuer, malgré le changement conti- 
unel des molécules. Ce tourbillou vivant, ce tour- 
billon celeste s'harmonise même admiraWement 
favec Fidée de corps glorieux telle que la Révéla- 
tion nous perraet de le coneevoir. 

Ces liarmonies, souvent inatteudues, de Fensei- 
guement de la foi, non seulement avec les pressen- 
timents de la science positive, mais encore avec 
les hypothèses les plus hardies de la science la 
plus «avancée », sont nombreuses; rien n'est plus 
attachant, rien u'est plus propre á provoquer les 
méditations de Fapologiste. Aiusi : 

IFévolution cosmique :1a fln de Fuuivers visi- 
blè, actuel, les systèmes solaires se dévoraut les 
uns les autres; Fiudestructibilité de la raatière, 
les mondes se transformant dans un perpetuei 

■écliange de jeunesses et de sénilités; de nouveanx' 
cieux et de nouvelles terres. — IFévolutiou biolo- 
gique : la cellule , Fatome organique, conservant, 
avec Fempreinte d'un passe indéfmi, Fidée créa- 
trice et directrice d'un épanouissement sans limi- 
tes. Le germe de vie pouvant passer sans être frappé 
de mort, á travers Fespace glacó ou la nébuleuse 
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incandescente (W. Thompson). — L'éToliitiou de 
ITiumauité : le progrès indéflni préparant une hu- 
mauité supérieure de plus en plus indépendante de 
la matière inconsciente, de plns eu plus mattresse 
de la force, véritablc transflguration de lavie ter- 
restre actuelle... Que de vasesd'orou pourrait en- 
levei1 aux fanx dieux de la science pour orner 
Taulel du vrai Dieu! que d'oracles alteres! quelle 
exégèse révélatrice, à Tadresse des incroyauts, du. 
texte des Écritures sur la résurrection des corps! 



GHAPiTRE VINGT-DEUXIÈME 

LA CROIX 

Ad htcem pev crucem. 
Pnissiez-vous, ô mon Pays! aimer Dieu qui 

est le père de tout ce que vous aitnez, et 
vous ngenoniller devant [la croix de] son 
íils Jésus-Christ, le libérateur du monde. 

(Lacordaire.) 

Nous avons choisi comme synthèse typique de 
rerreur au dix-neuvième siècle, comme centre 
d'opérations, dans nos études apologètiques, la 
Confession de Strauss; nous Tavons choisie pareô 
qu'elle presente Tenserable le plus complet, le 
mienx systématisé des négations du criticisme ct 
du matérialisme réunis, une vérilable Somme 
contro Dieu. Le puissant sophiste, rééditant le plus 
cynique blasphème de Gcntlie, couronne sou atta- 
que contre toute foi religieuse par nu cbaiiilre sur 
la croix, « ce bois raide eu travers sur du bois ». 

Ce sera pour nous une joie et nu honneur de 
répondre á de tels outrages, et de laisser à celte 
apologie scientiflque du christianisme, comme der- 
niòre empreinte, le signe de la croix. 
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Voici le passage de Strauss : « Sur Tautel de 
uotre église moderne uous rencontrons eacore 
riraage du Christ crucifle. L'Eglise catholique est 
prodigue de cet antique symbole fondaraental de 
la chretiente, et aime á le placer sur les chemins 
et les sentiers. L'Église protestante Ta relegue, 
avec une sorte de honte, dans riutérieur des tem- 
ples, des maisons et des cimetières. 

« Pendaut ses voyages dans les pays catholi- 
ques, Goethe prit Fantipatliie qni Ini üt placer la 
croix dans le vers si critique d'une épigramme 
célebre. La seule forme de ce signe, ce hois raide 
en travers sur du bois, comine il s'exprime, lui 
etait désagréable... Mais c'était bien certaineraent 
chez Gcnthe plus qu'une question de forme, plus 
qu'uue répulsion esthétique; il se sentait choque 
par cette image de la douleur sur du bois, dont 
ou ue devait pas lui faire un Lieu. 

« Le cruciíix, avec nu Dieu mort pour les péchés 
<les hommes, est, aux yeux des croyants, noa seu- 
lemeut le gage visible et saisissant de la rédemp- 
tion, mais aussi Fapolhéose de la soullrance. Cest 
riiumauité dans sa forme la plus triste, avec tous 
ses membres meurtris ou brisés, et que la diflbr- 
mité rend en quelque sorte joyeux, comme per- 
sonniflcation de la destinée du chrétien, et de 
la malédiction dont est frappé le monde á ses 
yeux. 

« L'humanité moderne, satisfaite de vivre et 
d'agir, ue peut plus trouver dans nu tel symbole 
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Texpressiou de sa cooscience religieuse, et, le 
conserver dans TÉglise, c'est ajouter une raison 
de plus à toutes celles rpii la rendent déjá incapa- 
Lle d'exister» 

Ainsi, la croix est désormais xm anachronisuie, 
un sjgue de décadeuce, nu symptôme de caducilé. 
Le chrétien et soa Église n'out qu'à choisir : repu- 
diar la croix ou cesser de vivre; briser la croix ou 
se résigner à mourir... 

Dans nos demeures cbréliennes, le crucilix oc- 
cupe sans doute une place d'liouueur, ou est liabi- 
tué à le voir; pas asse/, peut-étre à le regarder. 
Essayons de regarder et de compreadre, Exami- 
nous quelle a élé, quelle est encere sa significatiou 
au seiu de riunnanité, la graudeur de sou rôle, la 
puissance de son adiou '2. 

1. L'Ánc\ennoet la JVonvclle/oi, Contession, pnr D.-F. Strauss- 
Paris, 1870, gp. 7'.) ct 80. 

2. On imaginerait difficllement le touchant attrait, les ft- 
condes leçons que renferme Pòtudo iconograpliiquc du crucifix. 
ç'est-à-diré Pldstoirc doa symbolos, dosreprésentations divcrscs 
de Jénja cn croix, succcssívcmpnt adeptos dans PEglise et 
adores par los iidèles. 

Aux premiors sièclcs, les traces du crucilix sput raros, du 
moins dans 1c cultc public, ct Pon nc saurait s'eu ctonncr. Cc 
n'était pas, cn efEct, le souvenir dos souffranccs ct de la inort 
du Sauveur qu'il fallait prcscntcr au rcgard dos paiens con- 
vertis ct des ncopliytcs, mais bien plutôt les tcmoignages do sa 
rcsurrection, de sa puissance, do sos triompbos à vcnir. Pa pas- 
sionsc contiuuait trop rcellcmeut pour eux dana scs détailslcs 
plus crucia ; lo prétoiro, In llagellatiou, le cruciíiement. Cliaquc 
jour ainenait queiqu'un dc ces draracs sanglants oit ils devaicnt 
joncr le rôlc dc temoins ou dc victimes. A j ou tez à cela 1c dcsir, 
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Ce sj-mbole de la pensee éternelle, ce poème 
infmi de ramour, exprime par la parole ou par 
récriture; se retrouve chez tous les peuples civi- 
lisês, daus touies les langues; íiguré par la pein- 
ture ou par la sculpture, 11 est daus tous les foyers 
catholiques, sur des milliers de poitrines, sur 
toutes les tombes. 

Pendant une longue suite de siècles, cette image 
d'im supplicié a été Tobjet le plus vénéré, le plus 
aimé, le plus invoque. II ne s'est pas écoulé un 
seul iustant qu'elle ue fut arrosée des larmes de la 
douleur, converte des baisers de ramour. 

Depuis bien des siècles, des milliers d'hommes 
et de femmes passent leur vie dans d'étroites cel- 

la nécessité d'effaeer dans lo culto nouveau toute analogie avcc 
los idules, et la orainte de provoquei- los railleries, les calom- 
nios, les dénonciations de leurs impitoyablos porsécuteurs. 

11 faut être bien pénétré de cette sitnation du christianisme 
naissant et persécuté pour apprécier le soiu pieux, l'art délicat, 
ringénieux symbolismc des premières représentations de Jósus 
crucifié. 

L'agneau couolié est une des plus anciennes. Cest l'image 
traditionnelle, le symbolo classiquo de la douce victime sur 
Tautel du sacrifico. Un peu plus tard, le Sauveur est rcpréscntó 
les braa étendus en forme de croix, mais la croix elle-m6me 
n'est pas figurée. On exprimaít de cette manière la priòre, 
Ramour, la rédemption, tout cn éoartant 1c souvenir du gibot 
infílme. Ailleurs, c'cst Ia figure du Clirist entourée dbm nimbe 
crucifère, entre les doux larrons; la croix est tracée, mais dans 
un nimbe, dans une auréolo, c'eât- à-dire dans la lumiòre, dans 
la gloire, ou bien encore acoompagnée du symbole de la résur- 
rection. 

Ce ne fut guère qu'au septième siècle que lo crucifix com- 
plet, c'e8t-à-dirc Jésus clouó á Ia croix, fut publiquomcntexposó 
dans les basiiiques, aux regards doe fidòles assemblés. Mais, düs 

31 
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lules qui rfont d'aiitre orneraent qu'un cruciflx; 
ils sont là voloutairement, et ils y sont heureux. 

Depuis bien des siècles, des milliers de chré- 
tiens, parmi les plus instruits, comme parmi les 
plus simples d'esprit et de coeur, à rheure su- 
prême, à Fheure révélatrice, regardent corame 
une consolation ineffable de presser le cruciflx 
sur leurs lèrres; três souvent, Tagouie dans les 
bras du Christ ressemble á une extase. 

Chez la plupart des peuples civilisés, la justice 
est rendue en présence et sous le regard de ce 
condamné à mort. Le serment prèté sur la croix 
est le plus sacré des serments; celui qui le viole 
est plus qu'un parjure, il est renégat. 

cette époque, il presente un carnctòro bien digne d'attention : 
le Christ est toujours revOtu d'une tunique. La main respcc- 
tueuse de Tartisto no manquait jamais de lui rondre la robc 
sans couturo qui lui fut arraohéo au raoment du supplice. La 
discipline de TEglise réprouva longtemps eneoro toute autre 
manière de représenter l'Homtne-Dieu. On s'en tenait à la 
pieuse légendo du prêtre Basile qui, dans une vision, avait rcçu 
de Notro-Seigneur lui-mêmo Bordre de lui donner un vêtement. 

Sans douto les artistes ohrétiens do ce temps-lá connaissaicnt 
aussi bien que nous les doulourouses nudités de la íiagellation 
et du crueifiement, ils savaiont adorer ces mystòres d'expiation 
préparés par la justice de Dieu, mais ils pensaient que le corpa 
do Jésus-Christ, comme le tabcrnacle do l'ancienne loi, paral- 
trait plus saint et plus adorable 8'il était voilé. II y avait là un 
premier hommagc, un acte de respect et de foi; on évitait, cn 
outre, toute comparaison avec la beautó sensuello des idoles, 
qni enoombraient les templos et les portiques. 

La tunique du crucifix s'étendit d'abord desépaulos juBqu'aux 
pieds. Pou à peu, etapròs lehuitième sièclc, ellefut raecourcie, 
dovint uno tunicolle, et onfin cette bando d'ótoíIe, ectteócharpo 
ílottanto que ohaque artiste vario sclon sa fautaisio. 
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Aclorer le cruciflx, c'est Facte religieux le plus 
explicite, le plus compréhensif, le plus absolu; le 
fouler aux pieds est Facte d'apostasie repute le 
plus odieux, le plus infâme. 

Le Dieu de la Bible, Jéhovah, était le Dieu terri- 
ble; le Dieu de FEvangile, Jésus-Christ, est le 
Dieu Sauveur. 

Sous les foudres et les éclairs de Jéhovah, 
Fhomme revolte pouvait être tenté de répoudre 
comrrte Satan ; Je ue veux pas obéir, non ser- 
viam ; sous les larmes de sang du Cruciflx, la re- 
volte est bien plus inexcusable, car il ne lui reste 
(pie cette seule repouse : Je ne veux pas aimer! 

La vie de Fhumanité n"a qu'une date, et c'est 
lui; depuis la création, tous les óvéuemeuts s'ache- 
miuent vers lui ou procèdent de lui; il est comme 
Féquateur entre les pòles du teinps, entre les com- 
inencements et la suite des âges. 

Voilà des fails (pie personne ne songe á uier, 
(pie personne ne saurait expliquer en dehors des 
douuées de la foi. Ils prouvent, ou que Fimiuense 
majorilé des horames civilisés, depuis dix-neuf 
siècles, est atteinte de folie, ou que le cruciflx, 
« cette image désagréable, cette apothéose de 
Fignominie et de la douleur », est vraiment divin. 

Dans les régions de la pensée pure, les triomphes 
du cruciflx ne sont pas moius éclatants; Faction 
qu'il a exercée, les transfomations qu'il a opérées 
ne sont pas moins signilicatives. 

31. 



484 APOLOGIE SCIENTIFIQUE. 

Trois génies puissants, trois grands systèmes de 
philosophie dominent Fantiquité savante : Platon 
ou rAcadémie, Aristote ou le Peripatetisrae, Zénon 
ou le Portique. 

Le caractère propre, rhonneur du preraier sys- 
tèrae, du platonisme, c'est la métaplijrsique « ailée 
et chantante », un rayon de lumière philosophique 
si pur, qu'ou ue sait s'il procede de la pensée 
humaine ou de la révélation divine. La puissance 
du second, du péripapétismé, c'est la logique, la 
méthode; il a pour mission d'orgaiiiser toutes les 
counaissances, toutes les découvertes, de créer la 
science. Le caractère, la gloire du stoicisme, c'est 
Faspiration vers une morale élevée, le culte pas- 
sionnó du juste, la íierté du coeur, un certain raé- 
pris de la force au profit du droit. 

Ces trois conceplions comprenneut tout ce qu'il 
y eut de grand dans la sagesse humaine livrée à 
ses propres forces. Ce sout lesseuls «vraisdieux» 
de la civilisation antique, et je ne connais rien de 
plus digne d'attention dans Thistoire do la philo- 
sophie que leur reucontre avec la croix. Ils ue 
pouvaieut tomber, disparaitre complètement de- 
vant elle comme les idoles paiennes, parce qu'ils 
possèdent des fragments de vérités impérissahles; 
ils se sont ralliés, ils se sont soumis, ils se soni 
ranges à la suite des premiers disciples de la croix, 
pour apporter leur lémoignage et propager la reli- 
gion nouvelle. 

Les premiers versets de révangile de saint Jean 
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sufflsaient à conquérir le platonicien. Habitue à la 
contemplation de Tidée éternelle, il Ia reconnut 
biea vite dans le Verbe incarné et suspendu à la 
croix. L'école chrétienue d'Alexandrie fonda la 
metaphysique nouvelle et la thêologie transceu- 
dantale. 

Le stoícisme, ce refuge des àmes fortes et flères, 
s'était élevé jusqu'au mépris de la douleur, par 
amour pour le bieu et le juste ou ce qui en portait 
les apparences; le culte d'un juste supplicié, la 
déiíication de la douleur volontaire et du sacrifice, 
sêduisit ses plus sincères sectateurs et enfanta des 
milliers de nouveaux disciples. 

Eníiu, lorsque la révélation chrétieune attaquée, 
défendue, triomphante, eut enseigné à la place de 
chaque erreur ancieune une vérité nouvelle, le 
péripatélisme se mit à Foeuvre et Forganisa en un 
corps de doctrine, en une Somme philosophique et 
théologique, qui devait représeuter et résumer le 
savoir uni versei. 

Voilà donc la trinité philosophique devant le 
cruciflx, transfiguróe sous ses rayons : le disciple 
de Platon devient un Père de FÉglise, le disciple 
(FAristote un docteur scolastique, le disciple de 
Zénon un anachorète ou un raartyr. 

Nous nous souvenons d'avoir vu Fébauche d'uu 
superbe tableau ainsi conçu : au centre de la toile, 
sur un plan peu élevé, saint Thomas d'Aquin est 
assis et tient dans ses mains la Somme de théo- 
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logie. Dans soa regar d, sur ses lèvres, on distingue 
le raouvement de la pensee et de la parole, le l)oc- 
teur angélique enseigne la science diviae. — Au- 
tour de lui, im auditoire, ou, si Toa veut, une école 
silencieuse et attentive, composée de ciaq persou- 
nages illustres : le vieux Pérugia appuyé sur soa 
jeune élève Raphaèl, Dante, Palestriaa et Bra- 
maate; la peinture, la poésie, la sculpture, Tar- 
chitecture, la musique, tous les beaux-arts s'inspi- 
rant de la tliéologie. On voit la lumière inspira- 
trice, les rayoanements du géuie se joueraumilieu 
de ce groupe iramortel; oi\ sent passer sur ces 
grandes figures le soulíie créateur qui doit faire 
surgir nu monde de merveilles, peupler de chefs- 
d'ceuvre, la plus glorieuse, la plus íeconde époque 
de rart chrétien. 

Cetle conception est belle parce qu'elle estsimple 
et vraie, mais elle est iucomplète, elle ne remonte 
pas assez haut. 11 íaut à ce tableau un pendant qui 
1'explique et qui leclaire, un second tableau noa 
moins simple, d'une portée encore plus haute, et 
qui épuiserait Tidée et les faits, la doctriue et Tbis- 
toire. Cette secoude toile représenterait saint Tbo- 
mas d'Aquiü, noa plus dans une chaire de docteur 
et eutouré de disciples, mais disciple à soa tour, 
ècrivaut la Somme à la lumière et sous la dictée 
du Cruciíix. Cest lui-même qui nous a révéló le 
secret de soa gènie et de sou irameuse savoir. 

Voilà la véritable genèsc de Finspiratiou, de la 
science et de Fart chrétien. L'idéal en tout cela 
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n'est autre chose que rHomme-Dieu, daus sa ma- 
uifestation la plus eloqüente, attaché à ce « bois 
raide en travers sur du bois », c'est-á-dire le Cru- 
ciflx. 

Quel est celui qui u'a pas contemple quelquefois 
le spectacle si souvent déerit d'une nuit sereiue, 
d'un ciei proíbnd, peuplé dbnnombrables étoiles? 
Quel est celui qui ne s'est pas senti attirê, íasciué 
et bientôt accablé par cette rèvelation de Tespace 
sans borues, que les découvertes et les calculs de 
la science moderne rendent plus accablante en- 
core?,.. Un prie-Dieu et un crucifix dans un simple 
oratoire ouvrent à Fàme des horizons eucore plus 
vastes, un spectacle bien autrement révélateur 1. 

Lorsque Toeil humain se plonge dans les cieux 
étoilês, il atteiut á des distances á peiue calcula- 
bles, mais la pensée le dépasse aussitõt, et se perd 
dans rimmensité. L'oeil découvre un dernier poiut 
lumineux, c'est-à-dire une limite et s'arrête; la 
pensée veut savoir ce qui est au dela et eucore au 
dela, et s'impatiente. Chacun se meut dans sa 
sphère, Foeil dans 1'espace, la pensée dans Finfini; 
de lá, une lutte, une souílrance, le vertige. 

Dès que le regard se repose sur le crucifix, toute 
souffrance, toute lutte cesse; vousnepouviez aller 

1. Notro Le Verrier, vers la fin do sa vio, avait fait apporter 
mi cniciíix à rObservatolro, etc'ost dans cette contemplatiou 
<iu'il aimait à se reposer de la eonteniplation des mondes que 
son génic avait si profondémont pénétrés. 
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à rinflni, rinfini est venu à vous; il s'est incarné 
afin que Toeil püt Fembrasser sans eífort, afin que 
la pensée füt rassasiée; pour Fun et pour Fautíe, 
c'est la pleine lumière, c'est le repôs. 

A mesure que vous péuélrez dans Fespace, que 
vous accumulez les distances, que vous découvrez 
des mondes, vous voussentez plus petit; atome sur 
la terre qui vous. porte, et qui n'est elle-même 
qiFim atome daus le concert uni versei. 

A mesure que vous pénétrez le mystère qui unit 
Dieu à Fhomme .et Fhomme á Dieu, dans le Cru- 
cifix, vous vous sentez plus grand. Je me croyais 
un atome, et je suis une ame rachetée par le saug 
divin; je me croyais le proche voisin du uéant, et 
je suis le frère, le íils, Fhéritier de Dieu. 

Tous ces mondes qui se meuvent et brillent au- 
tour de moi existaieut avant moi, ils existeront 
quand je ne serai plus. Mais ils doivent tinir; la 
science Fafflrme tout aussi bien que la foi. II y a 
des soleils éteints, des planòtes refroidies. Quand 
uotre terre deviendra glacée à son tour, la pous- 
sière qui est aujourd'hui mon corps, que sera- 
t-elle?... Au foud de ce spectacle de la vie, du 
mouvement, de la lumière, tout me parle de cadu- 
cité, tout me parle de mort. 

Dans Fimage de ce supplicié meurtri, ensan- 
glanté, expiraut, tout me parle de résurrection, de 
glorification, d'immortalité. II dépend de moi de 
lier ma destinée á la sienne, ma chair à sa chair, 
ma vie si chétive à son éternité. 
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Si j'en crois certains disciples de Goethe et de 
Strauss, « satisfaits de vivre et d'agir, et qui se 
seutent choques par 1'image de la douleur sur du 
bois », le lendemain de la mort sera polir moi le 
néant. D'autres me prédisent de longues pérégri- 
nations expiatoires d'étoile eu étoile, pour aboutir 
à la substauce universelle, ou je dois me perdre et 
m'abimer. 

Dans mon oratoire je n'ai qu'à faire un pas pour 
tomber aux pieds du cruciíix. Sou Évangile, d'ac- 
cord avec ma raison, avec la foi des siècles, m'eü- 
seigue que le leudemain de la mort est pour le 
juste le premier jour de la vie. 

Dans toute vie humaine, la douleur domine. 
Cest le refrain impitoyable, monotone, universel. 
Cest le proverbe cosmopolite, le grand poème de 
toutes les langues et de tous les temps. « II u'y a 
que deux luturâ que rhommo puisse s'appliquer 
avec certitude et sans orgueil : je souflrirai, je 
mourrai. » Pouvons-nous lutter victorieusemeut 
contre la douleur? pouvons-nous jouir de la dou- 
leur ? Quel vivaut problème et comme il interesse 
la pauvre humanitó! 

L'homme livre à lui-même, à ses propres forces, 
a essayé de le résoudre. Celte héroique mais vaine 
tentativo du cocur humain fatigué de sa servitude 
peut exciter Tadmiratiou, il est diíllcile de croire 
qu'elle ait jamais rendu un seul homme véritable- 
ment heureux. Le sage antique déflait le malheur 
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comme un tyrau impuissant et méprisable; mais ce 
dédain factice, cette íierté d'emprunt servait de 
masque à la douleur, et non de coutrepoids. Le 
tyrau insulte se vengeait cruellemeut, et plus 
d'une fois, sans doute, daus le secret des uuits, 
sou esclave révolté lui payait avec usure le tri- 
but de larmes et de soupirs qu'il lui refusait eu 
public. 

Combien nous parait plus grande, plus enviable 
et surtout plus vraie la résignatiou à la douleur, 
Tinaltérable paix du chrétieu au pied de la croix 
qu'il embrasse! La transfiguratiou de la douleur eu 
plaisir, la volupté de la souíírauce est une cbose 
plus rare sans doute, mais três sincère et três 
réelle. Que de tableaux, que de scèues intimes, 
pleines de douceur et de larmes, que la terre 
ignore et que le ciei admire! 

Entre toutes les douleurs humaines, la douleur 
suprême, c'est lamort; voilá la grande épreuve..., 
c'est le triomphe du Crucilix. « Vous mourrez 
seul »; ce mot de Pascal donne le.frisson. Oui, 
celui qui ue croit pas mourra seul et bien seul; 
mais s'il s'agit du chrétieu agonisant, Pascal se 
trompe : le chrétieu u'est pas seul à mourir. Quaud 
tout a dispam pour lui, lesparents, les amis, le 
bruit, la lumière, tout le Cruciflx lui reste; ils 
sont deux mourants, ils seront deux morts. 

Ils seront deux toujours eusemble, jusque dans 
« les quatre planches » dont parle encore Pascal, 
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■car, si pauvre qu'il soit, le chrétien peut toujours 
emporter son cruciíix de bois... Pour qu'011 ne s'y 
niéprenne point, ia croix precede le cortège daus 
les rues des grandes villes, le long des sentiers du 
village; et quaud le cortège s'éloigne, la croix 
reste snr la tombe. 

Joubert, qui fut nn penseur ingénieux et im 
écrivain exquis, se sentait « tourmeuté par la 
maudite ambition de mettre tout nn livre dam 
une page, toute une page dans une phrase, et cette 
phrase dans un mot ». 

II exprimait ainsi le rêve, ou plutòt, comme il le 
dit, le tourment de la parole humaine aux prises 
avec la pensée. Ce problème aété résolu; ce noble 
rêve, vainement poursuivi par la langue impuis- 
sante des hommes, est merveilleusement réalisé 
dans le christianisrae : la Bible, l'Evangile, la ré- 
vélation, le mystère du plan divin et de la destinée 
humaine, la Somme de la íbi, de la métaphysique, 
de la scieuce, tout est dans ce mot, qui sera le der- 
nier de mou livre — le Cruciflx. 

FIN 
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